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EORAREESES 
AVERTISSEMENT 


DE LÂAUTEUR. 


ANS L'HISTOIRE què 

renferme la fin du Volu- 
me précédent, & le commen. 
cement de celui-ci, je n'ai point 
eu Tite-Live pour guide: j'ai 
lieu de craindre qu'on ne s'en 
aperçoive que trop, Nous avons 
perdu la feconde Décade de 
cet Hiftorien, qui contenoit la 


guerre contre les Tarentins &: 


contre Pyrrhus, la fin de cel- 
le des Samnites , la premiére 
guerre Punique , & les évé- 
nemens de l'intervalle qui seft 
écoulé jufqu'à la feconde. A 
la vérité nous avons les fup- 
plémens de Freinshémius, qui 
a ramañlé avec ùn travail im- 
menfe & un difcernement mer- 
veilicux une infinité de paf 
fages répandus de côté’ & 

Tom. IV. á dau- 
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AVERTISSEMENT. 
d'autre dans les Auteurs, pour 
remplir les lacunes & les vui- 
des de Tite-Live , & en faire 
une hiftoire fuivie. On ne peut 
trop eftimer un Ouvrage fi 
utile , ou plutôt fi nécefläire - 
& S avec tant d'exati- 
tude , & même avec tant d'é- 
légance : mais ce neft point 
Tite-Live. Rien n'eft au deflus 
du mérite de cet illuftre Hif- 
torien. Il a égalé par la beauté 
& la noblefle de fon ftile la 
grandeur & la gloire du Peu- 
_ple dont il a écrit l'hiftoire. Il 
eft par tout clair, intelligible , 
agréable: mais, quand il en- 
tre dans des matiéres impor- 
tantes, il s'éléve en quelque 
maniére au deflus de lui-mê- 
me, pour les traiter avec un 
nr particulier , & avec une 
efpéce de complaifance. Il rend 


préfente lation qu'il décrit , : 
il la met fous les yeux, il ne 


la 








AVERTISSEMENT. 
la raconte pas, il la montre. 
Il peint d'après nature le gé- 
nie & le caraétére des perfon- 

; nages qu'il fait paroitre fur la 
{céne, & leur met dans la bou- 
che les paroles toujours con- 
formes à leurs fentimens & à 
leurs différentes fituations. Sur 

tout, il a l'art merveilleux de 

tenir tellement les Leéteurs en 
fufpens par la variété des évé- 
nemens, & d'intérefler fi vi- 
vement leur curiofité , qu'ils 
ne peuvent quitter le récit d'u- 
ne hiftoire , avant qu'elle {oit 
entiérement terminée. 

Il étoit fâcheux qu’on n’eit 
point dans -nôtre langue unce 
traduction raifonnable d'un Hi- 
ftorien fi excellent , & l'on 
fouhaitoit depuis lontems quus 
ne main habile y travaillât. Mr. 
Guerin , ancien Profefleur de 

© Rhétorique au Collége de 

Bcauvais, a rempli les vœux 
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AVERTISSEMENT. 
áu Public en entrcprenant de 
nous donner en françois, non 
feulcment tout ce qui nous 
tefte de Tite-Live , mais. en- 
core tous les fupplémens de 
Freinshémius : & il en a déja 
fait paroitre plufeurs Tomes. 
€ eft un grand travail, & qui 
forme un corps d'Hiftoire. Ro- 
maine complet: j'entends cel- 
le de la République. H ne me 
convient point d'en faire ici 
un grand éloge, qui pourroit 
être fufpeét , parce qu'il part 
de la main d'un de- mes dif. 
ciples. Je me contente de di- 
re , ce qui fait, {elon moi, la 
louangc. parfaite d'une Traduc- 
tion , que celle-ci n'en a point 
fair. On y trouvera peutêtre 
quelques négligences, qu'une fe- 
conde édition fera aifément dif. 
paroitre. Il n'eft pas étonnant qu'il 
gcn gliffe dans un ouvrage d'au 
longue haleine que celui-ci : 

Opere 








AVERTISSEMENT. 
Opere in longo fas -eft obrepere 

fomnum.. 
Jai grand intérêt qu'on ufc 
de cette indulgence: à mon 
égard : 
Hanc veniam pétimufque damufque 

vicifhim 
Et j'avoue, avec une fincére 
reconnoiffance , que le Public 
me traite plus favorablement , 
que je ne croi lé mériter. Aw 
refte, je dois me féliciter moi- 
même d'avoir formé des dif- 
ciples .qui font devenus mes: 
maitres, ou du moins, pour 
ne pas blefler leur modeftie , 
qui me font d'un grand fecours 
dans la compoñition de mon 
Ouvrage, Jun par fa nou-Mr. Cre- 
velle Édition de Tite- Live m 
accompagnée de Notes qui. 
m'éclairent & me guident ; 
l'autre » par la Traduction du 
même . Auteur > à laquelle il 

4.3 travaille 


AVERTISSEMENT. 
travaille encore actuellement. 
C'eft ce qui me met en état de 
ne pas faire attendre lontems 
mes Volumes de l'Hiftoire Ro- 
mainc. J'efpérce que le cinquié- 
me paroitra dans peu de tems. 
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IL. AVERTISSEMENT 
DE L'AUTEUR. 


ORSQUE ce quatriéme 

Tome de lHiftoire Ro- 
maine toit tout prêt de pa- 
roitre , & déja entre les mains 
des Relicurs, j'ai eu connoif- 
fance d'un Livre imprimé en 
Hollande , qui a pour titre, 
Eflais de Critique, l. fur les 
Ecrits de M. Rollin, IL Sur 
les traduttions d Hérodote : IIL. 
Sur le Dictionnaire Géographique 
È Critique de A. Bruzen la 
Martiniére. L'Auteur ne fe 
nomme point; mais il n'eft pas 
inconnu.” On ne m'a laiflé ce 
Livre. entre les mains que pen- 
dant vingt-quatre heures. Je 
n'en ai lu que la Préface, & 
la premiére des trois- Lettres 
qui me regardent; intitulée Let- 
tre ss fe. .paflæge: de’ Tise- Live, 
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. FE AVERTISSEMENT. 
où l'on réfute une interprétation de 
deux Ecrivains Modernes. 

Ces deux Ecrivains Moder- 
nes font M". Crevier Profefleur 
de Rhétorique au Collége de 
Beauvais, & moi. Dans le paf. 
fige en queftion , il s'agit du 
fupplice des fils de Brutus. Le 
fait eft connu de tout le mon- 


LivIls.de. Confales in fèdem. procefere 


fuam , mifique lilores ad famen- 
dam fupplicium , nudatos virgis 
vadunt , fecurique ferium : cum 
inter omne tempus pater, vultuf: 
que © os ejus fpeilacwlo efet x 
EMINENTE ANIMO PATRIO 
inter publice. pæne mirifierium. 
La difficulté contifte dans la: 
feconde partie. Voici comme 
fai expafé ce fait dans le. pre- 
micr Tome de lHiftoire Ro- 
maine. Les Confuls parurent alors: 
fur leur Tribunal; pendant 
‘qu'on exécutoit les deux Crimi- 
nels., toute la multitude ne dée 
toura. 


, IF AVERTISSEMENT. 
tourna point la: vie de deffus le- 
Pére, examinant [es mouvemeus . 

- fon maintien, [a contenance , qui. 
malgré fa fermeté, laiffoit entre- 
voir les fentimens de la nature, 
qu'il facrifioit à la vécefité de: 
fon miniffére, mais qu'il ne pou- 

© voit étoufer. | | 
Dans le Traité des Etudes., Tome E 
jai marqué ., qu'on donne dcux 
» {ens tout oppolés à ces mots, 
s snimo patrio, {ur lefquels feuls. 
„roule la difficulté. Les uns 
» prétendent qu'ils. fignifient , 
„gue dans cette occafion la 
» qualité de Conful l'emporta.. 
$ fr celle de Pére, & que La- 

» mour de la patrie étoufa dans 

» Brutus tout fentiment de ten- 

» drefle pour fon-fils. D'autres, 

» au contraire, foutiennent que: 

»ces mots fignifient, qu'à tra 

» vers ce miniftére que la qua- 

» lité de Conful impofoit à Bru- 

„tus , quelque effort qu'il fit 

Ve » pour 
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„pour fupprimer fa douleur, 
„la tendreffe de pére éclatoit 

» malgré lui fur fon vifage. Et 
»Jajoute dans le même en- 
„droit, que ce dernier fenti- 

» ment me paroit le plus rai- 

» fonnable , & le plus fondé 

» dans la nature.,, Je penfe en- 
core de la même maniérc, fans 
condanner ceux qui penfent 
autrement. C'eft fur tout dans 

de pareilles matiéres ‘qu'il eft 
aE permis à chacun d'abonder dans 
Mit # fens,. Mais l'Autcur de la 
= Critique n'auroit pas dû ,' pour - 
faire valoir le fieñ, & pour jet- 

ter une forte de ridicule fur le 
nôtre , fuppofer , comme il le 
Page25. fait en plus d'un endroit, gae 
nous prétendons, Mr. Crevier & 
moi, que Tite-Live a dit que 
Brutus- a verfé des larmes; & 
comme il s'explique dans un 
autre endroit, que nous le fe- 
{ons pleurer comme un imbécile. 

| Ni 
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II. AVERTISSEMENT. 
Ni M:'. Crevier, ni moi, nma- 
vons parlé de larmes , ni fup- 
pofé que Tite-Live 4 fait pleu- 
rer Brutus. 

La LETTRE fuivant a 
pour titre, & c'eft tout ce que 
j'en connois, Seconde Lettre fur 
quelques aa de Mr. Rollin 
dans fon Hifloire Ancienne. Ces 
méprifes roulent fur plufieurs 
pañlages de Livres Grecs, dont 
on m'accufe d'avoir mal rendu. 
le fens, & l'Auteur laiffe entre- 
voir aflez clairement dans fa 
Préface, qu'il me foupçonne 
d'une ignorance grofliére dans 
la Langue Grecque. J'avoue 
franchement, qu'après une étu- 
de fuivie que j'ai faite de cette 
Languc depuis ma premiére jeus 
neffe jufqu'à préfent ; dont je 
pourrois citer bien des témoins, 
je ne m'attendois pas à ce repro- 
che. J'ajoute, moins pour ma 
propre réputation , que pour 

celle 


H. AVERTISSEMENT. 
celle des Compägnies dont j'af 
honneur d'être membre, qu'um 
parcil foupçon nc trouvera gué- 
res de crédit auprès de ceux qui 
me connoiffent particuliérement. 
& que mor Critique lui-même: 
auroit pu reconnoitre combien 
ce foupçon cft mal fondé, par 
un affez grand nombre de fau- 
tes des Tradudions d'Auteurs 
Grecs {oit Latines., foit Françoi- 
fes , que j'ai fouvent corrigées 
dans mon Ouvrage, fans en fire 
la remarque. 

Je ne nie pas néanmoins qu'il 
ne m'ait échapé peutêtre un af- 


{ez grand nombre de méprifes: 
fur le fens des Auteurs Grecs. 


dont j'ai fait ufage. Je n'ai point 
eu le tems d'examiner, ni mẹ- 
.me de lire les enan de 
mon Cenfeur , & je n'ai point. 


de pcine à me perfuader qu'elles 


{oient folides. Seulement je fou- 


'haiterois qu'elles ne fuflent pas. 
accom- 


T = =m 





IT, AVERTISSEMENT. 


accompagnées d'une vivacité & 
d'une aigreur, qui femblent mon. 
trer un deffein formé de décrier 
l'Ecrivain qu'il critique. Entre 
Auteurs, qui forment tous en- 
femble une efpéce de Société & 
de République commune, il con- 
viendroit que l'on s'aidät & que 
fon fe foutint mutuellement, & 
fur tout que ceux qui fe croient 
plus habiles que les autres, euf- 
{ent pour cux plus d'indulgence. 
Il y auroit, dans cette maniére 
d'acir, une modération & une 
noblefle qui marqueroient un 
mérite {upcriéur, & qui certai- 
nement attireroient aux gens de 
Lettres, & aux Lettres mêmes , 
une eftimc générale. 
Quoiqu'on n'ait pas obfervé 
à mon égard ces ménagemens , 
je ne me croi point en droit de 
me plaindre, parce que je puis 
être tombé dans des fautes d'in- 
attention & de négligence, qui 
| au- 
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IT AVERTISSEMENT. 
auront attiré la cenfure. Je ne 
rougis point de l'avouer, & c'eft 
en me corrigeant que je prétens 
me venger. | 

Je n'ai point diffimulé que je 
fefois beaucoup d'ufage du tra- 
vail des autres, & je m'en fuis 
fait honneur. Je ne me fuis ja- 
mais cru favant, & je ne cherche 
point à le paroitre. J'ai même 
quelquefois déclaré que je nam- 
bitiońne point le titre d'Auteur. 
Mon ambition eft de me rendre 

- utile au Public, fi je le puis. Pour 
cela je tire des fecours de tout 
côté , & jemprunte d'ailleurs 
tout ce qui peut contribuer à 
la perfection de mon Ouvrage. 
Cette liberté que je mc fuis don- 
née, & dont il me femble que 
communément parlant on ne 
m'a point fû mauvais gré, me 
met en Ctat d'avancer dans mon 
travail beaucoup plus que je ne 
fcrois fans cela, Qu'importe au 

Lec- 





I. AVERTISSEMENT. 
Lecteur que ce que je lui pré- 
{ente foit de moi, ou d'un autre, 
pourvû quil le trouve bon, & 
qu'il en foit content ? Mais je 
lui dois ce refpe& & cette recon- 
noiflance, de ne pas le tromper 
en lui donnant, par défaut d'at- 
tention, comme véritables des 
faits, qui ne le feroient pas. 

Au refte je ne croi pas que 
parmi les fautes que l'on a rele- 
vées dans la {feconde Lettre, il y 
en ait beaucoup de ce genre; &. 
encore moins dans la troifiéme, 
qui a pour objet grelques expref- 
fions neuves de l Hifloire Ancien- 
ne de A£. Rollin. Je les exami- 
nerai avec foin, quand le Livre 
deviendra public, & j'en ferai 
lufage que je dois, en corrigeant 
dans les nouvelles éditions les 
endroits qui me paroitront mé- 
riter quelque changement. C'eft 
tout ce que l'Auteur a droit d'e- 
xiger de moi. Mais je lui dois 


de 


IL AVERTISSEMENT. 
de mon côté des remerciemens, 
de la peine qu'il s'eft donnée de 
relever mes fautes, par où il m'a 
mis en Ctat de rendre mon Ou- 
vrage moins défe&ueux. Je lui 


fuis encore plus obligé du fer- 
vice confidérable qu'il me rend 


par fa Critique, bien capable de 
mortifier l'amour propre, & de 
fervir de contrepoids contre les 
louanges & les applaudiffemens, 
bien plus à craindre pour moi, 


& bien plus dangereux, que ne 


le fcroient les critiques les plus 
vives, 
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Er AVANT-PROPOS 
renfermera deux Paragra- 
phes. Dansle premierje 
faicrai de donner une idée 

| du gouvernement, du Ca- 
ratére , des mœurs des Carthaginoiss 
qui dans l’hiftoire que je vais commen- 
cer occuperont lontems le théatre, & 

y joueront un grand rôle. Dans le {= 
cond je raporterai les différens Traités 
conclus entre les Carthaginois ‘& les 

Romains avant les guerres Puniques. 





Tome W, A SL. 


ee AVANT-PROPOS. 


S. I. 


Origine , accroiffement , puiffance, cara- 
ftére , mœurs © défauts des Cartba-. 
| ginois. 


AvanT que d'entrer dans les guer- 
res des Romains contre Carthage, je 


‘| croi devoir expofer en peu de mots 


l'origine de. cette ville, l'étendue de’ 
fa puiffance, le cara@ére & les mœurs 


des Carthaginois. J'en ai donné un 


Origi- 
. ne, & 
onda- 
tion de 
Cartha- 
ge par 
Didon. 


- 


+ 


. 
hi 


. a Ütica & Carthago, 


plan aflez circonflancié -dans le pre- 
mier Tome de l'Hiftoire Ancienne en 
parlant des Carthaginois , je.ne ferai 
ici que labréger. 

_ Carthage d'Afrique étoit une Co- 
lonie de Tyr, ta ville du. monde la 
plus renommée pour le commerce. 
Lontems 2 auparavant Tyr avoit. déja 
fait paffer dans le méme pays une au- 
tre Colonie, qui y bâtit la ville d'U- 
tique, célébre par la mort du fecond 
Caton, qu'on appelle ordinairement 
pour cètte raifon Caton d’'Urique. 
"Les Auteurs varient beaucoup fur 


. l'époque de létabliffement de. Car- 


th1- 
tz: illa fato Catonis 


infignis, hæc fuo. Pom- 
pon, Mel rap.:67. 


ambæ incl tæ, ambs 
à.Rhœnicibus condi- 
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thage. On en peut placer la fonda- 
tion lannée du Monde 3121. lorf- 
qu'Athalie régnoit fur Juda, 13 ans 
avant que Rome füt-bâtie, 883 avant 
Jesus-Cnrisr. Les époques que j'ai 
marquées dans l’hifloire ancienne font 
différentes : je m'en tiens à celle-ci. 

L’établiffement de Carthage eft at- ufin. 
tribué à Elifia Princeffe Tyrienne, plus XYI. 
connue fous le nom de Didon. Sonti pa 
frére Pygmalion régnoit à Tyr. Ce- de hell. 
lui-ci aiant fait mourir Sicharbas, ap- Pun.pag. 
pelle autrement Sichée, mari de Di-' 
-don, dans le deffein de s'emparer de 
fes grands biens , elle trompa la cruel- 
le avarice de fon frére s'étant retirée 
fecrettement avec tous les tréfors de 
Sichée. Après plufieurs courfes , elle 
aborda enfin fur les côtes du golfe où 
étoit bâtie Utique, dans le pays ap- 
pellé l'Afrique propre, à fix lieues de | 
‘Tunis, ville aujourdhui fort connue 
‘par fes corfaires, & s’y établit avec fa 
petite troupe , alant acheté un ter- 
“rain des habitans du pays. 

Plufieurs de ceux qui demeuroient 
_dans le voifinage, invités par l’attrait 
du gain, s’y rendirent.en foule pour 
éndre à ces nouveaux-venus les cho- 
des néceflaires À la vie , & s’y établi- 

i _ A2 rent 


4  ‘AYVANT-PROPOS. , 
-rent eux-mêmes peu de tems après. 
-Deces habitans ramaflésde différens 
“endroits, fe forma une multitude fort 
-nombreufe. Ceux Utique , qui les 
-regardoient comme leurs compatrio- 
tes ; leur envoiérent des. Députés. avec 
de grands préfens, & les exhortérent 
à conftruire une. ville ‘dans l'endroit 
- même où ils's’étoient d’abord établis. 
“Les naturels-du pays,- par, un fenti- 
-ment d’eftime & de.confidération af- 
{ez ordinaire pour des étrangers , en 
firent autant de leur côté, -Ainfi, tout 
- concourant aux vües de Didon, elle bå- 
„tit fa ville, qui fut chargée de paier aux 
: Africains un tribut annuel pour le ter- 
‘rain -qiron avoit acheté deux, & qui 
x Kartha fut appellée GCarthada , * Carthage : 
hadaih -nom qui.dans la langue Phénicienne & 
nn dans tæ langue Hébraïque: qui font fort 

.” Memblables ; fignifie la ville. neuve. 

Eten. ,” Carthage $’accrut d’abord peu à peu 
due du: dans le pays même., Mais fa domina- 
domai- -tion .ne demeura pas lontems enfer- 
C: Ea mée dans l'Afrique. Cette ville -am- 
ge. ‘bitieufe porta fes conquêtes au dehors, 
envahit la Sardaigne, s'empara d’une 
grande partie de la ue fe foumit 
-prefque toute l’ l'Efpagne ; & ; & aiant en- 
yoi¢ de tous côtés de puiffantes Colo- 
a Pa a „niCS3 
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mes, elle demeura maitreffe de la mer 
pendant-plus de fix cens ans, & fe fit 
ùn Etat qui pouvoit le difputer aux 
plus grands Empires du monde par fon 
opulence; par fon commerce, par fes 
nombreufes: armées, par fes flotes re- 
doutables, & fur tout par le courage & 
łe mérite de fes Capitaines. Elle étoit 
dans le-plus haut point de fa gran- 
deur,-lorfque les Romains lui déclaré- 
rent-la guerre. | | 
Er GouvErnEMENT de Carthageétoit Gou- 
fondé fur des principes d’une profonde verne. 
fageffe; & ce neft point fans raifon Cha. 
qu'Ariftote met cette République auge. 
nombre de celles qui étoient les plus ec 
cftimées dans Pantiquité, & qui pou-}f à | 
voient {ervir de modéle aux autres. I . 
appuie-d’abord ce fentiment fur une 
réflexion qui fait beaucoup d'honneur 
à Carthage, en marquant que jufques 
à fon tems , c’eft-à-dire depuis plus de 
cinq cens ans, il n’y avoit eu ni aucune 
fédition confidérable qui en eût troua 
blé le repos, ni aucun Tyran qui en eût ` 
opprimé la liberté. En effet c’eft un 
double inconvénient des gouverne- 
mens mixtes, tèl qu'étoit:celui de Car- 
thage, où le pouvoir eft partagé entre 
le Peuple & les Grands, de dégéné- 
À 3 ret 
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rer ou en licence populaire par les fé- 
ditions du côté du Peuple , comme 
cela étoit ordinaire a Athénes & dans 
toutes les Républiques Grecques ; ou 
en Tyrannie du côté des Grands par 
loppreffion de la liberté publique , 
comme cela arriva à Athénes, à Syra- 
cufe, à Corinthe, à Thébes, à Rome 
même du tems de Sylla & de Céfar. 
Qu. Le Gouvernement de Carthage réu- 
Zi.  nifloit, comme celui de Sparte & de 
XXXII. Rome, trois autorités différentes qui 
46.647. fe balançoient l’une l’autre, & fe pré- 
toient un mutuel fecours: celle des 
deux Magifirats fuprèmes, * Sites ; 
celle du Sénat ; & celle du Peuple, 
On y ajouta enfuite le Tribunal des 
Cent, qui eurent beaucoup de crédit 
dans la République, 
: Le pouvoir des Suffétes ne duroit 
awun an. Hs étoient à Carthage, à 
pen de chofe près, ce que les Confuls 
étoient à Rome. C'étoit une charge 
confidérable, puifqu’outre le droit de 
préfidence dans les jugemens, elle leur 
- donnoit celui de propofer & de porter 
de nouvelles Loix, & de faire rendre 
compte à ceux qui étoient chargés 
n | du 
* Ce nom ef dérivé d'uni é les Phéniciens fignifie 
bass,qui cher les Hébreux į juges. - 
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du recouvrement des deniers publics. 
Le Sénat formoit le Confeil de PE- Lesé. 


les délibérations publiques, à peu près 7%: 
comme celui de Rome. Quand les fen- Poly. 
timens étotent uniformes, & que tous XV.706. 
les fuffrages fe réunifloient, alors le 
Sénat décidoit fouverainement & en 
dernier reflort. Lorfqu’il y avoit par- 
tage, & qu’on ne convenoit point, les 
affaires étoient portées devant le Peu 

ple, & dans ce cas le pouvoir: de déci» 

der lui étoit dévolu. Il eft aifé de com: 
prendre quelle fagefle il y avoit dans 

ce réglement, & combien il étoit pro- 

pre à arrêter les cabales, À concilier 

les efprits, à appuier & à faire dominer ` 

tes bons confeils, une Compagnie , 
comme celle-là, étant extrêmement 
jaloufe de fon autorité , & ne confen: 

tant pas facilement à laiffer paffer à un 
autre corps les affaires dont elle étoit 
faifie. Polybe remarque, que tant que 

le Sénat fut:le maître des affaires, l'Etat 

fat gouverné avec beaucoup de fagef- 

fe, & que toutes les entreprifes eurent: 

un grand fuccès. 

H paroit, par ce qu’on lit dans Arif- Le Peu. 
tote , que le Peuple fe repoloit vo-ple. 
lontiers fur le Sénat du foin des affai- 

À 4 res, 
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res publiques, & lui en laiflait la prin- 
cipale adminiftration : & celt par là 
que la République devint fi puiflante. 
Il n’en fut pas ainfi dans la fuite. Le 
Peuple , devenu infolent par {es richef- 
fes & par fes conquêtes, & ne fefant pas 
réflexion qu’il en étoit redevable à la 


Le Tri- Le Tribunal des Cent étoit une 
des Compagnie de cent quatre perfonnes. 
Cent. Elle tenoir lieu à Carthage de ce qu’é- 
rit. toient les Ephores à Sparte; par où 
il paroit qu’elle fut établie pour ba- 

lancer le pouvoir des Grands : mais ` 

. avec cette différence, que les Ephores 
n'étoient qu’au nombre de cinq, & 

qu'ils ne demeuroient qu'un. an en 
charge, au lieu que ceux-ci étoient ` 
perpétuels , & pañloient le nombre de 

cent. On è voulut, par là, mettre un 

frein. à l'autorité des Généraux, la- 
quelle, pendant qu’ils commandoient 

les troupes, étoit prefque fans bor- 

nes 


_ a Ut hoc metu ita dicia legefque refpi- 
in bello imperia co- | cerent. 7s#/%n, XIX. 


, ee o 


gitarent, ut domi ju-*| 2. 
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nes & fouveraine ; & l'on prétendit la 
foumettre au joug de la Loi, en lui įm- 
pofant Ia nécefité de rendre compte. 
de leur adminiftration à ces Juges au re-- 
tour de leurs campagnes. Les ctablif- 
femens les plus fages &les mieux-con- 
certés dégénérent peu à peu, & font 
place enfin au defordre & à la licence, 
qui percent &:.pénétrent par tout. Ces 
Juges, qui devoient ètre la terreur du 
crime, &.le foutien de la juftice, abu- 
fant- de leur pouvoir qui étoit pref- 
que illimité, devinrent autant dè pe-. 
tits Tyrans. Anaibal, étant-en * char- Le 
ge, après qu'il fut retourné en Afri- XXXI i 
que , dè perpétuelle qu’étoit l’auto- 
rité de ces Juges,-la rendit annuelle 
environ-deux cens ans depuis que la 
Compagnie des Cent avoit été formée. 

Ariftote, entre quelques autres ob-. Deux 
fervations qu'il fait fur le gouverne- du gou- 
ment de. Carthage, y remarque deux verne- 
grands défauts, fort contraires, felon pentes 
lui, aux vůes d'un fage Légiflateur , Cara 
& aux régles d’une bonne & faine po-~ Arfor. 
litique. i Loco ci- 
Le.premier de. ces défauts confifte °: 


' 1. Met- 
A 5 CEntre fur 


* Il paroit que le nom | fubfitné à celui de Suf- 


de Préteur que Tite-Li- | fete, 
w dogne à Annibal ef 


= 
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la tête en ce qu'on mettoit fur la tête d'un 
d'une même homme plufieurs charges, ce 
meme an S 1 
perfon. qui étoit confidéré à Carthage comme 
ne plu-la preuve d’un mérite non commun. 
fieurs _ Ariftote regarde cette coutume com- 
charges. Le très-préjudiciable au bien public. 
En effet, dit-il, lorfqu’un homme neft 
chargé que d’un feul emploi, il eftbeau- 
coup plus en état de s’en bien acqui- 
ter, les affaires pour lors étant exami- 
nées avec plus de foin, & expédiées 
avec plus de promtitude. On ne voit 
pas, ajoute-t-il, que nt dans les trou- 
pes, ni dans la marine, on en ufe de 
la forte. Un même Officier ne com- 
: mande pas deux corps différens: un 
même Pilote ne conduit pas deux vaif- 
feaux. D'ailleurs, le bien de l'Etat de- 
mande, que, pour exciter de l’émula- 
tion parmi les gens de mérite, les char- 
ges & les faveurs foient partagées : au 
lieu que, lorfqu'on les accumule fur 
un même fujet, fouvent elles produi- 
fent en lui une forte d’éblouifflement 
par une diftin@ion fi marquée, & ex- 
citent dans les autres la jaloufre, les 
mécontentemens, les murmures. 

2. Ne Le fecond défaut qu’Ariftote trouve 
ponner dansle gouvernement deCarthage,c’eft 
ges ue pour parvenir aux premiers pon 

z 
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tes, avec du mérite & de la naïffance , qu'aux 
il faloit avoir”encore un certain re-8€ns 1i- 
venu; & qu’ainfi la pauvreté en pou- `" 
voit exclure les plus gens de bien, ce 
qu'il regarde comme un grand mal 
dans un Etat. Car alors, dit-il, la ver- 
tu n'étant comptée pour rien, & Far- 
gent pour tout, parce qu'il conduit à 
tout, l'admiration & la {oif des richef- 
fes faifit toute une ville, & la cor- 
rompt : outre que les Magiftrats & les 
Juges, qui ne le deviennent qu’À grands 
frais, femblènt être en droit.de s’en 
dédommager enfuite par. leurs pro- 
pres mains. : i ES 
On ne voit point, je croi, dans rs | 
l'antiquité aucune trace qui marque charges 
que les dignités ,. foit de l'Etat, foit‘incon- 
de la Judicature , y aient jamais été nuedans 
yénales; & ce.que dit ici Ariftote des une. 
dépenfes qui fe faifoient à Carthage 
pour y parvenir, tombe fans doute fur 
les préfens , par lefquels on achetoit 
les fuffrages de ceux qui conferoient 
les charges; ce qui, comme le nemar- 
que auf Palybe s étoit fort ordinaire ne 
: aia : «497» 
parmi les Carthaginois, chez qui nul 
in n’étoit honteux. Il n’eft donc pas. 
Due qu'Ariftote condamne un 
wage: dant.il ef aifé de voir com-. 
z A6 


bien 
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bien les fuites peuvent être funef- 
tes. 
Mais , Şil prétendoit qu'on dût 
mettre également dans les premiéres 
dignités les riches & les pauvres; com- 
me il femble l’infinuer , fon fentiment 
feroit réfuté par la pratique générale 
des Républiques les plus fages, qui > 
fans avilir ni deshonorer la pauvreté, 
ont cru devoir fur ce point donner la 
préférence aux richefles ; parce qu’on 
a lieu de préfumer que ceux qui ont 
du bien ent reçu une meilleure éduca- 
tion, penfent plus noblement, font 
. moins expofés à fe laifler corrompre 
& à faire des baffeffes, &-que-la fitua- 
tion même de leurs affaires les rend! 
plus affeétionnés à l'Etat, plus difpa 
‘t fés.à y maintenir la paix & le bonor- 
. dre, plus intéreflés à en: écarter toute 
fédition-.& touts révolte: 
LeCom.. Le Commerce étoit, à proprement: 
merce , parler, l'occupation de Carthage, 
re des Pobjet particulier de fon. induftrie, 
ources D pee. x re 
des ri- [on goût décidé & dominant, C'en 
cheffes étoit la plus grande force, & fe prin- 
a T ke cipal foutien. Située au centre de la: 
Pelie Méditerranée, & prétant une main à 
Cartna- l'Orient, & l’autre à l'Occident, elle: 
8c- embrafloit par l'étendue de fon com-. 
; ; mMer- 


` 
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merce toutes les régions connues. Les 
Carthaginois, en: fe rendant les face 
teurs &'les négocians de tous les peu- 
ples, étoient devenus les princes de la 
mer ,-le lien de l'Orient, de l’Occi- 
dent, & du Midi, & le canal néceffai-. 
re de leur communication. 

Les plus confidérables: de la ville ne 
dédaignoient pas de’ faire le-négoce. 
Is s’y appliquoient avec le même foin 
que les moindres citoiens :- &. leurs 
grandes richefles ne les dégoutoient 
jamais de l’affiduité , de la-patience , 
& du travail néceflaire pour les aug- 
menter. C’eft ce quileur a donné Pem- 
pire de la:mer, ce qui a fait fleurir leug 
République, qui l’a mife en état de le 
difputer-à Rome même, & qui l'a-por- 
tée à un fi haut degré de puiffance » 
qu’il falut aux Romains plus de qua-. 
__ rante années d deux reprifes d’uneguer-. 
re cruelle & douteufe pour domter cet. 
te fiére- rivale: Car onpeut la-regar-. 
der comme domtée après la- feconde. 
guerre. Dans la troifième, elle ne fit, 
que.rendre généreufement les derniers. 
 foupirs.. Au refte, il n’eft pas étonnant. 
que Carthage, fortie de la premiére- 
école du monde poùr le commerce, 
je veux dire de Tyr, y ait eu un fuccès 
f promt & fi confiant, Dio- 
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Mines  Diopors remarque avec raifon 
d'Efpa- que les mines d’or & d'argent que les 
Enes a Carthaginois trouvérent en Efpagne, 
ce des furent pour eux une fource inépuifable 
riche. de richefles, qui les mirent en état 
ee F : de foutenir de fi longues guerres con- 
fance detre les Romains. Les naturels du pays 
Cartha- avoient lontems ignoré ces trélors ca- 
V D chés dans le fein de la terre, ou du 
312: moins ils en connoifloient peu Pufage 
& le prix. Ce furent les Phéniciens 
qui en firent la premiére découverte ; 
& par échange qu’ils fefoient de quel- 
ques marchandifes de peu de valeur 
avec ce précieux métal, ils amaférent 
des richefles immenfes. Les Carthagi- 
nois furent bien profiter de leur exem- 
ple, quand ils fe furent rendus maitres 
. du pays, & les Romains enfuite-quand 
Hs l’eurent enlevé à ces derniers. Po- 
Szab. Iybe, cité par Strabon, dit que de fon 
UI. 147- ¢ems il y avoit quarante mille hom- 
mes occupés aux mines qui étoient 
dans le voifinage de Carthagéne , &. 
qu’ils fourniffoient chaque jour au Peu- 
ple Romain vingt-cinq mille dragmes, 
c'eft-à-dire douze mille cinq cens li- 

vres. 

Avan- CÇCarTRAGE doit étre confidérée 
ages &comme une République Dale 
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tout enfemble & guerriére. Elle étoit véniens 
marchande par inclination & par état: u cho 
elle devint guerrière , d’abord par 12 ment de 
néceflité de fe défendre contre les peu- Cartha- 
ples voifins, & enfuite par le defir d'é-8® Par 
tendre fon commerce, & da grandir |3 guer- 
fon Empire.- Cette double idée donne re. 
le vrai plan & le vrai caraétére de la 
République Carthaginoife. 

La puiflance militaire de Carthage 
confiftoit en Rois alliés; en peuples 
tributaires, dont elle tiroit des mili- 
ces & de l’argent ; en quelques troupes 
compofées de fes propres citoiens ; & 
en foldats mercénaires, qu'elle ache- 
toit dans les Etats voifins, fans être 
obligée ni de les lever, ni de les exer- 
cer, parce qu'elle les trouvoit tout 
formés & tout aguerris, choififfant dans 
chaque pays les troupes qui avoient 
le plus de mérite & de réputation. 

Elle tiroit de la Numidie une Cavale- 

rie légére , hardie , impétueufe , infa- 

tigable , qui fefoit la principale force 

de fes armées ; des Iles Baléares , les’ 

plus habiles frondeurs de l'univers ; 

de l'Efpagne & de l'Afrique, une In-- 

fanterie ferme & invincible ; des côtes 

de Génes & des Gaules , des troupes 

d'une valeur reconnue; & dela Gréce: 
l me- 


+ 
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méme, des: foldats également bons 
pour toutes les opérations de la guer- ` 
re, propres à fervir en campagne ou 
dans les villes, à faire des fiéges, ou 
à les foutenir. | 

Elle mettoit ainfi tout d’un- coup 
fur pié une puiffante armée, compo- 
fée de tout ce. qu'il y avoit de trou- 
pes d'élite chez différens peuples, fans 
dépeupler fes campagnes ni fes villes 
par les nouvelles levées , fans fufpen+ 
dre. les manufactures , ni troubler les 
travaux: des artifans ,. fans interrom- 
pre fon: commerce, fans affoiblir la 
marine.. Par un fang vénal elle s’ac- 
quéroit la pofñleffion des Provinces & 
des Roiaumes , & fefoit fervir les au. 
tres nations d'inftrumens à fa gran- 
` deur & à fa gloire, fans y rien mettre 
du fien que de largent, que même les 
peuples étrangers lui fournifloient par: 
fon négoce. . 

Si dans le cours d’une guerre elle. 
recevoit: quelque échec, ces pertes- 
étoient comme des accidens étran- 
gers , qui ne fefoient qu’effleurer exté-- 
riegrement le corps de l’Etat:,. fans 
porter de plaies profondes dans les en- 
traillès mêmes ni dans le cœur de la 
République,. Ces pertes étoient prom- 

te- 
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tement réparées par les fommes qu’un: 
commerce floriffant fournifloit com- 
me un nerf perpétuel de ła guerre, & 
comme un reftaurant de l'Etat tou- 
jours nouveau, pour acheter des trou- 
pes toujours prêtes à fe vendre ; & par 
l'étendue immenfe des côtes dont ils 
étoient les maitres, il leur étoit aifé 
de lever en peu de rems tous les ma- 
telots & les rameurs dont ils avoient 
befoin:pour. les manœuvres & le fer- 
vice de-la flote, & de trouver dhabi- 
les pilotes & des capitaines expéri- 
mentés pour la conduite. 

Mais toutes ces parties fortuite- 
mert aflorties ne tenoient enfemble 
par aucun lien naturel, intime, nécef- 
faire. Comme nul intérêt commun & 
réciproque ne les unifloit,pour en for: 
mer un corps folide & inaltérable, 
aucune ne s’affe@ionnoit fincérement 
au fuccès des affaires & à la profpé- 
rité de FEtat. On n’agifloit pas avec 
le même zêle, & on ne s’expoloit pas 
aux. dangers avec le même courage 
pour une République qu’on regardoit 
comme étrangére , & par là comme in- 
différente, que l’on auroit fait pour fa 
propre patrie, dont le bonheur fait ce- 
lui des citoiens qui la compofent. - 

| Dans 
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* Comme: Dansles grands revers,les Rois * al- 


Sishax 
© Mafi- 
nifa. 


liés pouvoient être aifément détachés 
de Carthage, ou par la jaloufie que 
caufe naturellement la grandeur d'un 
voifin plus puiflant que foi, ou par 
lefpérance de tirer des avantages 
plus confidérables d’un nouvel ami, 
ou par la crainte d’être envelopé 
dans le malheur d’un ancien Allié. 
Les peuples tributaires dégontés 
par le poids & la honte d'un joug 
qu’ils portaient impatiemment, fe fla- 
toient pour l'ordinaire d'en trouver un 


plus doux en changeant de maître : 


ou, fi la fervitude étoit inévitable, 
ils étoient fort indifférens pour le 
choix, comme on verra par plufieurs 
exemples que cette hifoire nous four- 
nira. | 

. Les troupes mercénaires, accou- 
tumées à mefurer leur fidélité fur la 
grandeur-ou la durée du falaire,étoient 


. toujours prêtes , au moindre mécon- 


tentement, ou fur les plus légéres pro- 
mefles d’une plus groffe foide, à pañler 
du côté de lennemi qu’ils venoient de 
combattre , & à tourner leurs armes 
contre ceux qui les avoient appellés à 
leur fecours. 

Ainfi la grandeur de Carthage, qui 


ne 


. 
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ne fe foutenoit que par ces appuis ex- 
térieurs , fe voioit ébranlée jufques 
dans fes fondemens aufli-tôt qu'ils lui 
étoient ôtés. Et fi, par deflus cela, le 
commerce, qui fefoit fon unique ref- 
fource , venoit à. être interrompu par 
la perte de quelque bataille navale, 
elle croioit toucher à fa ruine, & {e 
livroit au découragement & au defef- 
poir, comme il parut clairement à 
la fin de la premiére guerre. Punique. 
- Ariftote , dans le livre où- il marque 
les avantages & les iaconvéniens du 
gouvernement de Carthage , ne la re- 
prend point de n’emploier que des mi- 
lices étrangéres ; & il femble qu'on 
peut inférer de ce filence qu’elle n’eft 
tombée que quelque-tems après dans 
ce défant, Les révoltes des merténaires, 
qui fiivirent immédiatement la paix 
des Iles Egates, & dont les effets fu- : 
rent fi terribles, que Carthage, avant 
fa derniére ruine , ne fe vit jamais fi 
près de périr, diürent lui Emme 
qu'il my a rien de plus malheureux 
qu'un Etat qui ne fe foutient que par 
les étrangers, dans lefquels il ne trou- 
ve ni zéle , ni fureté , ni obéiffance. 

Il n’en étoit pas ainfi dans la Répu- 
blique Romaine, Comme elle ne 
_ fans 
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fans commerce & fans argent, elle në 
pouvoit acheter des fecours capables 
de l'aider à pouffer fes conquêtes aut 
rapidement que Carthage. Mais aufi, 
comme elle tiroit tout d’elle-même, 
& que toutes les parties de PEtat 
étoient intimement unies enfemble ; 
elle avoit des reflources plus füres dans 
. fes grands malheurs, que men avoit 
Carthage dans lès fiens. Et de là vient 
qu’elle-ne fongea point du tout à de- 
mander la: paix après la bataille de 
Cannes, comme celle-ci l’avoit de: 
mandée après la viétoire navale rém- 
rtée par Lutatius, dans une cons 
jon@ure où le danger étoit beaucoup 
moins preflant. | 
Outre les milices dont nous avons 
parlé, Carthage avoit un corps de 
troupes compoié feulement de fes pro- 
"pres citoiens, mais peu nombreux; 
C’étoit l’école où la principale No: 
Bleffe , & ceux qui fe fentoient plus 
d'élévation, de talens , & d'ambition 
pour afpirer aux premiéres dignités, 
fefoient l’apprentiffage de ta profef: 
fion des armes. C'étoit de leur fein . 
que lon tiroit tous les Officiers Géné: 
raux qui commandoient les différens 
Corps- de troupes, & qui avoient la 
| | prin- 
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-principale autorité dans les armées. 
-Cette nation étoit trop jaloufe.& trop 
Soupçonneule , pour en confier le com- 
«mandement à des Capitaines étran- 
«gers. Mais elle ne portoit pas..fi loin 
-que Rome & Athénes fa défiance con- 
tre fes citoiens à qui elle donnoit un 
-grand pouvoir, ni fes précautions con- 
-tre abus qu’ils en pouvoient. faire 
-pour opprimer leur patrie. Le com- 
-mandement des armées n’y étoit point 
annuel, ni fixé à un tems limité, com- 
me dans ces-deux autres Républiques. 
Plufieurs Généraux font confervé pen- 
dant un long cours d'années, & juka’ 

-la fin de la guerre ou de leur vie, quoi- 

qu’ils demeuraffent toujours compta- 

bles de leurs actions à la République , 

& fujets à être révoqués quand ou une 
véritable faute, ou un malheur, ou le 
crédit d’une cabale oppofée y donnoit 
occafion. . | | 

. IL nous RESTs à expofer le caratére €arac- 
& les mœurs-des Çarthaginois. Danse 
Je dénombrement. des différentes qua-desCar. 
lités queCicéron attribue aux différen-thagi- 
tes nations, & par lefquelles il les défi- Ce o 
nit,il donne aux Carthaginois pour ca- Arufp. 
ra@ére dominant la fineffe, habileté, reip. ». 
Tadreffe , l’induftrie, la rufezrakiditas 7 


A 
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_qui.avoit lieu fans doute dans la guer- 


__re, mais qui paroiffoit encore davanta- 


ge dans tout le refte de leur conduite, 
:& qui étoit jointe à une autre q it 
fort voifine, qui leurétoit encore moins 
“honorable. La rufe & la fineffe condui- 
‘fent naturellement au menfonge, à la 
“duplicité,à la mauvaife foi; & en accou- 
‘tumant infenfiblement lefprit à deve- 
nir moins délicat fur le choix des mot- 
ens pour parvenir à fes fins,elles le pré- 
-parent à la fourberie & à la perfidie- 
C'étoit a encore un des caraëtéres des 
„Carthaginois; & il étoit fi. marqué & fi 

connu, qu'il avoit paffé en proverbe. 


{Pour défigner une mauvaife foi, on di- 


foit’une foi Carthaginoife,fides Punica; 
& pour marquer un efprit fourbe, on 
‘n’avoit d’expreffion ni plus propre ; ni 
plus énergique,que de l'appelter un ef- 
‘prit Carthaginois : Punicum ingenium. 
 Ledefir extrême d’amaffer des richef- 
fes , & Pamour defordonné du gain 
( défaut qui fait le grand danger du 
commerce }) étoit parmi eux une four- 
¿ce ordinaire d’injuftices & de mauvais 
pro- 


+aCarthaginenfes frau 4 que fermonibus ad ftu- 
„dulenti &cmendgces... | dium fallendi quæftirs 
multis & variis mer- | cupiditate vocabätur. 


, Satorum advenarum- | Gic. orat. zin Rll,n.94 
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procédés. Un feul exemple en fera la 
preuve. Pendant * une tréve queSci- 
pion avoit.accordée à leurs inftantes 
priéres, des vaifleaux Romains, bat- 
. fus par la tempête, étant arrivés à la 
vüe:de Carthage, furent arrétés & fai- 
fis par ordre du Sénat & du Peuple, 
qui ne purent laifler échaper une fi 
belle proie. Ils vouloient gagner à 
quelque prix que ce fut. Les-* habi- 
tans-de Carthage, bien des fiécles 
après, Peconnurent , au raport de S. 
Auguftin,-dans.une occafion aflez par- 
_ticuliére , qu'ils-n’avoient pas dégé- 
aéré en ce-point de leurs péres. 


Plut. de 


_ Ce n'étoient pas là les feuls vices des ger. re. 
| Car- pag. 799. 


. a Magiftratus- Sena- [vendre cher ; &; quani 
tum vocare, populustisaøchetoiest, à le faire 
in Curiæ veftibulofre-|2 bon marché. Ils cog- 
mere, netantà ex OCU- |VNrEnt tous, en riant » 

is. manibufque -anit-|qwe cela étoit urai ; .@ 








teretur præda. Con-|par conféquent ils recon- 


. fenfum et &ec. Liv, |nurent dis S. Augullins 
XXX. 24. |q ils étoient injuftes. Ni- 
*X Un Charlnan:avoit |1i viltis emere, & ca- 
promis aux babitans deivè :vendere. In quo 
Carthage de leur décau-+diéto leviflimi {ceniçi 
vrir à tous Leurs plus fa-'omnes tamen confci- 
erettes penfées , s'ils ve-lentias invenerunt{uas, 
Doieng ni certain jaurl'é-ieique vera & tamen 
couter. Lorfqw'ils furenti improvifa dicenti ad- 
tous aflemblés , il leur| mirabili favore plaufe- 
dit qu'ils penfoient-tons | runt: S. Augnffin de Tri- 
quand ils vendoient, # nit. XIJIL. 3. | 
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Carthaginois. Ils avoient dans l'humeur 
& dans le génie quelque chofe de dur 
& de fanvage , un air hautain & impé- 
rieux, une [orte de férocité qui dans le 
premier- feu de la colére n’écoutant ni 
raifon ni remontrance, fe portoit bru- 
talement aux derniers excès & aux der- 
niéres violences. Le peuple, timide & 
` rampant dans la crainte, fier & cruel 
dans fes emportemens, en même tems 
qu’il trembloit fous fes Magiftrats, fe- 
{oit trembler à .fon tour tous ceux qui 

étoient dans fa dépendance. 

On voit ici quelle différence l’édu- 
„cation met entre une nation & une na- 
tion. ‘Le peuple d Athénes , ville qui 
a toujours été regardée comme le cen- 
tre de l’érudition & de la politeffe, étoit 
naturellement fort jaloux de fon auto- 
rité, & difficile à manier: mais cepen- 
dant il avoit un fonds de bonté & d’hu- 
manité qui le rendoit compatiffant au 
malheur des autres, & qui lui fefoit . 
Houffrir avec douceur & patience les 
fautes de fes condu&eurs. Cléon de- 
manda un jour qu'on rompit l Affem- 
blée, parce qu'A.avoit un facrifice à 
offrir, & des amis à traiter. Le peuple 
. nefit que rire, & fe leva. A Carthage, 
dit Plutarque, une telle liberté auroit . 
couté la vie, Tite- 
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Tite-Live fait ure pareille réflexion Gr. 
au fujet de Térentius Varro , lorfque XXIL6& 
revenant à Rome après la bataille de 
Cannes qui avoit été perdue par fa 
faute, il fut reçu par tous les Ordres 
de PEtat qui allérent au devant de lui, 
. & le remerciérent de ce qu’il n’avoit 
pas defefpéré de la République : lui, 
dit l’Hiftorien, qui auroit du s'atten- 
dre aux derniers fupplices, s’il avoit 
été Général à Carthage. | 
En effet, chez les Carthaginois il y 
avoit un Tribunal établi exprès pour 
faire rendre compte aux Généraux de 
leur conduite, & on les rendoit ref- 
ponfables des événemens de la guerre, 
À Carthage, un mauvais fuccès étoit 
puni comme un crime d'Etat, & un 
-Cemmandant qui avoit perdu une ba- 
taille, étoit prefque fur à fon retour 
de perdre la vie à une potence, tant 
£e peuple étoit d’un carattére dur, vio- 
lent, cruel, barbare, & taujours prêt 
â répandre le fang des citoiens, comme 
celui des étrangers. Les fupplices inouis 
qu'il fit fouffrir à Régulus en-{ont une 
‘bonne preuve, & leur hiftoire en four- 
nit dés exemples qui font frémir. 
Ils portoient ce cara@ére de féro~ 
cité jufques dans le culte des dieux, 
Tome IV. B . qui 
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qui fembleroit devoir adoucir les . 
mœurs les plus fauvages, & infpirer 
des fentimens de‘bonté & d‘humanité. 
-@. Cur Dans les grandes calamités, comme 
: IV-3. dans des tems de pefte, ils'immoloient 
à leurs dieux des vi@imes humaines , 
pour appaifer leur colére ; aîtion qui 
‘méritoit bien plus le nom de facrilége, 
Fuftin. que celui de facrifice: Sacrileginm ve- 
XVII. -ins , quam Sacrum. Ils a leur facri- 
s: fioient un grand nombre enfans , 
Yans pitié pour un âge qui excite la 
compaflion des ennemis les plus cruels, 
cherchant un reméde à leurs maux 
‘dans le crime, & ufant de ‘barbarie 

pour attendrir leurs dieux. 
YLb. 2° Diodore raporte unexemplede cet- 
PFE-756te cruauté qu’on ne peut lire fans hor- 
reur. Dans letems qu’Agathocle étoit 
-près de mettre le fiége devant Car- 
thage, les habitans de cette ville fe 
voiant réduits à la derniére -extrémi- 
‘té, imputérent leur malheur à la jufte 
colére de-S$aturne contr’eux , parce 
| vau 
-J ftium -mifericordiam 
provocat } aris adme- 
vebant, pacem deo- 
rum fanguine eorum 
expofcentes, pro quo- 
rum vita dii maximè 


rogari folent. Juftin. 
164 








rum religione. & fce- 
lere pro remedio ufi 
funt. Quippe homines 
mtviétimas immola- 
bant, & impuberes 
{-au%. ætas ctiam ho 
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qu’au lieu des enfans de la premiére 
qualité qu’on avoit coutume de lui fa- 
crifier, on avoit mis frauduleufement à 
leur place des enfans d’eftclaves & d'é- 
trangers. Pour réparer cette prétendue 
faute , ils immolérent à Saturne deux 
cens enfans des meilleures maifons de 
Carthage; & outre cela, plus detrois 
cens citoiens, qui fe fentoient coupa- 
bles de ce crime, s’offrirent volon- 
tairement en facrifice. 

Eft-ce là, dit Plutarqne, adorer tes Plut. de 
dieux? Eft-ce avoir-d’eux une idée qui Eu 
leur faffe beaucoup d'honneur, que dé 169-171. 
les fuppofer avides de carnage , alté- 
rés du fang humaïn, ‘capables d'exiger -” 

& d'agréer de telles vitimes? 

Croiroit-on le genre humain fafce- 
püble. d’un tel excès de fureur & de 
phrénéfie ? Les hommes ne portent 
point communément dans leur propre 
fonds un renverfement fi univerfel de 
tout ce que la nature a de plus facré. 
Immoler ; égorger foi-même fes pro- 
pres enfans, lès jetter de fang froid dans 
un brafier ardent; étoufer a leurs cris 
& leurs gémifflemens, de peur qu’une 

Ba  - vjes 
à Blanditiis & ofculis ! bilis hoftia immolare- 


matres ) comprime- tur, Minuc. Fel 
vagitum, ne fle- j 
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victime offerte de mauvaife grace ne 
déplüt à Saturne ; quelle horreur ! Des 
fentimens fi dénaturés , fi barbares , 
adoptés cependant par des nations en- 
tiéres, & par des nationstrès-policées; 
“-par les Phéniciens, les Carthaginois, 
des Gaulois , les Scythes, les Grecs 
même & les Romains, & confacrés par 
ane pratique conftante de pluie ieurs fié- 
cles, ne peuvent avoir été infpirés que 
par celui qui a été homicide dès le com- 
œencement, & qui ne prend plaifir qu à; 
la dégradation, à la mifére, & à la 
perte de Phomme. 


§. IL 


Traités conclus entre les Romains @ les 
“Carthaginois , avant la premiére guerre 
Panique. 


Les TRaA1ITESs que je raporte 
ici pourront être de quelque fecours 
-pour connoitre l’état où étoient ces 
eux Peuples , fur tout par raport au 
-commerce , lors de ces Traités. C’eft 
principalement Polybe qui nous en a 
_ £onfervé la mémoire, 


Pre- 





EE OP A 
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Premier Traité entre les Romains 
& les Carthaginois,- 


CE premier Trarre eft di Aw R. 
tems des premiers Confuls qui furent Ay]. C. 
créés après l’expulfion des Rois. Le so8. 
voici, dit Polybe, tel qu’il na été pof-  Pėlyb. 
fible de l'interpréter. Car la langue lil 176- 
Latine de ces tems-là eft fi différente Y’. 
de celle d’aujourdhui, que les plus ha- 
biles ont bien de la peine à entendre 
certaines chofes.. et 

>» Entre les Romains & leurs Alliés 
» d’une part, & entre les Carthaginois 
n & leurs Alliés de l’autre, il y aura 
» alliance à ces conditions. Que ni les 
ə» Romains ni leurs Alliés ne navigé- 

» ront au dela du Beau * Promontoire,. 
» S'ils my font poufiés par la tempête, 
ə» Ou contraints parles ennemis. Qg'ert: 
>» Cas qu'ils y aientété pouflés par for- 
» ce, il ne leur fera permis d'y rieit 
» acheter ni d'y rien prendre, finort 
» Ce qui fera précifément nécefairé. 
» pourle radoubement de leurs vaif- 
ss feaux, ou pour le culte des dieux,- 
»» C'eft-à-dire pour les facrifices ; &: 
B 3 s» qu'ils. 
* -On ne fait point) villes dont il ef par- 
précifement où étoit ce|lé dans le Traité [ui-- 
Promsontoire, ni les denx! vant. 


ro 
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».qu'ils en partiront au bout de cine 
» jours. Que les Marchands ne paie- 
| >» ront aucun droit, à l'exception de 
p »-ce qui fe paie au Crieur & au Gref- 
» fier : que tout ce qui fera vendu en 
sə préfence de.ces deux témoins , ou en 
»» Afrique, ou en Sardaigne, la foi pu- 
>» blique en fera garant au vendeur. 
s» Que fi quelque Romain aborde dans. 
s».la partie de la Sicile qui eft foumife 
as aux Carthaginois, on lui fera bonne 
>, juftice en tout. Que les Carthaginois 
ə» S'abftiendront de faire aucun dégât 
a» Chez les Antiates, les Ardéates, les 
» Laurentins, les Circéens, les Tarra- 
ə» ciniens , & chez quelque peuple des 
as Latins que ce foit qui obéiffe au peu- 
s» ple Romain. Qu'ils.ne feront aucun 
ss tort aux villes mêmes qui n’y feront 
ss pas fous la domination Romaine. 
»» Que s'ils en prennent quelqu’une, ils 
» la rendront aux Romains en fon en- 
-~ as tier. Qu'ils ne bâtiront aucune forte- 
» refle dans le pays des Latins : que 
» Sils y entrent à main armée, ils n'y 
». pañferont pas la. nuit: T0 


An. R. Second Traité, 


ee CE SECOND TRAITER fe fit cent- 
3 MA ' foixante. & trois ans après le premier, 


fous 


Sas 
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{us le Confulat de Valérius Corvus, 


.& de Popillius Lænas. On y trouve 180. 


quelques différences. ,, Les habitans 
de Fyr & d'Utique, avec leurs Al- 
„liés, font compris dans ce fecond 
» Traité. On ajoute au Beau Promon- 
» toire deux villes peu connues, -Maftie 
» & Tarfeium , au dela defquelles les 
# Romains ne pourront naviger. Il y 
»eft dit, que fi les Carthaginois pren-. 
s nent dans le pays Latin quelque ville 
» qui ne foit pas de la domination Ro- 


»maine,ilsgarderont pour eux l'argent 


»& les prifonniers,mais qu'ils ne pour- 
»ronts’y établir, & qu'ils la remettront 
» aux Romains... Que les Romains ne 


»trafiqueront point & ne bâtiront .. 


Polyb. 
III. 178- 


» point de. ville dans la Sardaigne, ni 


» dans l'Afrique. Qu’à Carthage, & 


» dans la: partie de la Sicile qui obéit 


» aux Carthaginois , les Romains au- 
» ront, par raport au trafic, les mêmes 
» droits & les mêmes privilèges que les 


» Citoiens.,, Tite-Live, qui n’a point Liv. VIL. 
fait mention: du premier Traité n€ 27: #7 


raporte aucun détail de celui-ci, & fe 
contente:de dire,- ,, Que les Ambaffa- 
» deurs deCarthage étant venus à Rome 
» pour. faire alliance &-amitié avec les 
» Romains, on fit avec.euxun Traité. 


B 4 . Tire- 
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Troifiéme Traité. - 


An. R. TirTs-Live feul parle de ce Trai- 
447. _ ta, & n’en dif qu'un mot. ,, On re- 
Av. J.C.,, nouvella cette année pour la troifié- 
30S- AS . : 
Liv. IX. >> me fois le Fraité avec les Carthagi- 
43. >» nois, & l’on fit des préfens avec po- 
» liteffe & amitié à leurs Ambañladeurs, 
» qui étoient venus à Rome pour ce 
» fujet. i . 

Quatrième Traité. 


ANR. Vers Le rems de la defcente de 
27%, ç Pyrrhus dans l'italie, les Romains fi- 
"TC rene un Traitéavecles Carthaginois, où 
278. D > Où 
Eiv.Epir Fon voit les mêmes conventions que 
ee , dans les précédens.  Vaicice qu’on y 
ni ao avoit ajouté.. Que files unsou lesau- 
s» trés font alliance par-écrit avec Pyr- 
y» rhus, ils mettront cette condition . 
» qu'il leur. fera permis de porter du 
s» fécours à celui qui fera attaqué. Que 
s» foit que l’un ou l’autre des deux Peu... 
» ples foit attaqué, ce feront toujours 
» les Carthaginois qui fourniront les 
» vaifleaux, foit pour le tran{port des. 
>» foldats ou des vivres, foit pour le- 
sx Combat : mais que les uns & les au- 
ss tres paieront leurs troupes de leurs 
propres deniers. Que les Carthagi- 
; nae” >> NOÏS. 


` 


— 
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+ nois fecourront les Romains même 
s» fur mer, s'il en eft befoin. Que l’on 
» ne forcera point l'équipage de fortir 
» d’un vaifleau malgré lui.. : 
Ce fut apparemment en conféquen- Fufin. 
ce de ce dernier Traité, que Magon XVIII. 
Général des Carthaginois , qui tenoit”,, 
alors la mer, vint, par ordre de fes mix. 
maîtres, trouver le Sénat, pour lui Il. 7. 
témoigner la peine qu’ils avoient de 
voir l'Italie attaquée par un puiffant 
Roi, & pour faire offre aux Romains £7" 
de fix-vingts vaifleaux, afin qu'un fe- 
cours étranger les mit en état de fe dé- 
fendre contre une puiffance étrangére. 
Le Sénat les reçut tort gracieufement, 
& marqua beaucoup de reconnoiflan- 
ce pour la bonne volonté des Cartha- 
ginois, mais n’accepta point leur offre, 
ajoutant, que le Peuple Romain n'en 
treprenoit de guerres que cellës qu'il 
pouvoit foutenir & terminer par fes: 
propres forces. : 
Ces TRaiTe’s, fur tout le pre- 
mier, nous donnent lieu de faire quel-: 
ques obfervatioris fur l'état des deux 
. peuplés. Par ce premier Traité, il pa: 
roit que dans le tems qu'il furconclu;. 
es Carthaginois étoient beaucoup plus: 
puiflans que les Romains.. Outre le. 
oo g B 5. tendue 
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tendue fort grande de pays qu’ils pof- 
fédoient dans l'Afrique, ils avoient 
conquis la Sardaigne entiére avec une. 
partie de la Sicile, & étoient maîtres 
abfolus fur mer, ce qui les mettoit en 
état de faire la loi aux autres peuples. 
& de leur fixer des bornes au-delà def- 
quelles il ne leur fit pas permis de por~ 
ter leur navigation. Mais Rome pour. 
lors, délivrée tout récemment du joug: 
de la Roïauté, lutoit encore contre 
fes voifins , & voioit fon domai-— 
ne reflerré dans d’étroites limites.. 
Cependant il femble que cet Etat naif-. 
fant, quelque foible qu'il fût, com-- 
mençoit deja à donner de ombrage: 
& à caufer de! ‘inquiétude à Carthage.. 
En effet, en même tems que d’un côté. 
elle ménage extrêmement les Ro-- 
mains en recherchant. leur: alliance s. 
& en leur. donnant pour eux & pour- ` 
leurs Alliés- toutes les furetés qu'ils. 

ouvoient defirer: d’un autre côté... 
en limitant Jeur navigation, elle prend’ 
de  fages mefures pour les mettre hors. 
d'état d'entrer dans une trop grande. 

. çonnoiffance de l’état & des affaires de 
F Afrique. Quoiqu'il en foit, l'alliance. 

“avec Rome étoit d’une grande utilité: 
pour les villes maritimes de leurs Al= 

liés 3, 
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liés, puifqu’elle les mettoit en fureté . 
contre les invafñons dun: peuple aufi 
puiflant fur mer qu’écoit celui de Car- 
thage. | 

Ce même Traité nous apprend que 
dès le tems des Rois il y avoit à Rome 
des citoiens qui s’appliquoient au tra- 
fic. Et cela étoit abfolument néceflaire 
dans un Etat qui étoit oblige d'avoir: 
recours aux autres peuples pour plu- 
fieurs befoins de la vie, & fur tout 

our ce qui regarde les provifions de 
Blé & les vivres. Il en e rarement 
parlé dans les Hiftoriens. .Tite-Live Ax. Ri 
fait mention. du choix d'un A 259. 

: -A ty ° . . IL 
qui devoit être chargé du foin des vi-,,. 
vres , & établir une fociété de Négo-  : 
cians. Dans la fuite le trafic fut une | 
des principales fources des richefles 
qu'acquéroient les Romains , foit en 
l'exerçant par eux-mêmes, foit-en pla- 
çant leur argent fur les vaifleaux, com- 
me fefoit Caton le Cenfeur. H'eftpar- pry, i 
lé dans fa vie d’une fociété de cinquan- Cas: pag- 
te Négocians qui mettoient fur mercin- 34-- 

uante vaiffleaux. Ce a célébre Romain 

foitcas & ufage de cette maniére d’at- 

quérir du bien, Cicéron s'explique en~ 

- core 

_ aEft interdum præ- | tam pericutafum fiet.. 

fære: populo., merca- | Cat. inite Hb. dé re ruz- 
turisrem quærere , D! Aea- = 
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core- plus nettement fur ce fujet, com. 
me je l’ai déja marqué ailleurs. Quant 
a au trafic, dit-il, celui qui roule fur 
un grand négoce, & qui apportant de 
toutes parts une grande abondance des 
chofes utiles à la vie, donne moten à. 
chacun de fe fournir de ce qu’il lut 
faut ; on ne fauroit le blâmer, lorfqu’il 
s'exerce fans fraude & fans menfonge.. 
Il n’a rien même que d’honnète & de. 
louable, fi ceux qui s'y appliquent ne- 
font pas infatiables, & fe contentent: 
d’avoir gagné du bien jufqu’à un- cer- 
tain point.. 

Il eft donc conftant que les Romains: 
alloient fur mer dès le tems de- leurs, 
Rois, du moins pour le négoce. Ils. 
le firent enfuite pour k guerre même, 
comme le remarque Mr Huet dans fort; 
Hiftoire duù Commerce.. L'an de Ro-. 
me 417 les Romains aiant vaincu les. 
Antiates, leur #terdirent tout com- 
merce fur la mer, leur b ôtérent tous: 

leurs. 
| a Mercatura, frte-:fatiata quetu , vel: 
nuis eft, fordida pu. contenta potius... vis 
tanda eft. Sin magna detur jure optimo pof 
& coriofa, multa un- fe laudari. Offe. I. 151... 
dique apportans, mal- j b Naves Antiatium; . 
tifque fine vanitate. partim in navalia Ro- 
impertiens , non eft, mæ fubduétæs partint: 


admodum vituperan- | inçenfæ. Liv, VIIL 144. 
da. Atque etiam ; 
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leurs vaifleaux, en bruférent une par- 
tie, firent remonter les autres par le: 
Tibre jufqu'à Rome, & les placérerit 
dans le lieu deftiné à la garde & à la: 
fabrique des vaiffleaux. Ce qui prouve: 
que dés ce tems-là les Romains s’ap-- 
pliquoient aux affaires de la marine.. 
E’an de Rome 443 il eft parlé d'une: 
charge 2 de Duumvirs, dont l'office: 
étoit équiper, de réparer, & d’entre-- 
tenir la flote. L'an 470..les Romains Frea 
avoient en mer une flote de dix vaif-%e7.XII.. 
feaux, commandée par le Buumvir Va?" % 
krius. Elle fut infultée par les Taren- 
tins, ce qui donna lieu à la guerre con-. 
tre ce penple.. ` 

I! paroit par le dernier Traité con-- 
clu dù tems de Pyrrhus, & par le filen-- 
ce des Hiftoriens fur la marine des Ro~. 
mains avant les guerres Runiques, que: 
jufques-là les Romains n'avoient gué-. 
res tourné leurs foins du çôté de la: 
mer, quoiqu'’ils ne l’euffent pas entié- 
rement négligée ; enforte que s’il sa- 
gifloit d’avoir une flote confidérable- 
pour une guerre, ils n’étoient pas en. 

état 

a Duo imperia eo! Duumviros. navales. 
‘anno dari cœpta per |claflis ornandæ refi- 
populum,utraque per- |ciendæque caufä idem- 
tinentia ad rem mili- |populus juberet. Liv. 
‘tarem.. alterum, utiiX. 30. 
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-état de la mettre fur pié: & que c’eft 
par cette raifon qu'ils ftipulent que 
les Carthaginois leur fourniroient:des 
vaifleaux. | 

Il y a eu de tems en.tems, comme 
en le voit ici, des Traités & des Al. 
liances entre les Romains & les Car- 
thaginois, mais jamais de veritable 
amitié. Ils fe craignoient, & peut-être 
auffi fe haïfloient mutuellement. Le 
refus que firent en dernier lieu les Ro- 
mains du. fecours que Carthage leur 
fit offrir contre Pyrrhus, marque un 
peuple qui ne vouloit. point avoir 
d'obligation aux Carthaginois, & qui 
prévoloit peut-être dès-lorsuneruptu- 
re. En effet le dernier Traité entre ces 
deux peuples fut fuivi de près de. la 
premiére guerre Punique.. 
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ff" E Livre onziéme renferme l’hif- 

toire de la premiére guerre Pu— 
nique, qui dura vingt-quatre ans ,. 
depuis Pan de Rome 488, jufqu'à: 
Fan 509. 


MN 


&.. I. 


Occafion de.la premiére guerre Punique ;. 
fecours accordé aux Mamertins con-- 
tre les Carthaginois par les Romains. 
Appius Conful. paffe. en. Sicile... Il 
remporte une viékoire. fur: Hiéron.,. € 
entre à Meffine. Il bat les Cartha… 

. ginois,. € aiant. laif[é une forte gar-- 

 aifon à. Meffine...il retourne a Rome, 
&" reçoit l'honneur du triomphe.. Glo- 
ture du dénombrement. Etabliflement- 
des combats de gladiateurs. Vefale- 

. punie. Les deux nouveaux Confuls- 
pallent en Sicile. Traité conclu. en 
-tre Hiéron & les Romains. Punition. 
de foldats. qui s’etoient: rendus lâche. 
ment aux ennemis, Les Confuls re. 
tournent à, Rome. ‘Triomphe de Va. 
lere :. Horloge, Clon. attaché. pou 


4o: O'CCASION DE 
la pefe. Nouvelles Colonies. Les- 
Romains joints aux troupes de Syra- 
cufe forment le fiége d Agrigente.. D 
fe donne une bataille, òù les Cartha- 
ginois font pleinement défaits. La 
ville ef prile après fept mois de fiége. 
Noire perfidie d Hannon à l'égard de 

- fes foldats mercénaires. Amilcar ef 
envoié à la place d Hannon ,. qui eff 
révoqué. Les Romains, pour difputer 
l'empire de la mer aux Carthaginois,. 
båtiffent & équipent une flote. Le Con- 
ful Cornelius ef pris avec dix-fepe. 
vaifleaux , © conduit a Carthage. Le 
refte de la flote bat le Général Cartha- 
ginois. Célébre viltoire navale, rem- 
portée par Duilius près des côïes de 
Myle. Son triomphe. Expédition: 
contre la Sardaigne €r la Corfe. Conf- 
piration à. Rome. étoufče. daus fa naif- 
Jance. 


L'HisrorreE va nous onvrit tin- 
nouvel ordre de chofes,. &:les événe-. 
mens vont devenir beaucoup: plus 

ands & plus importans qu'ils n'ont: 
été jufqu’ici. Depuis près de cinq cens. 
ans que Rome a été fondée, les Ro-. 
mains ont été occupés à foumettre les 
peuples d'Italie, les uns par la D 

l es 
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des armes, les autres par des Traités: 
& des Alliances, & à pofer les fon- 
demens d’un Empire qui devoit em- 
braffer prefque tout l'Univers. Main- 
tenant ils vont recueillir le fruit dé 
leurs conquêtes domeftiques, en y 
ajoutant celles du dehors qui com- ~- 
menceront par la Sicile & les Iles voi- 
fines; puis comme un incendie qui ga~. 
gne toujours de proche en proche, paf: 

ont dans les Efpagnes, dans lAfri- 
que , dans FAfie, dans la Gréce, dans: 
les Gaules : conquêtes ,. qui, malgré: 
leur - vafte étendue , leur couteront: 
‘ moins de tems que celle de l'Italie: 
feule. | | 

Un corps d’avanturiers Campaniens Fe 
qui étoient à la folde d’Agathocle Ty-[ pre. 
ran de Sicile, étant entré dans la vil- miére 
le de Meffane, dont le nom un peuguerre: 
adouci fè prononce: aujourd'hui, Mef- Eine. 
fine , éporgérent bien-rôt après unecours 
partie des habitans , chaflérent les au-accordé 
tres, épouférent leurs femmes, enva- 20X Mar 
hirent tons leurs biens , &. demeuré- contre: 


rent feuls maitres de cette place qui F A 


étoit fort importante. Ils prirent le o nir 


nom de Mamertins. les Ro-. 

Après qu’à eur exemple & par leur mains.. 

fecours une Légion Romaine, comme p4" 
. ROUS pag.c-I1.. 


t 
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nous lavons raporté dans le Volume 
précédent, eut traité de la même for- 
te la ville de Rhége , les Mamertins » 
foutenus de ces dignes Alliés, devin- 
rent très-puiffans , & cauférent bien de 
Pinquiétude aux Syracufains & aux 
Carthaginois, entre lefquels l'empire 
de la Sicile étoit alors partagé. Cette 
puiffance fut de courte durée. Les Ro- 
mains , aufhi-tôt qu'ils eurent terminé 
la guerre contre Pyrrus , aiant tiré 
vengeance de la perfide Légion qui 
avoit envahi Rhége, & aiant rendu 
la ville à fes anciens habitans, les 
Mamertins, demeurés feuls & fans 
#ppui, ne furent plus en état dé ré- 
fifter aux forces des Syracufains.. Le 
fentiment de leur’ foiblefle , & la vûe 
du danger prochain- où ils fe trou- 
voient. de tomber entre les mains de 
teurs ennemis... les obligérent de re- 
courir aux Romains, & d'implorer . 
feur fecours. Mais Hiéron ne leur 
laifla pas le tems de refpirer. Il les at- 
taqua vivement , & remporta fur eux 
une victoire confidérable , par laquel- 
le il fe voioit en état de les réduire à 
fe rendre à fa difcrétion. Mais un fe- 


cours imprévû les tira de cette. ex- 
trémité.. 


w ‘# Gii 
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* Annibal, Général des Carthapi- 
nois, qui pour lors fe trouvoit par ha- 
zard aux Iles Lipariennes voifines de 
la Sicile, aiant appris la vi&oire d’Hié- 
ron, craignit que, s’il ruinoit entié- 
rement Mefline, la puiffance des Syra» 
eufains ne fe rendit redoutable à fa pa- 
trie. Ceft pourquoi il vint promte- 
ment trouver Hiéron ; & fous prétexte 
de le féliciter de fa viétoire..il le retint 
pendant quelque jours, & l'empécha 
d'aller fur le champ à Mefiine, comme: 
c'étoit fon-deffein. Cependant le per- 
fide entra le premier dans cette ville ;: 
& voiant que les Mamertins fe difpo- 
{oient à fe rendre au vainqueur ,.il les. 
en détourna en. leur promettant de 
puiffans fecours , & même en fefant 
entrer fur le champ dans leur ville- 
une partie de fes troupes. 

Hiéron, reconnoiffant qu’il s’étoit 
laiffé tromper, & qu’il n'étoit pas em 
état d’affiéger Mefline après le renfort: 
qu’on venoit d'y faire entrer, prit le 
parti de retourner à Syracufe, où il 
fut reçu avec une: joie uwo 

| es 


* Les noms d Annibal , | à Carthage. On voit af. 
d Afdrubal, d Adherbal, | fez l Annibal dont 
d Hannon, y autres pa- lil eff ici queflion, nef. 
reils,étoient fort communs (pas le grand Annital.. 
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des habitans, & declaré Roi, comme: 
je lai expofé ailleurs avec plus d’é- 
tendue. | 

Après la retraite d'Hiéron, les Ma-- 
mertins reprirent courage, & com-- 
mencérent à délibérer fur le parti 
qu'ils avoient à prendre. Mais ils ne 
s'accordoient pas entr'eux.,, Les uns 
s» prétendoient qu’il faloit fans balan-- 
#» cer fe mettre fous la prote&ion des. 
ə» Carthaginois : qu'elle leur étoit 
» avantageufe pour bien des raifons , 
» & que d’ailleurs elle leur étoit de 
» venue néceflaire , depuis qu'ils: 
» avoient reçu leurs foldats dans la 
» ville. Les autres foutenoient au con- 
» traire que les Mamertins n’avoient 
» pas moins à craindre de la part des. 
z» Carthaginois, que de celle d'Hiéron.. 
» Que c’étoit fe jetter de gaieté de: 
> Cœur dans la fervitude-,. que de fé: 
» Confier à une République qui avoit: - 
» une puiflante flote fur les côtes de: 
» Sicile-,. qui poflédoit a@uellement: 
»-une grande partie de cette Ile, & 
s» qui cherchoit depuis lontems à en 
»s Yahir le refte. Que par conféquent 
» l'unique parti qu’ils puflent prendre 
»» avec fureté, étoit d’implorer le fe-- 


»» cours des Romains, peuple auffi in-- 
i əs VINCI 


k 
k 
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» vincible dans la guerre, que fidéle 
3, dans fes engagemens , qui ne pofñlé- 
s, doit pas un pouce de terre dans la 
» Sicile, qui étoit fans flote & fans ex- 
> périence dans la marine, & qui avoit 
ss un égal intérêt à empêcher que ni les 
ə Syracufains ni les Carthaginois ne 
> devinffent trop puiflans en Sicile, 
2s Qu’enfin, aiant déja envoié des Am- 
ss bafladeurs à Rome pour fe mettre 
» fous la prote“tion du Peuple Ro- 
+» main, ce feroit en quelque forte lui 
əs infulter, que de changer fubitement 
» de réfolution, & d’avoir recours à 
ə» d’autres. | 

Pendant que les chofes étoient en 
<et état à Mefline, l'affaire fut mife en 
délibération à Rome, qui avoit alors 
pour Confuls 


“APpius CLaAuDIus CAUDEXx, Fr R- 
M. Furvrus Fraccus. Av.].C. 


Le Sénat Romain , envifageant çet- Tabou 
te affaire par fes différentes faces, y ple Ro- 
trouva de là difficulté. D'un côté, pan fe 

. 71 FA © ge eter- 
paroifloit honteux & indigne de lamine à 
vertu Romaine de prendre ouverte- fecourir 
ment la défenfe de traitres & de perfi- rs 
des qui étoient précifément dans le Polyb. L 
même cas que ceux de Rhége, qwonro. 11. 

venoit 


46 Apr. Craup. M. F. Fracc. Cons. 
Av. R. venoit de punir fi févérement. D'un 
488. oç autre côté, il étoit de la derniére im- 
Ay] ` “portance d’arréter les progrès des Car- 
Zonar. thaginois, qui, mon-contens des con- 
VIIL quêtes qu'ils avoient faites en Afrique 
381- & en Efpagne, s’étoient encore ren- 
dus maîtres de prefque toutes les Iles 
de la mer de Sardaigne & d’Etrurie: 
& le deviendroient bien-tôt certaine- 


ment de la Sicile entiére, fi on leur 


äbandonnoïit Meffine. Or de là en Ita- 
lie la diftance n’étoit pas grande, & 
c'étoit en quelque forte inviter un en- 
-nemi fi puiflant à y pafler, que de lui 
en ouvrir entrée. D'ailleurs le ‘Sénat 
toit -mécontent -de-ce-que les Cartha- 
ginois avoient fourni des feceurs aux 
#“Tarentins. | | | 
Ces raifons, quelque fortes qu’elles 
paruffent, ne purent le déterminer à fe 
déclarer pour les Mamertins:les mo- 
tifs d'honneur & -de juftice lemporté- 
~- ‘rent ici fur ceux de l'intérêt & de la 
| politique. Mais le Penple ne-fut pas fi 
délicat. Dans lAffemblée qui fe tint à 
ce fujet, il fut réfolu qu’on fecourroit 
Appius Jes Mamertins. Le Conful Appius 
Conful Claudius, qui avoit fait prendre le 
fees » qui avoit fait prendre les 
Sicile, ‘devants à un des Tribuns de fon ar- 
mée nommé aufh Claudius pour dif- 
poler 





CR EE 
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pofer les efprits des habitans de Mef- Av. R. 
fine, partit avec fon armée. Cepen- tv] c. 
dant les Mamertins, partie par me-,641" ` 
aces , partie par furptife, chafféremt 
de la Citadelle le Gouverneur qui 
commandoit au nom des ‘Carthagi- 
mois. Son imprudence & la litheté lui 
coutérent la vie : à fon retour à Car- 
“‘thage il fut pendu. ‘Les Carthaginois, 
pour reprendre Meline, firent avan- 
cer auprès du Pélore une armée nava- 
Je , & -placérent leur infanterie d’un 
autre côté. En même tems Hiéron, 
pour profiter de l’occafon qui fe pré- 
“entoit de chaffer tout-à-fait de Ha Sici- 
‘le les Mamertins , fait alliance avec 
es Carthaginois, & part aufMi-tôt de 
-Syracufe pour les aller joindre. 
Pendant ce tems-là, Appius avoit Frné. 
fait toute la diligence poflible pour I. 
venif au fecours des Mamertins. 1177 
s’agifloit de pafñler le détroit de Mef- 
fine. L’entreprifé étoit hazardeufe, ou 
pour mieux dire téméraire, & même, 
felon toutes les régles de la vraifem- 
. ‘blance, impoñlible. Les Romains na- 
-voient point de flote, mais feulement 
des batteaux groffiérement conftruits, 
que l’on peut comparer aux canots des 
Indiens. Çar c'eft ce que paroit figm- 


48 Ar. Crau. M. F. Frace. Cons. | 


An. R. fier le terme caudicarie naves, dont fe 


-488. 


Av. ].C 


264: 


fervent les Anciens en parlant du fait 
‘que je raporte actuellement : & cef 
de là que vint au Conful le furnom 


de Candex. Les Carthaginois , au con- 


traire, avoient une flote bien équipée 
& très-nombreufe. Appius, dans cet 
<mbarras qui auroit rebuté tout autre, 
eut recours à la rufe. Ne pouvant paf- 
Jer le détroit occupé par les Carthagi- 
nois, il feignit d'abandonner l’entre- 
:prife, & de retourner du côté de Rome 
avec tout ce qu'il avoit de troupes de 
débarquement. Sur cette nouvelle, 
les ennemis qui bloquoient Meffine 
-du côté de la mer, s'étant retirés com- 
me s’il n’y avoit plus rien à craindre, 
le Conful, profitant de leur abfence, 
& des ténébres de la nuit, traverfa le . 

détroit, & arriva en Sicile. 
On voit ici les terribles fuites que 
-peutavoir une faute qui paroit d’abord 
légére. Si les Carthaginois avoient em- 
péché ce trajet, comme il leur étoit 
très-facile, & qu’ils fe fuffent rendus 
maîtres de Mefline, ce qui en étoit 
. une fuite immanquable, peut-être que 
les Romains n’auroient jamais pu pal- 
{er en Sicile, ni par conféquent. faire 
toutes les conquêtes qui les rendirent 
maitres 
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maîtres de Univers. Mais la Provi- An. R. 
dence, qui leur en avoit deftiné l'em-45%. a. 
pire, leur en ouvrit ici les voies. Il et Ayd: : 
remgrquable que cette hardie démar- 
ché d’ Appius eft le premier pas que les 
Romains ont fait hors de Italie. 

L'endroit où il aborda étoit affez Appius 
près du camp des Syracufains. Il ex- FE 
horta fes troupes à tomber fur eux yi@oire 
brufquement , leur promettant une fur Hic- 
victoire aflurée dans la furprife où ils” oni 
les trouveroient. L'événement répon- Mefine. 
__ dit aux promeffes du Conful. Hiéron, Zonar. 
~ qui ne s'attendoit à rien moins, eut à VHI. 
peine le tems.de ranger fes troupes? * 
en bataille. Sa Cavalerie eut d’abord 
quelque avantage: mais l’Infanterie 
Romaine aiant donné dans le gros de 
fon armée, lenfonça bientôt, & la: 
mit entiérement en déroute. Appius, 
après avoir fait dépouiller les corps - 
morts des ennemis, fe retira , & entra: 
dans Mefline , où il fut reçu comme 
un Libérateur venu du ciel, & rem- 
plit les Mamertins d’une joie d'autant 
plus grande & fenfible qu’elle n’étoit 
prefque plus efpérée. Hieron fe voiant 
vaincu prefque avant que d’avoir vů 
l'ennemi, comme il le difoit lui-mé- 
me depuis, & foupçonnant que les 

Tome IV. C Car- 


~. 


so Ap. Ciau. M. F. Fracc. Cons: 


An. R, Carthaginois avoient livré le palfage 


488. 


Av. J.C 


264. 


du détroit aux Romains, mécontent 
d’ailleurs depuis lontems de la perfidie 
de ce Peuple, fit fortir du camg fes 
troupes la nuit fuivante à petit bruit, 
& retourna à Syracufe en grande di- 
ligence. 


Tbatles Appius délivré de teute inquiétude 
Cartha- de ce côté-là, fongea à profiter de la 


ginois. 


terreur que le‘bruït de cette premiére 
-vi&oire avoit répandue méme chez 
les Carthaginois. Il alla donc les at- 
taquer dans leur camp, qui paroifloit 
inacceffible tant par fa fituation natu- 
relle, que par les retranchemens dont 
Qn l’avoit fortifié. Aufl fut-il repouf- 
fe avec quelque perte, & obligé de fe 
retirer. Les Carthaginois regardant 
cette retraite forcée comme un effet 
de leur bravoure; & de la fraieur des 
ennemis, fe.mirent à les pourfuivre, 
C’eft à quoi le Conful s’attendoit. Jl 
tourna face, Alors la fortune du com- 
bat changea avec la ficuation du lieu. 
Il ne refta à chacun que {on propre 
courage. Les Carthaginoisne tinrent 
pas devant les Romains. Il y en eut 
un grand nombre de tués. Les uns fe 
fauvérent dans leur camp, les autres 
dans les villes voifines ; & ils nolé- 

s rent 


| 
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rent plus fortir de leurs retranchemens An. R. 
tant qu'Appius demeura dans Mef~4$8. È 
fine. E a ° 

Se voiant donc maitre de la campa- 
gne, il ravagea impunément tout le 
plat pays» & brula les bourgs des Al- 
liés des Syracufains. Une confterna- zssar. 
tion fi générale lui infpira le deffein VIII. 
hardi d’aprocher de Syracufe même. 354 
Là il fe donna plufieurs combats, 
dont le fuccès varia fort, & dans l’un 
defquels le Conful’ courut un grand 
danger. Il eut encore ici recours à la 
rufe. Il dépécha un Officier à Hiéron 
comme pour traiter de paix. Le Roi 
écouta volontiers cette propofition. 
Ils eurent enfemble quelques entre- 
vües ; & pendant ces pourpalers, Ap- 
pius fe tira infenfiblement du mauvais 
pas où il s'étoit engagé. Il yeut encore 
des propofitions entre quelques parti- 
culiers des deux armées. Il paroit que 
les Syracufains fouhaitoient la paix : 
mais le Roi ne voulut point alors y 
entendre ; apparemment parce que le 
Conful, forti une fois de danger , fe 
rendoit plus difficile. ` 

Ces divers mouvemens occupérent Appius 
une grande partie de l’année. Le Con- retour- 
fal retourna à Meffine , où il Laiffa une n° Ro- 

C2 forte 
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An. R. forte garnifon capable de mettre la 

48. o, ville en fureté , -puis il paffa à Rhége, 

J pour fe rendre de là à Rome. Ily fut 

reçu avec de grands applaudiffemens 

& une joie umiverfelle. Son triomphe 

fur Hiéron & fur les Carthaginois fut 

célébré avec d’autant plus de folennité 

& de concours, que c’étoit le premier 

. qui eût été remporté fur des Peuples 
fitués au dela des mers. 

Cloture Dans la cloture du Dénombrement 

du. Dé- terminé cette année par les Cenfeurs 

nombre- Cn, Cornelius & C. Marcius, il fe 


ment. à 
Freinf. trouva deux cens quatre-vingts douze. 


. bem. mille deux cens vingt-quatre citoiens, - 


XVL40- nombre excefif , & qui paroit prefque 
#%#*  incroiable, quand on fait attention 
„à cette fuite non interrompue de guer- 
res depuis la fondatian de Rome, & 


à ces peftes fi fréquentes non moins 


-meurtriéres que les combats. On ne fe 
laffe point d'admirer la fage politique 

- „des Romains pour réparer toutes ces 
pertes , qui étoit d'aggréger au corps 
«de la République un grand nombre. 
de citoiens tirés des Peuples vaincus- 
politique établie dès.le régne de Ro- 
mulus , pratiquée depuis avec une 
conftance inviolable `, {ource princi- 

_ spale de la grandeur de Rome, & qui 


.â COn- 
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a contribué beauconb à la rendre in- An. R. 
vincible, en la rendant fupérieure à458 o 
tant de défaites, dont quelques-unes Pi % 
{embloient devoir la ruiner pour tou- 
jaurs. ch. 
Cette même année donna commen- Etablif- 
cement à une coutume cruelle & bar- FE 
À . \ és com: 
bare, qui devint pourtant très-com-birs de 
mune dans la fuite, où le fang hu- gladia- 
main verfé dans les combats des gla-°u's. 
diateurs, fut regardé comme le fpec- 
tacle le plus agréable qu'on püt don- 
ner au Peuple Romain. Ce furent les 
deux frères M. & D. Junius Brutus , 
qui introduifirent cet ufage pour ho- 
norer les funéraitles de leur pére. Je 
traiterai légérement cette matłére à. 
ja fin de ce Tome. S ` 
La Veftale Capparonia, convain- Veftale 
cue d'incefte, prévient le fupplice en PAR: 
s’étranglant: Le corrupteur & les com- 
plices font punis felon les Loix. 


M. VALERIUS Maximus. An. À. 
M. OTACILIUS CRASSUS. AY LC. 


nies en Tofcane. Cette année, Rome poent 


n'étant plus diftraite par d’autres guet- Je, 
C 3. Fes» 


54 M: Varer. M. Oraciz. Cons, 
As. R. res, fit paffer les deux nouveaux Con- 
439. — fuls en Sicile. lls y agirent avec. un 
263. grand concert, tantôt uniflant leurs 
Polyb. troupes, . tantôt. les féparant ; batti- 
L15-16. rent en plufieurs occafions les Car- 
km.  thaginois & les Syracufains, & répan- 
XVL43- dirent tellement la terreur du nom 
4 aa, Romain dans prefque toute l'Ile, que 
vil, les villes envoioient de tous côtés fai. 
385.  re-leurs foumifhons au Confuls : on en 
comptoit. jufqu’à foixante &. fept. De 
ce nombre étoient Tauromenium * 
& Catina, deux fortes places. 
Traité Defi promts fuccès les portérent à 
conclu s’apprôcher de Syracufe dans le defein 
tuton den former le fiége. Hiéron, qui fe 
. Hieron ,,- . | 
&iesRo. défioit de fes forces & de celles des 
mains. Carthaginois, & qui comptoit encore 
moins {ur, leur bonne foi ; qui d'ail- 
jeurs fe fentoit un fecret panchant 
pour les Romains fur l’eftime qui s’éta- 
bliffoit généralement de leur probité & 
de teur juftice, députa vers les Confuls 
pour traiter de paix. L’accommode- 
ment fut bientôt conclu. Il étoit trop 
defiré de part & d'autre, pour traîner 
- en longueur. Les conditions du Trai- 
té furent: », Qu'Hiéron reflitueroit 
aux 


* Taormina, fur Le côte orientale de la Sicé= 
db. Çatane, ibid. , 
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e >» aux Romains les places qu’il auroit An. R. 
>, prifes fur eux, ou fur leurs Alliés ;45% o 
»» qu’il leur rendroit fans rançon les sT ` 
» prifonniers qu’il'auroit faits ; qu’il 
», leur païeroït cent talens d'argent Cent mil- 
»» pour les frais dela guerre ; qu’il de~% éw. 
» meureroit paifible poffeffeur de Sy- 
» racufe, & des villes qui en dépen- 
s» doient. ‘ Les principales étoient 
Acres , Leontium, Mégare, Nétines , 
Tauronenium. Le Traité fut bientôt 
après ratifié à Rome. Il n’étoit que 
pour quinze ans : mais l’efime:mu- 
tuelle, & les bons fervices rendus de - 
part & d'autre, le rendirent perpétuel. 
Les Romains n'eurent point. allié 
plus fidèle ni d’ami plus conftant que 
ce Prince. Ce fut pour eux un coup de 
partie de lavoir détaché du parti de 
Carthage. 11 leur fut d’une utilité infi- 
nie, fur tout par raport aux vivres, 
dont le tranfport leur étoit très-diff- 
cile auparavant, parce que les Ear- 
thagiaois étoient maitres de la mer, 
ce qui avoit caufé aux Romains beau- 
coup d’incommodités l’année précé- 
dente. Su 
Le Général Carthaginois, qui ve- 
noit avec une flote au fecours de Sy- 
racufe qu'il comptoit tre afliégée , >: 
C 4 aiant 
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An. R. aiant reçu la nouvelle du Traité con- 


SV] C clu entre Hiéron &les Romains, s’en » 


263. retourna plus promtement qu'il né- 
| toit venu. Les forces des deux nou- 
veaux Alliés étant unies enfemble , 
foumirent un grand nombre de villes 
des Carthaginois. | 
Puni- Le Conful Otacilius donna pour 
PP déjors un utile exemple de févérité par 
oldats n RS , 
qui se-raport à la difcipline militaire, & bien 
toient conforme au génie Romain. Quelques 


rendus foldats Romains, dans une occafion | 


o périlleufe , s’étoient foumis à paffer 


aux en-fous le joug pour conferver leur vie. 
nemis. Lorfqu’ils furent de retour à l’armée, 
ivi” le Conful les condanna à camper hors 
| des retranchemens dans un lieu fé- 
paré, où il y avoit beaucoup moins 
de fureté pour eux, étant plus expo- 
fés aux incurfions des ennemis ; ou- 
tre que c’étoit un affront permanent 
qui leur reprochoit continuellement 
leur lâcheté , & les avertifloit d'en 
effacer la tache par quelque ation de 
courage. 
Triom--. L'hiver approchant, les Conlüls , 
pre après avoir laiffé des garnifons fuffi- 
rius: fantes dans les places, retournérent à 
Horlo- Rome avec le refte des troupes. M. 
e  Valérius, qui s’étoit diftingué d’une 
| | | ma- 
ES 


RE, le ne. a — 
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maniére particuliére dans cette c 
pagne, reçüt l'honneur du triom) 
On y porta une Horloge, ou Ca 
“Solaire, objet nouveau pour les 
mains, qui jufques-là n’avoient di: 
-gué les heures, que comme font 
payfans à la campai. par les diffé 
tes hauteurs du Solëil. Le Cadran é 
Horifontal, & venoit de Catane. 
lére le dépofa depuis fur un pié d’e 
près de la Tribune aux Harangues 
fit placer aufli au côté de la fale Hı 
Jia un Tableau, où étoit peint le c: 
bat qu'il avoit donné contre Hiéro 
les Carthaginois, ce qui n’avoit pi 
encore été pratiqué, & qui le fut 
puis fort communément, Il a eut le 
nom de Meffala pour avoir délivre 
danger la ville de Mefline, qui af 
remment , depuis le départ ď Apj 
Claudius avoit été attaquée de nouv 
par les Carthaginois & par Hiérov 
fut d'abord appellé Meffana : pui: 
nom fe changea infenfiblement en 
lui de Mel. C'éft fans doute 
inadvertance que Sénéque a dit qu 
Le «CS 
ar rimis naya que vulgo permut: 
eriorum urbis Meffa-| litteras, Meffala 
næ captæ in fe tranfla-| tus eft. Senec. de bri 


to nomineMeffana ap-| vit. cap. 13. 
pellatus eft, paulatim-{ | ; 





s 
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` An. R. fut la prife de Meffine qui lui donna ce > 
483. furnom. 
ln J'ai dit que les Horloges étoient in- 
connues à Rome avant le Confulat de 
Pin.  Valére. Un ancien Auteur, felon Pline, 
VII. coen fefoit remogter le premier ufage 
plus haut, ne 2 onziéme année 
avant la guerre de Pyrrhus : mais Pline 
lui-même infirme ce témoignage. Le * 
cadran folaire que Valére apporta à 
Rome, aiant été dreff pour le climat 
de Catane, fe trouva ne pas convenir 
au climat de Rome, & ne rendoit pas 
les heures -au jufte. Environ cent ans 
après, le Cenfeur Marcius Philippus en 
plaça un autre plus régulier tout près 
de celui de Valère. Dans l'intervalle ils 
devinrent aflez communs à Rome, 
‘comme il paroit par un fragment de 
Plaute qu’Aulu-Gelle nous a confervé. 
C’eftun Parafite affamé qui parle. Puif- 
fent è les dieux perdre celui qui le pre- 
mier 






a Quod cùm adfcius Philippus Cen- 
clima Siciliæ defcrip- | for aliud juxtà coniti- 
tum , ad horas Romæ|tuit. Cenforin. de die 
non conveniret, Mar-! natali, cap. 22. 


b Ut illum dii perdant, primus qui horas 

| repperit , 
Quique adeo primus hic ftatuit folarium, 
Qui mii Sos mifero articulatim 
: em é . « 


D mr e. è 
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- mier a inventé, C qui le premier 
porté a Rome cette horloge, qi 
mon malheur coupe le jour en je 
combien de parcelles. Autrefois. 
étoit pour moi la meilleure & la p. 
horloge. An premier fignal qu 
donnoit , je pouvois prendre del 
riture , à moins que je n'en mai 
Mais aujourd'hui j'ai beau en avo 
comme fi je n'en adois point. Je 
. manger que quand il plait au foi 
faut en confulter le cours. Toute. 
efl pleine d'horloges ; € cette rare 
tion fait fécher de faim la plus 
partie du peuple. 

` Cette forte d'horloge méto 
pour le jour, & pour un: tems 
foleil fe: montroit. Cinq ans a; 
_Cenfure de Marcius , un: autre 
feur ( c'étoit Scipion Nafica ) en 
fa une qui fervoit également le 
la nuit. On l’appelloit Clepfydr: 
indiquoit toutes les heures | 
moien de l’eau & de quelques 

Có- 


Nam me puero uterus hic erat. fola! 

Multo omnium iftorum optumum 8 
fimum , 

Ubi ifte monebat. effe, nifi cùm nil 

. Nunc etiam quod eft , non eft, nifi fo 

Itaq; adeo jam oppletum eft oppidum 

Major pars populi aridi reptant fam 


An. R. 
' 489. 
Av. J.C. 
` 263. 
Vitruy. 
1X. 9. 
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qu’elle fefoit tourner. On en voit la 
defcription dans Vitruve, qui en attri- 
bue l'invention, aufi bien qx Athénée 
& Pline ; à Ctefibius natif d Alexan- 
drie , qui a vécu fous les deux premiers 
Ptolémées. Cette clepfydre étoit dif- 


| férente de celles dont -on seft fervi 


d’abord chez les Grecs, puis chez les 
Romains; pour fixer le tems qu’on 
Jaifloit aux Avocats pour plaider ; & 
2 dont on fe fervoit auffi dans les ar- 
mées pour marquer le tems des qua- 
tre veilles de la nuit, dont chacune 
étoit de trois heures pour les fenti- 
nelles. 

… Quelle différence entre les Horlo- 
ges anciennes foit publiques, foit par- 
ticuliéres, & les nôtres ! Je ne fai fi 
nous fommes affez reconnoiflans pour 
un bienfait fi confidérable , & qui ren- 


. ferme tant de commodités : lequel 


IV.Reg. 
XX. 11, 


certainement neft point l'effet du ha- 
zard, mais de l'attention bienfefante 
de Dicu fur nous. 
. Tout le monde fait que le plus an- 

- cien 
a Quia impofñbile vi- | funt divifæ vigiliæ, ut 
debaturin fpeculis per | non amplids quàm tri- 
totam noétem vigi-|bus horis noéturnis 
lantes fingulos perma- | neceffe fit vigilare. Ve- 
nere , ideo in quatuor | get, de re mil, IIL. 8, 
partes AD CLEPSYDRAM 


b 
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cien cadran folaire dont il foit par- An. R. 
lé dans lhiftoire, eft celui d’Achaz 439. 
Roi de Juda, dans lequel le prophéte s; } i 
Ifaie fit retrograder Pombre de dix 
degrés. 

Je reviens à la fuité de lhiftoire. La Clou 
pefte fe fefant encore fentir dans la vil- attaché 
le on nomma un Diétateur pour atta- Pent la 
. cher le clou, & arréter par cette céré- ` 
monie religieufe la colére des dieux. 

On établit auffi quelques Colonies : Nouvel- 
à Efernie, à Firmum, à Caftrum ,les Co- 


villes du Roiaume de Naples. omies: 
L. Posrumius GEMELLUS. An. R. 
Q. Mam{mıiLius ViTuLUS, 490. 
Av. J.C. 


© Ces deux Confuls eurent pour dé- 14s Ro- 
partement la Sicile, mais on ne leur mains, 
afhigna en tout que deux Légions, quiJoints. 
parurent füuffifantes depuis Palliance troupes 
avec Hiéron ; & cette diminution fou- de Syra- 
lageoit beaucoup du côté des vivres, cufe, 
Aiant réuni à leurs troupes celles le fêge 
de leurs Alliés, ils entreprirent le fié- d’ Agri- 
ge d’une des plus fortes places de lagene. ll 
Sicile , c'eft-à-dire Agrigente. Sa fi- eune 
tuation naturelle & fes fortifications bataille, 
la rendoient prefque imprenable. Les on o 
Carthaginois, qui avoient prévů qu rois 
| ` | les font 


` 


` 
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An. R. les Romaïns, enhardis par les fecours 


490. 


Av.[.C 
262 


pleine- 
ment 
défaits. 


confidérables qu’ils tiroient d'Hiéron, 
formeroient fans doute quelque im- 
portante entreprife, & qu'elle tombe- 
roit vraifemblablement fur Agrigen- 


Polyb. 1. te, avoient choifie pour place d'ar- 


16-19. 


‘puiflant, IL s’en falut peu que cette né- 


mes, & dans cette vüe l’avoient munie 
abondamment de tout ce qui étoit né- 
ceffaire pour faire une bonne défenfe. 
Ils avoient d’abord envoié une partie 
de leurs troupes en Sardaigne dans 1a 
vůe d’empécher ou de retarder le paf- 
fage des Romains en Sicile.. Voiant 
cette précaution inutile, ils les avoient 
fait, revenir, & y avoient joint un 
grand, nombre de troupes auxiliaires , 
tirées de la Ligurie, des Gaules, & . 
fur tout de l’Efpagne | 

Les Confuls viennent fe camper- à 
un mille d'Aprigente, & forcent les 
ennemis à fe renfermer dans les murs. 
Les moiflons, parvenues à leur ma- 
turité, étoient a@uellement fur la ter- 
re. Comme il étoit vifible que le fiége 
dureroit lontems, les foldats Romains, 
uniquement attentifs à couper &.à 
ramaffer les blés, s’écartoient plus loin 
& avec moins de précaution que ne le 
demandoit la proximité d’un ennemi 


gli 
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gligence ne leur devint funefte, & An. R. 
ne ruinit entiérement leur armée. 42°- 
Les Carthaginois étant tombés bruf © fC 

D 2624 
quement fur eux, les fourageurs ne 
purent foutenir une attaque fi vive, 
& furent mis en defordre. Alors les 
ennemis s’avancérent vers le camp 
des Romains, & aiant partagé. leurs 
troupes en deux corps, lun com- 
mença à arracher les paliflades, & 
l’autre en vint aux mains avec les corps 
de garde placés en cet endroit pour 
la défenfe du camp. Quoique ceux- 
ci fuffent beaucoup inférieurs en nom- 
bre aux Carthaginois , cependant, 
comme ils favoient qu'il y alloit de 
la tête chez les Romains de quitter 
fon pofte, ils foutinrent ce choc avec 
une fermeté inconcevable. Il y en 
eut beaucoup de tués, & plus enco- 
re parmi les ennemis. Cette vigou- 
reufe réfiftance donna lieu au fecours 
d'arriver à tems. . Alors les Cartha- 
ginois qui en étoient aux mains fu- 
rent enfoncés & mis en déroute ; & 
eeux qui avoient déjà arraché une 
partie des. paliflades, furent enve- 
lopés. de toutes parts, & taillés pref- 
que tous en piéces : les autres furent 
| pour» 


S 
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An. R. pourfuivis jufques dans la ville. Cet- 
Av. c te aion, où le courage invincible 
262. ` des troupes Romaines répara leur né- 

gligence , rendit deformais les enne- 
mis moins vifs à faire des forties, & 
les Romains plus précautionnés dans 
. les fourages. | | ; 
Les forties en effet, depuis ce tems- 

Ja , furent plus rares. C’eft ce qui dé- 
termina les Confuls à partager leur 
armée en deux gros corps, & de les 
placer vis-à-vis deux endroits de la 
ville ; Pun vers le temple d’Efculape, 
Tautre fur le grand chemin qui condui- 
foit à Héraclée. Ils fortifiérent les deux 
camps de bonnes lignes de contreval- 
lation & de circonvallation : les pre- 
miéres, pour empécher les forties; les 
lautres, pour couper le:chemin aux fe- 
cours & aux vivres. L’intervalle d'en- 
-tre les deux camps étoit rempli de plu~ 
fieurs petits corps de troupes placés 

d’efpace en efpace, A 

Les Romains dans toutes ces opéra- 
tions, tiroient de grands fecours des 
peuples de Sicile qui s’étoient joints 
récemment à eux. Leurs troupes, 
jointes à celles des Romains, for. 
moient-une armée de cent mille hom- 

mes, 





i 
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mes. On leur voituroit des vivres juf- An. R. 
ques à Erbeffe : les Romains enfuite 42°- 
Jes tranfportoient de cette ville dans 3517 ~ 
leurs camps, qui n’en étoient pas fort 
éloignés. Moiennant ces fecours ils - 
étoient dans une abondance générale 
de toutes chofes. | 

Le fiége demeura.en cet état durant 
près de cinq mois, fans que de part 
ni d'autre il y eût aucune a@tion confi- 
dérable , le tout fe réduifant à quel- 
ques légéres efcarmouches. Mais &. 

endant les Carthaginois fouffroiene 

aucoup, parce qu'étant enfermés 
depuis lontems dans la ville au nom- 
bre de cinquante mille hommes au 
moins , ils avoient comüumé prefque 
tous leurs vivres, & n’efpéroient pas 
qu'on pút y en faire entrer de nou- 
veaux, tant les Romains fefoient bon- 
ne garde pour fermer tous les pafla- 

s. Ainf les maux qu’ils avoient déja 
alerts par le pañlé, & ceux qu’ils crai- 
gnoient pour l'avenir, les découra- 
geoient entiérement. | 

Annibal, fils de Gifgon, qui com- 
mandoit dans la place, demandoit de- 
puis lontems des vivres & du fecours, 
envoiant couriers fur couriers: Enfin 
Hannon arriva en Sicile avec cinquan- 

s te 


Í 
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An. R. te millehommes d'infanterie, fix mille 


490. 


promirent de lui livrer ła ville, par 
où paffoient tous les convois pour les 
Romains. En effet il sen rendit mai- 


- tre par leur moien. Depuis ce tems-là 


les affiégeans ne furent pas fatigués 
d’une moindre diferte que celle qu'ils 
feloient fouffrir aux afliégés. Ils furent 
enfin réduits à une telle extrémité , 
qu'ils délibérérent plus d'une fois de 
lever le fiége ; & its auroient été con- 
traints de le faire, fi Hiéron, en ten- 
tant toutes fortes de voies, n’eût trou- 
vé le moien de leur faire paffer quel- 
ques convois , ce qui les fit un pèu 
refpirer. | 

Hannon informé que les Romains 


étoient fort incommodés & de la fa-* 


mine, & des maladies qui en font la 
fuite ordinaire, & voiant au contraire 


fes troupes en bon état, réfolut de 


s'approcher de plus près des ennemis, 
pour les engager, s’il pouvoit, à un 
combat. Il partit donc d’'Héraclée avec 
cinquante éléphans & toute fon ar- 


mée, & fit prendre les devans à la 


._ Cava- 
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Cavalerie Numide , après lui avoir An. R. 
donné les inftruétions néceflaires pour 4° < 

à : VLG 

attirer celle des Romains dans une sn - 
embufcade. Les Numides s’acquitté- 
rent exèGement de leur commifiton, 
& s'approchérent du camp des Con- 
fuls d’un air méprifant, & avec une 
forte d’infulte. Les Romains ne man- 
quérent pas de fortir aufhitot, & de 
donner fur eux. Les, Numides réfifté- 
rent quelque tems: puis, étant mis en 
defordre ils prennent la fuite, & fe 
retirent précipitamment par le chemin 

par où ils favoient que venoit Hannon. 
Les Romains les pourfuivent vive- 
ment, jufqu’à ce qu ils rencontrent le 
corps de l’armée. Plus ils s’étoient 
éloignés du camp, .plus ils s’étoient 
rendu la retraite difficile. Il y en eut 
beaucoup qui ne. purent fe fauver , 
& qui demënrérent fur la place. 

& Ce fuccès donnant à Hannon lef- 

. pérance de remporter une pleine vic- 
toite , il s'empare d’une colline qui 
n’étoit.éloignée du camp des Romains 
que de quinze cens pas. Cepéndant, ` 
quoique les deux armées fuffent fi voi- 
fines, le combat ne fe donna que lon- 
tems après, les deux partis craignant 
également une bataille qui vit être 
- eci- 
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. An. R.décifive pour eux. Les Romains en 


262.. 


Av] ç, particulier , étant découragés par ľé- 


chec de leur Cavalerie, fe tenoient ren- 
fermés dans leurs camps. Mais, quana 
ils virent que leur crainte abbatoit le 
courage des Alliés, .& augmentoit au 
contraire celui des ennemis, ils prirent 


Jeur parti, & {ortirent. en campagne. 


Alors Hannon commença à craindre 
aufi de fon côté, & à traîner en lon- 
gueur. Deux mois fe paflérent de la 
{orte , fans qu'il y eût aucune a@tion 
confidérable. 

Enfin, follicité par les vives inftan- 


ces d’Annibal, qui lui marquoit que 


les afhégés ne pouvoient plus réfifter 
à la famine, & que plufieurs pañloient 
chez les ennemis, il réfolut de donner 
da bataille fans plus différer , & con- 
vint avec Annibal qu’il feroît dans le 
même tems une fortie. Les Confuls 
en étant inftruits, affe&érent de fe te- 
nir tranquilles dans leurs camps. Ce 
fut une raifon pour Hannon de préfen- 
ter la bataille avec encore plus de fier- 
té. Il s’avançoit tout près de leurs re- 
tranchemens, & leur reprochoit avec 
infulte leur lâche timidité. Les Ro- 
mains , contens de défendre leur 
camp, n'engageoient que de petits 
. ; com- 


-~ 
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combats : ce qui augmentoit toujours An. R. 
la fécurité des Carthaginois, & leur? o` 
mépris pour lennemi. Enfin un jour el i 
qu Hannon vint.à fon ordinaire pour 
attaquer les retranchemens , le Conful 
Poftumius fit auff {ortir felon fa cou- 
tume quelques troupes pour le repouf- 
fer fimplement , lefquelles le fatigué- 
rent & le harcelérent depuis fix heures 
du matin jufqu’à midi. Alors comme 
Hannon fe retiroit, le Conful mena 
toutes fes Légions en bon ordre. pour 
tomber fur lui. Quoiqu'il fe vit fur- 
pris ne s’attendant.plus à la bataille , 

il combattit avec toute la valeur pof- 

fible , de forte que le fuccès demeura 
incertain prefque jufqu’à la fin du | 
jour. Mais, comme fes troupes avoient : 
déja beaucoup fatigué avant le com- 

bat, fans prendre de .nourritüre , au 

lieu que les Romains qui s’ÿ étoient 

‘bien préparés en toute mamére appor- 
toient des’forces toutes fraiches & un 
çourage:tout neuf; li partie ne fut 

plus égale. La déroute commença par 
les-foldats mercénaires qui étoient à 

la premiére ligne ,-& quirne purent 
foutemir plus lontems la fatigue. Non 
feulement ils abandonnérent leur pof- ’ 
2e: mais fe jottant avec précipitation 

| au 
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A. R. au milieu des éléphans & fur la fecon- 
Av] c, de ligne, ils troublérent tous les rangs, 
zı}, & entrainérent tous les autres après 

~ eux. L'autre Conful reut pas moins 

de fuccès de fon côté, & il repouffa 
vivement dans la ville Annibal qui 
avoit fait une fortie, & lui tua beau- 
coup de monde. Le cainp des Cartha- 
ginois fut pris. Il y eut trois éléphans 
de bleffés, trente de tués, & onze qui 
tombérent entre les mains des Ro- 
mains. Les hommes furent taillés en 
piéces, ou difperfés par la fuite. D’une 
armée fi nombreufe peu fe fauvérent à 
Héraclée avec leur Général. 

Lavil- Annibal voiant que les Romains, 
=: s Si fatigués d’une fi rude journée ; fe li- 
z A vroient à la joie de la vi&oire, & fe- 
prife foient moins bonne garde qu’à l'ordi- 
fe naire, profita de ce moment d’ina&ion 
mois de & de négligence , fortit de la ville de 
fiége. nuit, & emmena avec lui les troupes 

mercénaires, Les Romains, qui ap- 
prirent fa fortie le lendemain matin, 
fe mirent auflitôt à le pourfuivre. 
Mais comme il avoit beaucoup d'avan- 
ce fur eux, ils ne purent atteindre qe 
fon arriére-garde , dont ils maltraité- 
rent une partie. Les habitans d’Agri- 
gente fe voiant abandonnés par les 

Car- 


~. 
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Carthaginois, gamen plufeurs de An. R. 
ceux qui étoient reftés dans la ville, #91 
foit pour fe venger des auteurs de leurs 352. 
maux, foit pour faire leur cour aux 
vainqueurs. Ils n'en eurent pas meil- 
leur quartier. {l y eut plus de vingt- 
cinq mille hommes réduits en efcla- 
vage. Ainfi fut prife Agrigente, après 
fept mois de fiége. En conféquence , 
un grand nombre d’autres places fe 
rendirent aux vainqueurs. Cette vic- 
toire fut fort utile & glorieufe aux Ro- 
mains, mais elle leur conta cher. Pen- 
dant ce fiége il périt par différentes 
caufes, tant de l’armée des Confuls , 
que de celle des peuples de Sicile, plus 
de trente mille hommes. Comme les 
approches de l'hiver ne laiffoient plus 
lieu à aucune entreprife en Sicile , ils 
retournérent à Mefline, pour fe ren- 
dre de là à Rome. 


 ] 


L. Vazrerius Fraccus. Fins 
T. Oracizivs CRaAs;sUs. Av. }.C. 


Les nouveaux -Confuls.eurent tous?" 


deux pour leur département la Sicile, 
qui fefoit alors le grand objet de lat- 
tention des Romains; & ils s’y ren- 
dirent dès que le tems le leur per- 
mit, - | | 

: À la 
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An. R. A la douleur que reflentoit Hannon 
Sc, de fa défaite, fe joignit une terrible 
261, inquiétude par raport à la révolte des 
Noirefoldats mercénaires , & fur tout des 
Rene Gaulois , qui fe plaignoient avec des 
non à Cris féditieux de ce qu'on ne leur avoit 
Legard pas paié quelques mois de folde. Il 
fol Fe ticha de les adoucir par de magnifi- 
mercé- ques promefles d'ùn avantage confidé- 
naires, rable & promt qu’il fongeoit à leur 
ag procurer, & leur dit qu’il avoit une 
LIL, e ville voifine dont il étoit. für de fe ren- 
Zonar. dre maître par intelligence, & dont 
VIIL jil leur deftinoit le pillage, qui les 
386. dédommageroit avantageufement -de 
tout ce qui leur étoit dû. Ils gouté- 
rent fort cette propofition , & fe 
croiant déja fort riches, ils lui mar- 


quoient beaucoup de recennoiffance 


de la bonne volonté qu’il avoit pour 
eux, & fe félicitoient mutuellement 
du butin qu’ils alloient faire. Cepen- 
dant Hannon avoit engagé fon Tré- 
{orier à aller trouver le Conful Otaci- 
lius comme transfuge , fous prétexte 
qu'il vouloit éviter de rendre fes 
comptes à fon Général; & à lui don- 
ner avis en même tems que la nuit 
fuivante quatre mille Gaulois avoient 
ordre -de fe rendre près de e 

- 'En- 








à 
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Entelle * qu’on devoit leur livrer AR 


par trahifon; qu'il feroit aifé de les #97 
faire tous périr en leur dreffant une ,é: 
embufcade. ‘Quoique le Conful ne 
comptät pas beaucoup fur la parole 
d'un transfuge, il crut néanmoins ne 
devoir pas méprifer entiérement cet: 
“avis, & plaça une embufcade à Pen- 

droit dont on étoit convenu. Les Gau- 

lois ne manquent pas-de venir à lheu- ` 

re & au lieu marqnés. L’embufcade fe : 

leve, les attaque brufquement, & les- 

paffe tous au fil de l'épée: mais ils ven- 
dirent bien cher leur vie. Ainfi Han-: 

non eut une double joie, de s'être 
acquitté de fes dettes à bon marché, 

& d’avoir fait périr un bon nombre 

de fes ennemis: Quelle horreur ! Han- 

non juftifie bien iti le proverbe appli: 

qué aux Carthaginois : La Foi Puni- 

que, Fides Panica, Peut-on fe flater - 
qu'une fi noire & fi déteftable perfidie 
demeurera ow inconnue aux hommes y 

ou impunie de la-part de la Divinité.  - 
Aufl l’on verra, à la fin decetteguer- 
re, Carthage conduite à deux doits de + ~ 
fa perte, ‘pour avoit manqué de parole 


s ] 


_ àd’autres foldats mercénaires , & avoir 


» 


refufé de leur paiér leur folde. | 
Tome IV.. D Les 


* An midi de L'Ile, tirant Vers le couchant. 


Av.RC: 
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ANR LesCarthaginois, mécontens d'Han- 


492. 
Arc. 
261. 


non, le révoquérent, & le condanné- 
‘rent à une groffe amende. Amilcar, 


Amiltarqu'il ne faut pas confondre avec le 


ef en- 
voyé à 


pere d’Annibal , fut envoié en fa place. 


la place Ce. nouveau Général, n'efpérant pas. 


d'Han- 
non. 


pouvoir l'emporter far les Romains 

dans les combats fur terre, fongea à. 

tourner. toutes. les opérarions de læ. 
gherre du. côté: où. les Carthaginois 

ayoient inconteftablement la, Emo. 

rité , C'eft-à-dire du côté de la mer. Il 

fe mit.donç à parcourir avec fa flote, 

non feylement. les. côtes de la- Sicile. , 
dont toutes, les villes fe rendirent à lui, 

mais. celles-même de l'Italie; & il por- 

tait par. taut.le ravąge. Il n'y eut point 
cette année c'en Sicile. de nouvelle 

ation. Iblefit-comme un partage en... 

tre les villes fituées.au-milieu’des ter- 

res, & les. maritimes. Les, premiéres 

embrafloient le parti- dẹs Romains, & 

les-autres celui des Carrhaginoïs. 


Pal R “EN. CORNELIUS ScrPro ÅSIN A. 


ré IC | 
260. 

Les Ro- 
MAS » 
pour 


C. Durzius. 


Nous. commençons ici la cinquié- 
me année de la premiére guerre Puni- 
que. Les Romains n’avoient pas lieu, 


difputer de {e HE de lavoir entreprife. 


l'empire 


NA Juf- 


| 
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Julqu'ici , fiéges ou bataïlles, tout Anv. R. 
leur avoit rénifi. Cependant, quelque+?2- 

: A e . v.J.C. 
avahtageufo que fit la vidone rent- so. 
portée fur: Mannotr, & la cótquêtede la 
d’une place aufli importante qae cellemer aux 
d’Agrigénte, ils compriréntbien que, is. 
tant que-les Carthaginois denfeure-bitif- 
toient maîtres de'la'mer, lésvilles ma-fent & 
ritimes de l'Ile fe déclareroient tou-5 ir y. 
jours pour eux, & que jamais ils neneflote, 
pourroient vétir à bout de les en chaf- Polyé.i 
fer. D'ailleurs, ils foufftoient avecl-20-21 
peiné que l'Afrique demetrat paifi- 
ble & tranquille, pendant que lira- 
lie étoit infeftée par les: fféquentes 
incurfions de lennemi. Car autant 
que Rome étoit puiffante par fes Lé- 
gions & fes armées de terre , autant’ 
Carthage étoit redoutable par fes flo 
tes & fes armées de mer. Les Ro- 
mains fongérerit donc féfeufement' 
pour la premiére fois à bâtir une flo- 
te, & à difputer l'empire de la met 
aux Carthaginoïs. L'entreprife étoit- 
hardie, & pouvoit femblér même té-- 
méraire : mais elle montre quel étoit 
le courage & la grandeur Fame des 
Romains. Ils n'avoient pas , lorfqu’ils- 
avoient paflé en Sicile, un feul bâti- 
ment, fi petit qu'il pùt être , armé ent 

5 2 gucr- 
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Au. R.guerre; & pour faire ce trajet , ils n'a 


492 


260, 


‘voient eu que leurs canots’ dont nous 
‘avons parlé, avec quelques vaiffeaux. 
empruntés de leurs voifins. Ils n’a-. 
voient aucun ufage de la marine. Ils 
n'avoient aucun ouvrier habile dans 
la conftra@tion des’ vaiffeaux. Ils ne 
connoifloient pas même la forme des. 
quinquérémes , c'eft-à-dire des galé-. 
res à cinq rangs de rames, qui fefoient 
alors la principale force des flotes. 
Mais heureufement , dès le commen- 
cement: de la guerre , ils en avoient 
_ pris une qui avoit échoué fur la côte, 
T& qui leur fervit de modéle. Cette 
nation appliquée & ingénieuke, que 
nul travail nesebutoit, & qui profitoit 


de tout, apprit.de fes ennemis mêmes 


l'art & l’invention de les vaincre. Les 
Confuls préfidérent à ce nouveau:tra- 
vail. Les Romains, animés par leurs 
vives exhortations , & encore plus par 
deur exemple , fe mirent avec une ar- 
deur & une induftrie incroiables à bå- 
tir des vaifleaux de toutes fortes. Pen- 
dant qu'ils étoient OCCUPÉS à ce tra- 
yail, d’un autre côté on amaffoit des 
rameurs; on les formoit à une manœu- 
'&re, qui jufques-là leur avoit été ab- 
fplumens inconnue ; & -afls fur des. 
bangs 


1 


v 
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bancs au bord de la mer dans le même Aw: KR. 
ordre qu'on: left dans les vaiffeanx , Av c 
on les accontumoit, comme s'ils euf- so. 7” 
fent été aGirellement à. ħa chiourme , 
& qu'ils euffent eu en main desrames, 
à s'élancer en arriére en retirant leurs 
bras , puis à les répoufler en: avant 
pour recommencer: le même: mouve- 
ment, & cela tous enfemble, de con- 
cert, & dans le même inftant , dès 
qu’on en-donnoit le fignal. On équipz 
dans l’efpace de deux mois, cent ga- 
res à cinq. rangs de rames, & vingt 
à trois rangs: en a forte, dit un Au- 
teur, qu'on auroit. prefque cru, que 
ce n’étoient pas des bâtimens conf- 
truits. par l’art, mais des arbres méta- 
morphofés:.en galéres par les dieux. 
Après qu’on eut exercé. pendant quel. 
que temsiles rameurs dans les vaif- 
feaux mêmes, la flote. fe mit en mer. Le 
commandement de l’armée de terre 
dans la Sicile étoitéchu à Duilius, ce. 
lui de la flote à Copnélius.. -. 

. Ceft. lainfi que Polybe raconte la 
eonftrution de cette flate & les pré- 
patatifs de cette premiére armée na- 

DE D: 3 vale 

a Ut non arte fitæ,fnaves, atque mttatæ 
quodanr munere| arbores viderentur. 
dearum converfx in] Æer. e:z. ~ 
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An. R.yale des Ramains, Il wen faut pas: 
Arg c, conclure qu'ils n'euflhnt jamais été ea: 
26e. mer. Le contraire ek prouvé par des 
monumens certains , dent nous de- 
vons la connoiflance à cet Hiftorien 
meme. Mais ils n'avaient jamais eu de 
flote. qui mérivit œ nom, ni vraifems 
| blablement jamais de vaiffeaux à plue 
feurs rangs de rames. . 7. 
EeCon-' Le Conful Cornéluis avoit pris les 
ful Cor-derans avec dix-fept vai&aux. Leref, 
eft priste.de la flote devoit le fuivre de près. 
avec S'étant fié erop légérement à des Lipa 
17 vaif- séeps-aui ini promottoientale. livrer 
& con. Par trahifon là vihe-&e l'He de * Lipas 
'duit à il s'en appnocha, B de vit tout d'un: 
Cartha- coup envdlopé par las maifleaux Cars 
Peh., thaginois. El de smettoit.ren devoir de 
22. combatec, &defebiendéfendre: mais: 
le Général des ennemis lui aiant fais 
parler daccommadement, dar fa pa. 
| pole il fe rendit à fa galére avec fes 
principaux Officiers pour traiter des. 
conditions.. Dès qu'il y fur entré, le 
perfide Carchaginois:fe faïfit de {a per- 
fonge, & deitous ceux qui l’accompa: 
gnoionc ; & après s'être rendu maître 
de tous fes vaifleaux,. il conduifit fes 
prifonniers à Carthage. s 


* Lipari, Sn ver late du Nort de la Sicile. - : 
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11 fut bientôt puni de fa Hehe perfidie.. Ax. R. 
Fl s’étoit avancé avec cinquante vaif 47: ó 
feaux pour recannoitte de près la flöte pa e 
Romaine , examiner de combien de Le refte 
vaiffeaux elle étoit compofée & cont- uf 
‘ment fe conduifoit la chiourme.. Plein Général 
de mépris pour des ennemis qui étoierit Cartha- 
tout neufs fur mer, il n’avoit pointélnois 
‘pris ła précaution de fé ranger en ba- 
taille, mais dlloit fans ordre. En dou- 
blant un cap, il rencotitra ln fløte des 
Romains,!'au moment qu'il's’y atten- 
doit le moins. EHe'fit force de rames 
& de voiles, & tomba ‘rinlement für 
celle des Carthaginois. Ce ne fütipoint 
nn combat, mais une déroute, H per- 
éitlameilleure patte de fes vailleause, 
8 -crit bien-de Ha peine à fe fanver avec 
le refte. | T 
La flote vitoncufe iant appris ce Celebre 
gni éroit arrivé à Cornébes, en don Yale 
na avis à Dnilius fon Collégue va Sici rempor- 
le, où il étoità la tête des trotpes de tëe par 
terre, & lui apprit auff qu'élle étoit ae de 
arrivée après avoir remporté un avat côtes de 
tage fur lennemi. Duilius aiant laif- Mpe 
fé aux Tribuns le: commandement AE l 
fon armée , fe rend promptement à Zonar: 
la. flote. Quand on: fut à la vûe VII 
des Carthaginois près des côtes de 377" 
D4 Myle; 
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. As. R.* Myle , on fe prépara au combat. 


~ `, Comme les Galéres des Romains, 


“eonftruites grofiérement & à la hâte, 
n’étoient pas fort agiles ni faciles à ma- 
nier, ils. avoient fuppléé à cet inconvé- 
nient par une machine qui fut inven- 
tée fur le champ, & que depuis on.a 
appellé ** Corbeau, par le moien de la- 
quelle ils .accrochoient les vaifleaux 


ə des ennemis, pañloient dedans malgré 


eux, & en venoit anflitôt aux mains.. 

. On donna le figual du combat. La 
„flote des Carthaginois étoit compolée 
de cent trente vaifleaux, & comman- 
.dée par Annibal, le même dont où 
a déja parlé. Il montoit une galére à 
fept rangs de rames,. qui avoit appar- 
tenu à Pytrhus. Les Carthaginois, à 
qui échec qu’ils venoient de recevoir 
m'avoit pas encore appris à ne point 


' iméprifer leurs ennemis , s'avancent 


fiérement , moins pour combattre , 
que pour recueillir les dépouilles dont 
ils fe croioient déja maitres. Us furent 
pourtant un peu étonnés de ces ma- 

| chines 
! X Melazzo, [urla côte| fortes de Corbeaux. On ' 


© feptentrionale de laSicile. | peut voir la differtation 


Polybe fait une def-|de Mr. Follart fur cette. 


` cription. fort. détaillée de | matiére : Polybe Liy.. 


cette machine, mais fort| T. page 83. &c. 


obfeuxe, Dy a plufgursl 
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chines qwils voioient élevées fur la An. R. 
proue de chaque vaiffeau, & quit? o, 
étoient nouvelles pour eux. Mais ils pA ' 
le furent bien plus, quand ces mêmes 
machines , abaiflées tout - d’un-coup j 
& lancées avec force contre leurs vdifs 


+ 


.  feaux, les accrochérent malgré: eux, 


& changeant Ha forme du combar:les 
obligérent àen venir aux mains comme 
fi on eût.été furterre: C'étoit le fort 
des Romains de combattre de pié fer- 
me, -C’eft.pourquoï; lorfqwils en vin- 
rent à l’abordage par le moien de leurs 
corbeaux. ils eurent une grande fupé- 
riorité fur des ennemis qui ne les fur- 
pañloient qu’enagilité &enadreffe pour 
la manœuvre, mais qui:leur étoient 
inférieurs dans tout de refte.. Aufi ne 
parent-ils foutenir l'attaque. des Ro- 
mains. Le carnage fut horrible, Les 
Carthaginois perdirent trente vaif- 
feaux, parmi lefquels étoit celui du 
. Général, qui fe fauva avec peine dans 
une chaloupe.: 1 "2. toa 
. H festic bièn. ce quercette défaite 
devoit.lui couter. Il envois promte+ 
ment un ami:à Carthage avant qu’on 
eùt pu y:approndie cette.trifte nouvel- 
le. Etant entré dans le Sérrat :-Anm- 
.… bals dit-il gi m'entmie aoas..confulter .. 
$i | D 5 Mef-- 


r3 
5 


An. R. 
492. :. 
AY. PC. 
260. 
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Mefieurs ,. sil doit donner. le. combats 
contre le Copful qui cemmasde une. nom 
breufe Rate, On lui répondit d’une com- 
mune voix. qu'il n'y avoit: point à déli». 
berer.. Al La fait. Mefficurs , ajouta- 
t-il, & ika été uainon.. C'éroit mettre: 
oeil hors d'état ds le con and 5 
uiiquils ne paivoient plus le faire- 
fans fe condanner eux-mêmes. Aufli ,, 
à fon retour, il. ne perdit que le œm- 
“à Aprés la. füite do Généqal:. ce qui: 
refait. de-vaiffeaux fe trouva: fort em~. 
Barraflé, Is avoient honte. de quitten- 
le cambat fans avoir tenté ke danger: 
ni rien. fouert., & fans étre. prefs: 


' par l'ennemi : mais ils mofatent-pas: 


auf l’attaquer , tant ‘ils redomtoient- 
ces nouvelles & terribles machines ;.. 
auxquelles ils ne pouuoient échapers. 
En effet, aiant voulx faire qnelaquè- 


 eflorr, ils an furent accablés. Il y'eut,. 


fait dans ce fecond combat , fait dand: 
les deux enfemble , quatorge vaifleanx. 
couilés à fand.. trente & un de pris. 
fept mille hommes faits prifonniers,, 
& trois mille de tués.. Tel fut le fuc+ - 
cès du combat naval. donné près dés. 
Hes de Lipari. DE 
. Le premier fruit de. la rar: 
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fa délivrance de * Ségefle,. qui étoit An. R.. 
fort preflée les Carthaginois , EL. | G 
réduite à la derniére extrémité. Duis zgo. * 
lius, après en avoir fait lever le fiége, 
attaqua & prit ** Macella, fans qu'A- 
milcar osât venir à fa rencontre. . La 
campagne étant fur fa fin, le Confid- 
retourna à Rome. Son abfence réta- 
blit beaucoup les affaires des Cartha- 
ginois, & plufieurs villes rentrérent 
fous teur obéiffance, ou de gré , ou de: 
force.. ; | 

Il eft aifé de concevoir-avec quels Triom- 
témoignages de joie Düilius fut reça Phe n2- 

val de 
à Rome, On rendit des honneurs €X- Duilius.. 
traordinaires à l’auteur’ d'une gloire 
toute nouvelle: Il fut le premier de ` 
tous les Romains à qui le triomphe. - 
naval fut accordé. On érigea dans læ: 
place publique un.monument de cet- . 
te victoire, qui fut‘une colonne Rif. 
trale de marbre blanc „avec une In£-- 
cription , qui marquoit lé nombre des: . 
vaiffésnx qui avoient été pris ou cou - 
lés à fond”, & les fommës d’or & dar- 
gent qui furent mifes dans le Tréfor:. :. 
Cette colonne {ubfifte encore aujour-- 
d'hui, & l'Infcriprion:eft. un des plas: 

w Au conshint ne 1ù S5-À** Dans les terres , plus : 
cile, près de la mer: Ver qne Sel. 
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x. R. anciens monumens de la langue La- 
re c. tine ; alors encore bien grofhiére & 
260. bien imparfaite, Duilius perpétua en- 
© quelque maniére fon triomphe pen- 
Floras , dant. toute fa vie.. Quand. il. revenoit: 
Lx Je foir de fouper en ville, il marchois 
toujours précédé d'un flambeau & d’un 
joueur d’inftrument comme. pour pers 
pétuer fon triomphe : diftin&tion fans 
exemple pour un particulier, & qu'il 
s'étoit. attribuée à lui-même :- tant la 
gloire qu’il avoit acquife lui donnoit- 
…. + deconfance, & l'élevoit au-deflus des: 
- régles.. 


g L. CORNELIUS ŠCIPIO:. 

An. R... € Aou ue È | 
493. e. AQUILIUS FLORUS.. 

- JC: Les départemens des Confuls furents. 
Expedi- Comme auparavant, la Sicile & la fo~ 
tion ‘te: Le Sénat laiffà à celui à qui la flote 
pe echéroit la liberté de paler dans la 
dai a pre 1m & dans la Corfe. s’il. le ju- 


& la  geoit à propos. Le fort-donna ce dé-- 
Corfe. ‘bartement à Cornélius. Il partit auffi- 
Freins- 


km. tôt. Ce fut lå Ja premiére expédition 
| n des. 


- à C. Duiliom .… re- | quæ -fibi null exem:. 
deuntem à cœna fe- plo privatus fumpfe. 

nem fæpe videbam | rt : tantum licentiæ- 
pucr. ( C'ef Caton qui | dabat gloria. Cic. de- 
garle)Deleétabaturce- | Senel. #, 44.. | 

xeo funali,& sibicine; 
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des Romains contre la Sardaigne & la Anv. R.. 
Corfe. + 16. 

Ces deux Hes font fi voifines, qu on p 
les prendroit prefque pour une feule Def- 
& même Ile : mais-elles font fort dif- ue 
férentes pour la nature du terroir & do 
pour le climat , auffi bien que pour le daigne: 
génie & le caraĜére des habitans. La® S 
Sardaigne étoit -appellée autrement Freins 
Ichnufe.. Elle ne le céde point pour Pé- kem. 
tendue aux plus grandes Hes de la Mé- XVII- 
diterranée, ni, pour la.bonté aux plus "37"# 
fertiles. Valére Maxime, en:* par- 
lant de la Sicile & de la Sardaigne , 
les appelle: les nourricitres de Ro- 
me.. Elle étoit riche en: troupeaux. - 
portoit beaucoup. & d'excellent blé, 
avoit des mines en grand nombre , & 
même d'argent & d'or. L'air, de tout 
tems en-a paflé pour mauvais, {ur tout 
en été. La: principale ville eft Caralis >. 
aujourd'hui Cagliari, qui: regarde lAr 
{rique , & a un-bon pørt. : a 

La. Çorfe, appellée par les Grecs 
"Cyrus, aeft er À A à la, Sardai- 
gne ni pour la "grandeur; ni pour le 
puiffance,. Elle ef montueufe & âpre; 
m o en: p eny 
i: dtoitss. 


E: PAT & Sardi a noftiz hutrices. 
niam, benigniflimas| Val. Max, VIL 6.. 
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An. R. droits. Les habitans fe fentent de 12: 
À] ç. nature du terroir , & font d'un carac- 
259... tére dur & féroce: Ils foufrent -avec 
peine la. foumiffion , & ne veulent 

point de maitres.. Ils avoient plufieurs. 
villes, mais peu fréquentées : les prin-- 
cipales'étoient Ælérie Colonie de Pho+ 

céens , & Nicée des Etrufques.. Main: 
tenant elle eft divifée en deux parties : 

Fune deçales monts, où il y aqua- 
rante-cinq petits quartiets, qu'ils: 
nomment les Biéves, où font la Baf- 
tié, Capitale de l'He, Balagnia, Cal- 

vi, Corte, Aleriæ, & le Cap de Cor- 

fè ; l’autre partie dela les monts, où il 

y a vingt-un quartiers ou Piéves , qui. 
ont: pour villes principales Ajazzo ,. 
Boniface, Porto- Vecchio, & Sarna. 

` ` Les Carthaginois ont lontems fait 

ta. guerre aux habitans de ces deuy: 

| Hes, & s'étoient à la fir emparés de- 
tout le pays, à lexceprion des en- 
droits qui étoient inaoceffbles & im- 
praticables ; d'où nulle armée ne pou-- 

voit approcher, & où il'éroir impot ` 

fible de les forcer. Comme il étoit: 

plus ficile dè'vainere ces peuples ,. 
que de les désmter;. es Carthaginois. 
émploiérent à leur égard. un étrange 
moien ,. qui fut.d'arracher tous 7 


+ b - 
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Blés & toutes les. autres prodiétions An. K:. 
de la terre, paur. les onir dans nne#f3 a 
entiére dépendance en: les obligeant s): j 
de venir- chercher dans l'Afrique tout 
ce qui étoit néceflaire pour la vie, &. 
leur défendant {ous peine.de mort fois 
de femer des grains, fit de planter 
des arbres fruitiers.. Ariftote , qui ra~ De mipa-. 
porte ce fait, pen: marque point. leit. auf- 
eoms.. Combien:un traitement fi dur. p48. 
& fi imkumain étoit-il capable de rés"? 
volter des cfprits déja féroces par eux-- 
mêmes ; K ènnemis dé tout joug! Pour- 
les rédinne, il aurait fali ,. non arrae Ț7 
chier de leurs terres les bles , mais ar- 
vacher de :leur-cœnurj’amour de la lis- 
Berté naturel à tons kes hommes; ous, 
pour parler plis jufta, il faloit travail, 
ler à ädoucie & à. polir leurs mœurs s. 
eo les traifant âvec doucenr & bonté. 
Asfh jamais jes Carthaginois né pus- 
DOR fe or sg Er ra a 

c cos pe à 4 domtés pour 
foudrir-l'obéiflance ; mais non. aller: 
pour comfonttr 4 la férvtude; comme: 
le dit Tacite de certains peuples de la: 
grande Bretagne. | aei 
: Le Conful Corhóliis s'avança vers: 

a Jain dôfnitisut pa fvlant. : Tai n° dns. 
maüt; nondum ut fer- Agric. cap. 334. 


, 
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An, ces Iles. Il prit d'abord. Alérie dans 


` 493. 


vV. J: ` 
259: e 


ta Corfe ; 8: soutes: ies; ares places 


‘fe rendirent. De là il pañla en Sardai» 


gne. IH rencontra, en y allant ; la flote 
ennemie , qu'il mit en fuite. Il avoit 
deflein d'attaquer Albia : imais fe feni 
tant: trop. foible, & trouvant cette 
ville tropen érat de fe bien défendre 
il renonça à ce fiége, & retourna à Ro: 


__ me pour-y ramafler des troupes plus 


nombreufes. A fon:retous:il fut plas 
heureux; -Aiant vaincu dans une ba~ 
taillé Hannon-qui y. fut tué, il prit la 
ville. .Le. Conful: fit faire au Général 
Carthaginois d’honorables funerail- 
les ; perfuadé que cet a&te. d'humanité 
àl'égard d'un emiemi reléveroit beau... 
coup l'éclat da la vitoite'qu'il avoit. 
remportée. Cette, ation de :Corné 
lius cotivient à fa probité & à fa vertu 
atreftée par-une:initriptien:antique , 
que je. raporterai doi parce: qu'elle eft 
courte, mais ġubrenfermie: un -éloge 
parfait, eni marquant: que Cornéling 
parmi :les gens de bien'senoit-le pres - 
mier rang. fonc oinom ploerumei cofen= 
tiont duonorum optimom fuiffe dirons. Ce 
guiséviroit falonilaananiére-desikres 


“ poltérieurs : Hunc unum plurimi confen-- 





mc, bonorum optimum fuif pirum. . 
eè to’ Ksg h as 


bre 
t + a dt: æ Paali 
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Rome alors fe vit expofée , dans An. R. 
l'enceinte même de fes murs, à un ex- 423- 
trème danger, dont elle fut préfervée P ` 
par un grand bonheur. Voici le fait. Confpi- 
La chiourme, chez les Romains, étoit j^%0n 
compofée „ partie: d’affranchis , qui éroufse 
d'e{claves étoient devenus citoiens Ro~ dans fa 
mains ; partie de foldats que- fours naiffan- 
nifloient les Alliés. Hs étoient appel- OrfIV. 
lés les uns & les autres focis navales , 7. 
comme on le voit dans plufieurs en- Zoner. 
droits de Tite-Live. Ils étoient enrô- g4, 
lés comme les foldats, & prétoient za... 
ferment comme eux. Dans la feconde *xxvr.. 
uerre Punique, comme le Tréfor pu- cv. 
blie étoit épuife , on obligéa les ci+2. xı. 
toiens de fournir pour la chiourme & 16. xtur. 
d'entretenir à leurs frais & dépens”? 
certain nombre de leurs efclaves, ré- XXIV.. 
glé fur la quantité de leurs revenus. 11. 
Dans le terns dont nous parlons, il y 
avoit à Rome quatre mille hommes. 
Samnites pour la plupart, envoiés par 
les Alliés pour remplir la chiourme. 
Comme ils avoient un éloignement 
déclaré du fervice de mer, ils. ne cef- 
foient de s’entretemir enfemble en fe- 
cret du malheur où ils alloient être: 
expofés. Les efprits s’'échauférent à urm ` 
tel point, qu’ils formérent le ra 
| in ; 


‘go L. Cornet. C. Aquit. Cons. 


AN. R.fein de bruler & de piller la ville. 


493. 
A 


Trois mille efclaves entrérent dans. 


a ‘leur complot.. Heureufement un dës: 


Officiers des Samnites découvrit la: 
confpiration, & en apprit tout le dé- 
tail, dont il donna auffitôt avis an 
Sénat, qui l’étoufa dans fa naiffance: 
& avant qu'elle éclatit. | 
Le Conful Florus ne fit pas de grands: 
exploits en Sicile. Cornélius, aiant 
chañé les armées Carthaginoifes & de- 
Corfe & de Sardaigne, triompha glo- 
rieufement. | 
$. IT. m 
£o Confid Atilius ef fanvé d'un grand 
péril par le courage de Gulpurnint 
Flamma, Tribun Lésionaire. Il baè 
la flote Carthaginotfe. Régulus.éf nom- 
. mé Conful. Célébre- bataille d'Ecno-. 
me gagnée fur mer par les Romains. 
Les deux Confeis pallent en Afri- 
que , fc‘rendent maitres de Clypéa ,, 
© ravagent. tout le pays. Régulusr. 
continue de commander en Afrique 
en qualité de Proconful : fon Collégue- 
retourne à Rome. Régulus demande 
ie lui. envoie un fucceffeur.. Com- 
at contre le ferpent de Bagrada. Ba- 
taille gagnée par Régulus. Prile de 


Tunis.. 








de Panorme, gagnée fur les, Garthagr- 
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Tunis. Dures propofitions de paix 
que Régulus offre anx Carthaginpis : 
ils les refufent.. L'arriuée de Xan- 


thippe Lacédémanien rend le coura- 


ge © la confance aux Carthaginois.. 


. Régylus battu dans im combat par 


Xanthigpe, ef. fait prienmer. Xan- 
thigpe fe retire. Réflexions de. Polybe 


6 


far ge graud évenement, Qu confiruit 


une vanaclle fiare. 2 Rome. Les Gar- 
thaginas lévent le fige de. Clypéa. 
Les Gonfuls palfent en Afrique avec 


une nombreufe flote: E le gain de` 


deux batailles , ils Je remettent. en: 


mer pour retourner en Italie. La flotes ‘ 


Romaine -cffuie nne ‘horrible tempéte: 


fur iles côtes de Sicile. Les Carthagi-. 


- pois  affiégent © prennent Agrigente.. 
La prifé de Panorme par les Romains: - 


efl Jine- de la reddition de plufieurs: 


villes: ‘Les Romains. rebuiés par- 


plufieurs naufrages , renoncent à la: 
mer. Prile de Lipari. Défobéiffance: 
d'un Officier févérement punie. An 
cien bienfait de Timafithée récompen- 
fé dans fe poférité. Sévérité remar- 
quable des Cenfeurs. Le Sénat tourne 


- de nouveau tous fes efforts du côté de: 


La mer. Célébre bataille-par terre près: 


HS. 


3 


s R. Atiutus,- C. Surre. Cons. 
nois par le Proconfxl Métellus. Les 
= éléphans qu'on avoit pris font envoiés 
à Rome. Maniére dont on leur fit 
par le détroit. Les Carthaginois en- 
~ voient des Ambafladeurs à Rome pour 
` “traiter de la paix , on de l'échange 
des prifonniers. Régulus les accom- 
pagne. H fe déclare contre Féchange. 
> K retourne à Carthage, où on le fait 
- mourir au milieu des plus cruels fup- 
flices. Réflexions fur la fermeté €& 


la patience de Réguiss. 
An. R. À. ATILIUS CALATINUS. 
494. C. SuLPICIUs PATERCULUS. 


258. ~ Atilius, à qui le commandement de 
Siège & l’armée de terre en Sicile étoit échu 
Re © par le fort, s'attacha. au fiége de * My- 
hate. tiftrate, place. très-forte, que fes pré- 
Zonar. décefleurs avoient attaquée à plufieurs 
VIE reprifes mais toujours fans fuccès. 
a Epit. Après.une longue réfiftance , la garni- 
XVII. fon Carthaginoife , fatiguée des cris 
i E & des lamentations tant des femmes 
que, des enfans , qui femandoient 
avec inftance qu’on mit fin aux maux 
cruels que la ville fouffroit depuis un 
fort long-tems, fortit de nuit, & laiffa 
les habitans maîtres de leur fort: Dès 
Je: 

+ 


* Sauke uers l'occident, près du Reuve def. 
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le matin, ils ouvrirent leurs portes Ax.R. 
aux Romains. Leur feurmifhon toute tt o, 
volontaire mêritoitun traitement plein F i 
de douceur & d’indulgence. Mais le 
foldat , qui avoit {ouffert impatiem- 
ment la longueur du fiège , tranfporté 
de fureur, & n’écourant que fon reffen- 
timent, ‘fit main bafle fur tout ce qu'il 
rencontra, fans diftinétion d'âge ni de. 
{exe , jufqu'à-ce que le Conful, pour: 
mettre fin au carnage, fit déclarer que 
Je prix des Prifonniers qu’ea feroit, 
feroit pour le compte des foldats. 
L'avarice emporta fur la cruauté, & - 
défarma les mains de ces furieux, Ce 
qui étoit échapé de citoiens fut ven- 
du: la ville fut abandonnée au pillage, . 
puis détruite. | 
. Le même Confyl s'étant -engagé£e Con- 
dans un vallon dominé par yne hau-ful Ati- 
teur , fur laquelle le Général Cartha- pue | 
ginois s'étoit poft, n’auroit pu end'un 
fortir, & y feroit péri avec toutesgrand 
fes troupes ; fans le courage & la har- peri par 
dieffe d’un de fes Officiers. Il s’appel-rage de 
doit felon la plus commune opinion, Calpur- 
(car il ya de la varieté fur le nom de pi imma 
ce brave homme ) Calpurnius Flam- Tribua. 
ma, & étoit Tribun dans une Légion. Légio- 
A l'exemple du premier des Décius , "ire. 
- il 


Da À. Ariiès, © Suzrte. Cons, 
Ak. R.il s’expofe à une mott certaine pour. 
454 ç fauver l'armée avet trois cens hom- 
ph "mes intrépides comme lui Mowrons, 
Floras leur dit-il, € par notre mort délivrons 
1.2. les Légions @'le Gonful. Il part, & trou- 
Iy, ve moien de s'emparer d'une hauteur 
voïfine. L'ennemi ne manque pas de- 
les y aller attaquer. Quoiqu'en petit. 
nombre, comme ils étoienre détermi-: 
nés à périr, ils vendent cher leur vie, 
font un horrible carnage, & réfiftent 
afez lontems pour donner lieu au 
Coriful de fe fauver avec fon armée, 
pendant que lennemi eff uniquement 
attentjf à les débufquer de cette émi- 
nence. Les Carthaginois voiant leur: 
deffein rendu inutile fe retirérent. 
L'ifue d’une action fi héroïque eft 
toute merveilleufe , & en reléve enco- 
re l'éclat. On trouva Calpurnius au 
milieu d’un’ tas de corps morts tant 
des ennemis que des fiens, parmi lef- 
quels feul il refpiroit encore. Il; étoit 
couvert de bleflures, mais dont heu- 
reufement aucune n’étoit mortelle, 
On l’enléve , on le panfe, on en prend 
un foin infini; & parfaitement guéri, 
il rendit encore lontems d’utilés fer- 
vices à fa patrie. Etre tiré dela forte ` 
du-milieh d'un- tas de cadavres, neft- 
ce 


re 





. A. Arius, C. Surp. Cons: 935: 
<e pas prefque {ortir du.tombeau, & An. R. 
fe furvivre à foi-même! è Caton, deft o ` 

: + 2 v.f. 

qui Aulu-Gelle a tiré le récit de cette, sg, - 
courageufe ation, la compare à celle 
de Léonidas chez les Grecs près des. 
Thermopyles, avec cette différence, . 

que la valeur du Roi de Sparte fut. 
célébrée par les lomanges & les applau-: 
. ffemens de tonte la Gréce , &-que la, 
mémoire en fut confignée dans tou-: 
tes les hiftoires,. & tranfmife à la pof- 
térité par des tableaux, des flatues,,, 
des infcriptions , & par tontes les au- 

tres fortes de monumens püblics def-. 
tinés à perpétuer le nom. &. la gloire: 

des grands hommes : au lieu qu’une: 
louange médiocre &. pañlagére, une 
<ouronng de gazon, ( coronagraminea )` 
fut toute la récompente du Tribun; 
Romain. Combien d’aétions héroï- 
ques dans nos armées font-elles au- - 
jọurď hui moins connues encore & 

| | moins 

a Leonidas Lacedæ-}tuis, elogiis , hifto- 
tmonius laudatur, qui riis , aliifque rebus, 
fimile apud Thermo- gratifimum id ejus 
pylas fecit. Propter fatum habuere. At 
ejus virtutes omriis, Tribuno militum par- 
Grægia gloriam atque| va laus pro faĉtis re- 
gratiam  præcipuam| lićta, qui idem fece- 
chritudinis inclutiffi-| rat, atque rem ferva- 


mæ decoravare mo-|verat. Cato, apud Aul. 
nimentis , fignis, fta- | Gell. 


Ån. R. 


494. 
Av.].C. 
258. : 


96 A. Arilíus, C. Surric. Cons. 

moins célébrées que celles de Calpur- 
nius Flamma ! Celui-ci fut très-con- 
tent de fon fort, & fe trouva fuffifam- 
ment honoré. En cffet, parmi toutes 
les couronnes dont on récompenfoit 
les belles actions des citoiens Romains, 


là couronne de gazon l'emportoit infi- 


niment fur toutes les autres, & fur cel- 
les même qui étoient d’or, & enrichies 
de diamans. Dans ces heureux tems, 
les Romains n’étoient point du tout 
fenfibles à l'intérêt, & auroient cru que 
c'eût été fe deshonorer que d'agir par 
des vues fi baffes. La gloire, & le plai- 
fir de fervir la Patrie, étoient jugés la 
{feule récompenfe digne de la vertu 

Le Conful répara avantageufement 
fa faute en foumettant aux Romains- 
plafieurs villes de Sicile. 

Son Collégue eut en même tems-de 
fi heureux fuccès en Sardaigne, qu’il 
ofa faire pañler fa flote en Afrique. 
L'allarme y fut grande. Annibal, qui 
étoit à Carthage depuis fa fuite de Si- 
cile , reçut ordre d'aller contre le 

Confui 


a Corona quidem! rex... poft hanc fue- 
nulla fuit gramineâire, funtque cunétæ 
nobilior, in majeftate | maguo intervallo , . 
populi terrarum prin- | magnaque differentia 
cipis, præmiifque glo- { Plin. XXIL 3. 
tiz. Gemmatæ & au- 
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Conful. Une furieufe tempête fépara An. R 
les deux armées , & les pouffa toutes 424: 
deux dans les ports de Sardaigne. Leg 
combat fe donna près de cette Ile. An- Polyb. 
nibal y fut vaincu par fa faute, & lal-25° 
plupart de fes vaifleaux pris. Les trou- 
pes, qui attribuoient leur défaite à fa 
témérité; s’en vengérent fur lui, en 
Fattachant à une croix, fupplice ordi- 
naire chez les Carthaginois. : 

C. Duilius exerça la Cenfure cette Frafice- 
année, & il eut pour Collégue L. Cor- P. 
nélius Scipion. - | 


S 


i À | | * AxN. R: 
C. Arizius REGULUS 495. 
Cn. CORNELIUS BLASIO Av.].C. 


/ j e. % 57 
a Regulus étoit a&uellement occu- 
pé à * enfemencer fon champ, lorfque * € ef Fa 
les officiers envoiés par le Sénat vin- 7,2 
rent lui apprendre qu'il avoitété nom- furnom 
mé Conful.. Heureux tems, où la pau-# Se- 
# 2 e . \ 9 
vreté étoit ainfi en honneur, & où l’on "714$ 
alloit prendre les Confuls à la charue ! 
Ces mains endurcies aux travaux rufti- 
Tome IV. E quess 
a Illis temporibus } Sed illæ ruftico ope- 
ab aratro _arcefleban- fre attritæ manus falu- 
tur, qui Confules fie- tem publicam ‘ftabi- 
rent... Atilium {ua |lierunt , ingentes ho- 
manu fPargentem fe-fftium copias peflum- 
men, qui mifi erant, Idederunt. Val. Max. 
conveneruñt. Cic. pro ]IV. 4. | 
Rofc. Amer. n. 50. i | 7 
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"Ax: R. ques, foutenoient l'Etat, & tailloient 


` 


aaa 
iias 


a 


495. en piéces | 
AC Per nombreufes armées des 
257. 


ennemis. — 
Al étoit arrivé quelques prodiges fur 


“lé mont Albain, «en plufieurs autres 


endroits, & dans la ville même. Le 
Sénat ordonna.que lon offrit des fa- 
crifices, & que l’on célébrât de nou- 
yeau les Féries Latines. Pour cet effet 
on nomma un Ditateur. 


Phi. Le Conful Régulus {ce neft pas le 


25. 


grand Régulus) qui commandoit la 
flote Romaine, étant abordé à Tynda- 
ride ville de Sicile vis-à-vis des Iles de 


. Lipari, & y aiant aperçu la flote des 


S S commandée par Amilcar, 


. qui pafloit fans ordre , part le premier 


avec dix vaifleanx, & commande aux 
autres de le fuivre. Les Carthaginois 
voiant les ennemis partagés & mal en 
ordre , les uns sembarquant aĉâuelle- 
ment, les autres levant l’ancre, & Pa- 
vantgarde fort éloignée de : ceux qui 
la fuivoient , ils fe tournent vers cette 
avantgarde, l'envelopent, & coulent 
à fond toutes les galéres, excepté celle 
du Conful , qui courut grand rifque : 
mais comme elle étoit mieux fournie 
de rameurs, & plus légére , elle fe tira . 
heureufement de ce danger. C’étoit 

| | | | une 
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une grande faute à l’Amiral de s'être Av. R. 
avancé précipitamment avec un fi petit 425: c. 
nombre de vaifleaux, fans avoir recon- a 
nu les forces des ennemis. Fl eut le . 
bonheur de la réparer promtement. 
Les autres vaifleaux des Romains arri- 
vent peu de tems après. ls s’affem- 
blent, & fe rangent de front, chargent 
les Carthaginèis, prennent dix vaif- 
feaux:, & en coulent huit à fond. Le 
refte fe retira dans les Iles de Lipari. 


+ A An. R. 
L. MANLIUS'VULSO, 496. 
Q. CaDicius Av. JC 
j i 25 ® p 


Le dernier de ces Confals étant 
mort en charge, on lui fubftitua 


. M. ATizius Recuzus IL 


Quoique les Romains fe fuffent ex- Célebre 
trémement fortifiés fur mer les années dEeno. 
précédentes, & qu’ils y euflent gagné me ga- 
plufieurs combats ; cependant ils ne gnée fur 
regardoient tous les avantages qu'ils "Per" 
avoient remportés jufqu ici que com- mains. 
me des eflais & des préparatifs pour Pobé.L. 
une grande entreprile qu’ils avoient #39: 

dans l’efprit, qui étoit d'aller attaquer 
des Carthaginois dans leur propre 
pays. Il n’y avoit rien que ceux-ci crai- 
gniflent davantage; & pour détourner 


E 2 -un 


foo L. Man. M. Ar. ReGuz. Cons. 


An.R.un coup fi dangereux, ils réfolurent 


496. 


Ay.] 


de donner bataille à quelque prix que 


"ce fût. 


Les préparatifs étoient terribles de 
part & d'autre. La flote des Romains 
étoit de trois cens trente vaifleaux, & 
portoit cent quarante mille hommes, 
chaque vaifleau aiant trois cens ra- 
meurs, & fix-vingts combattans. Celle 
des Carthaginois , commandée par 
Amilcar & Hannon, avoit dix vaif- 
feaux de plus, & plus de monde aufi à 

roportion. Je prie Les Lecteurs de 
aire une attention particuliére à la 
grandeur de cet armement , qui doit 
donner une idée toute autre qu'on ne 


Ta ordinairement de la marine des 
_ Anciens. 


Les Romains mouñilent d’abord à 


| Meffine : de là ils laiffent la Sicile à 


leur droite, & doublant le cap Pa- 
<hynum, ils cinglent vers * Ecnome, 
parce que leur armée de terre étoit 


aux environs. Pour les Carthaginois, 


ils s'avancérent vers Lilybée, & de 1à 
ils furent à Héraclée de Minos. Ils fe 


.frouvérent bientôt en préfence les uns - 


des 


. * Fille montagne, | chure d Himera, on Sal- 
pellée maintenant Di fi, fur la côte méridie- 


hsata, près de l'ersbon-" nale de Sicile. 





L. Maxi. M. Ar. Recur. Cons. ror 
des autres. On ne pouvoit envifager An. R. 
deux flotes & deux armées fi nom-426- c 
breufes, ni être témoin des mouve- 77 
mens extraordinaires qui fe fefoient 
pour fe préparer au combat; fans être 
faifi de quelque fraieur à la vüe du 
danger qu’alloient courir deux des 
plus puiffans peuples de la terre. 

Les Romains fetinrent prêts à. ac- 
cepter le combat fi on le leur préfem- 
toit, & à faire irruption dans le pays 
ennemi fi l’on n’y mettoit pas obfta- 
cle. Hs choififlent dans leurs troupes 
de terre ce qu’il y avoit de meilleur, 

& divifent toute leur armée en qua- 
tre parties, dont chacune avoit deux 
noms. La premiére s'appelloit la pre- 
miére Légion & lapremiére Efcadre ; 
& ainf des autres, excepté la quatrié- 
me, qu'on appella les Triaires, nom. - 
que l’on: donnoit chez les Romains à 

la derniére ligne de l’armée de terre. 

Fefant réflexion qu'ils alloient.com- 
Battre en: pleine mer, & que la force 
des ennemis confiftoit dans la Iégéreté 
de leurs vaifleaux, ils fongérent à 
prendre une ordonnance qui fût füre;, 

& qu’en eùt peine a rompre. Pour cela 
les deux vaifleaux à fix rangs que mon- 
toient les deux Confuls Régulus & 

| E.3 Man- 
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Ax. R. Manlius , furent mis. de front à côté 


496. 
Av.].C 


296.. 


Pun de Pautre. Ils étoient füivis cha- 
“cun d’une ligne ou file de vañfeaux, 
dont l’une férmoit la premiére Efca- 
dre, & l’autre la feconde. Les báti- 
mens de chaque ligne s’écartotent, & 
élargifloient l'intervalle dir milier à 
mefure qu'ils fe rangeotent, & te- 
noient leurs proues tournées en de- 
Bors. Les deux premiéres Efcadres 
ainfi rangées formoient les deux côtés 
d'un triangle aigu. L’efpace du milieu. 


| étoit vuide. La troifiéme Efcadre fe- 


foit la bafe du triangle , s'étendant 


- ‘en large depuis le bout de la premiére 


Efcadre jufqu'à celui de la feconde.. 
Ainfi Pordre de bataille avoit la figu- 
re d’un triangle. Cettetroifiéme Efca- 
‘dre remorquoit les vaifléaux de char- 
ge placés derrière ellé fur une longue 
ligne. Enfin la quatrième Efcadre on 
les Friaires, venoit après, tellement 
rangée, qu’elle débordoit des deux 
côtés la ligne qui la précédoit. 

Cet ordre de bataille, propre dans 
fon tout au mouvement & à l’a@ion,, 
& en même tems très-difficile à roms 
pre, étoit tont-à-fait extraordinaire; 

peutêtre fans exemple, mais fans 
doute fondé fur de bonnes raifons , 
dont 
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dont des perfonnes habiles dans la Av. R. 
marine pourroit rendre compte ; 0 
mais qui pañlent mon intelligence. Je," 7 
me contente, pour aider le Lecteur | 
à le concevoir plus aifément, d'en 
expofer ici à fes yeux l’image. 

Pendant que tout fe préparoit de 
la forte, les Généraux des Carthagi- 
nois exhortérent leurs- foldats, ,, leur 
„» fefant entendre fort fuccin@ement 
3» qu'en gagnant la bataille, ils n'au- 
>» ront de guerre à foutenir que dans 
» la Sicile z au lieu que s'ils l4 pers ‘* 
5> dent, ce fera pour défendreleur proi 
ss pre patrie & ce qu'ils ónt au moëde 
‘z de plus cher, qu’ils feront obligés de 
» combattre: “ Hs ordonnérent.endui- 
te de monter dans les vaiffleaux, &'de 
fe préparer au combat, ce que:les fol- 
dats exééutérent avec joie'& promti- 
tude , extrêmement animés par les 
puiffans motifs qu’on venoit de leur 
mettre devant les yeux en peu de 
mots , & fefant paroitre un courage 
& une confiance capables d’intimider 
fes ennemis. nn 

Les Généraux Carthaginois fe ré- 
glant & prenant leur parti fur l'arran- 
gement de la flote Romaine , parta- 
gent la leur en trois: Efcadres, ran- 

E 4 : gées 


Av. J.C 
256. 
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“eù pleine mer l'aile droite, en l'éloi- 
gnant un peu du centre, comme pour 
enveloper les ennemis , & tournent 
les proues: vers eux. Ils joignent à 
Faile gauche une quatriéme Efcadre; 
rangée en courbure, tirant vers la 
terre, Hanhon, ce Général qui avoit 
eu du deflous au fiége d’Agrigente , 
commandoit l'aile droite , & avoit 
avec foi les vaifléaux & les galéres les: 
plus propres par leur légéreté à enve- 
loper les ennemis. Amilcar, qui avoit 
déja commandé à Tyndaride , s’étoit 
réfervé le centre, &. la gauche. H fe 

fervit, pendant la bataille, d’un ftrata- ` 
gême , qui auroit pu caufer la perte 
des Romains, fi les ennemis en euf- 


fent fait l’ufâge qwils devoient. Com- 
me l’armée Carthaginoife éteit ran- 


gée fur une fimple ligne, qui par 
cette raïfon paroïifloit facile à étre 
enfoncée, les Romains commencent 
“par l'attaque du. centre. Alors, pour- 
défunir leur armée , le centre des 
Carthaginois reçoit ordre de faire re- 
traite. Il fuit en effet, & les Romains,. 
f laiffant emporter à leur courage , 
pourfuivent avec une ardeur témérai- 

3 T re: 





7 } 
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re les fuiards. La premiére & la fe-: Ax: R. 
conde Efcadre, par cette manœuvre , 424: 
s'éloignoient de la troifiéme qui re- ue 
5 | 256%. 

morquoit les vaifleaux, &. dé la: qua- 
triéme. où: étoient les Triaires def 
. -nés à les foutenir.. Quand elles furent: 
À une certaine diftance, alors du. vaif-- 
feau d Amilcar s’éléve un fignal, &: 
aufh-tôt les fuiards tournant face fon» 
dent avec force für lès vaiffleaux qui 
. les pourfuivoient.. Le combat s'étant- 

engagé vivement de part &. d’autre,. 
les Carthaginois l’emportoient fur les: 
Romains par la légéreté de leurs vaif- 
feaux, par l’adrefie & la facilité qu'ils 
avoient: tantôt à approcher , tantôt. 
à reculer : mais la vigueur des Ro-. 
main dans la mélée , leurs corbeaux 
pour accrocher les yaifleaux ennemis, . 
la prélence des Généraux qui com- 
battoient à leur tête, & fous les yeux 
defquels ils bruloient. de fe fignaler ,. 
ne leur infpiraient pas moins de con. 
fiance qu’én avoient les Carthaginois.. 
Tel étoit le choc. de ce côté-là > 

En même tems Hannon, qui. come- 
mandoit laile droite, & qui au come- 
mencement du combat l’avoit tenuë. 
à. quelque diftance du refte de Par- 
mée,.s'avançant en pleine mer, vient 
+. | E 5 | tom- 


nn. S 
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An. R.tomber en queue fur les vaifleaux des 
Av] ç. Triaires, & y jette le trouble & la 
256.  Confufion. D'un autre côté, les Car- 
~ thaginoïis de l'aile gauche qui étoient- 
proche de la terre en courbure, chan- 

gent de fituation, fe rangent de front 
tenant leurs prouës oppefées à lenne- 

mi ,. & fondent fur la troifiéme Efca- 
dre, dont-les galéres étoient attachées. 

aux vaiflcaux de charge pour les re- 
morquer. Ceux-ci lâchent aufli-tôt 
leurs cordes , & en viennent aux 
. mains. Ainfi toute cette-bataille étoit 
divifée en trois parties, qui: fefoient 
autant de combats fort éloignés l’un 
de l'autre.. L'avantage:fut long-tems 
égal & balancé de part & d'autre. 
Mais enfin: l'Efcadre que-commandoit 
Amilcar ne- pouvant plus réfifter, fut 
mife-en fuite ; & Manlius attacha à fes 
vaifléaux ceux qu'il avoit pris. Régu- 
lus vient au fecours des Friaires & des 
vaifleaux de charge, menant avec lui 
les bâtimens de la feconde Bfcadre 
qui n'avoient rien fouflert.. Rendant 

qu'il eft aux mains avec- la flote de 
Hannon, les 'Friaires qui-étoient prêts . 
de fe rendre reprennent courage, & 
retournent à la charge avec- vigueur. 
„Ees Carthaginois attaqués devant & 

T derriés- 
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derriére , embarrafñlés & envelopés An. R. 


par le nouveau fecours, pliérent, eV. 
$2° 


prirent la fuite. 


2 
Sur ces entrefaites Manlius revient, 


& aperçoit la troifiéme Efcadre acu- 
lée contre le ske par les Carthagi- 
nois de l'aile gauc 

charge & les Triaires étant en fureté, 
ils fe joignent, Régalus & lui, pour 
courir la tirer du danger où elle étoit: 
Car elle fontenoit.une efpéce de fié- 
ge, & elle auroit été immanquable- 
ment défaite. fi les Carthaginois, par 
la crainte de labo & du EA 
de pié ferme, ne fe fuffent contentés 
de la reflerrer contre la terre. Les Con- 


fuls arrivent, enteurent les Carthagi- ` 


. nois, & leur enlévent cinquante vaif- 
feaux avec tout l'équipage. Quelques- 
uns aiant viré vers la terre, trouvé- 


e.. Les vaifleaux de 


rent leur falut dans la fuite. Telle fut 


Piflue de tous les combats particuliers, 
d'où réfulta pour les Romains l’a» 


vantage général de toute l’ation, & 


une vi@oire complette. Pour vingt- 
quatre de leurs vaiffeaux qui périrent, 
il ewpérit plus de-trente du côté des 
Carthaginois. Nul vaifleau des’ Ro- 
mains ne tomba en la puiflance deleurs 
ennemis ,.& ceux-ci en perdirent foi- 
xante-quatre. EG Le 
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a R. Le fruit de cette victoire fut, com- 
° 2 f ° 2 ° 
Av. Jc. ME l’avoient projetté les Romains .. 


256. 


- de faire voile en Afrique , après avoir: 


Polyb. L.radoubé les vaifleaux,. & les avoir- 


30. 


Zonap, FOUrnis de toutes les munitions nécef- 


VII. faires pour foutemir une longue guerre: 


390. 


dans un pays étranger. Les Généraux 
Carthaginofs voiant Bien qu’ils ne pou- 
voient pas empécher le paflage, au- 
roient buhare au moins le retarder 
de quelques femaines, pour donner à: 
Carthage le tems de fé mettre en état: 
de défenfe , ou de leur envoier les fe. 
cours qu’ils attendbient. H s’agifloit de 
faire des propoñitionsde-paix aux Gon- 
füls.. Amilcar n‘ofa pas y aller en per- 
fonne , de peur que les Remains ne 


Farrétaffent peut-être en repréfailles. 


du Conful Cornélius Afina, furpris 
cinq ans auparavant par perfidie, & 
envoié à Carthage chargé de chaînes.. 
Hannon fut plus hardi. 1l s’aboucha: 
avec les Confuls , & déclara qu’il étoit: 
venu pour traiter de paix avec eux ». 
& faire , s’il étoit poflible,. une bon- 
pe alliance entre les deux peuples. It 
entendit cependant autour des Con- 
fuls un bruit fourd, de quelques. Rọ- 
mains , qui rappelloient en effet- 
l'exemple de Cornélius, & difoient 

qu'il 
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qu'il en faudroit ufer ici de même. Ax. R.. 
S vous le faites, dit Hannon ,. alors. e. 
vous ne uaudrez, pas mieux que les: Afri-as5. 
cains.. Les Confuls impoférent filen- 
ce à leurs gens; & adreflänt la pa- 
role à. Hannon :- Ne craignez rien, lui 
dirent-ils; La bonne foi de Rème vons: 
met en toute fýreté. Hs n’entrérent point 
en conférence avec lui au fujet d’un: 
accommodłment.. Ils fentoient bien: 
dans quelle vûe il étoit venu. Et d’ail- 
leurs l'efpérance des grands fuccès 
qu'ils fe promettoient , leur fefoit- : 

référer la guérre à ła paix.. | 

Quelques jours après les Confuls rs: 

partirent avec la flote: Ce ne fut pointIl. 2.. 
fans. une extrême répugnance de la 
. part de quelques foldats, & mème de: 
quelques Officiers , à qui le- nom feul 
de mer;dt longue navigation; de riva-- 
ge ennémi fefoit peur. Maanius Tribun: 
de Légion fe diftinguæ entre tous les. 
autres, & porta les plaintes & le mur» 
mure jufqu’au refus d’obéir. Régulus.. 
qui étoit homme. ferme & d'autorité >. 
en lui montrant les verges & les haches 
que portoit le Li&eur, lui dit d'un tom 
menaçant qu'il fauroit bien fe faire: 
- | ir.. 
a'Ifto te metu, Han. | ftræ liberat, Val. Maxx. 
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Am R. obéir. Une crainte ° en étoufa une au- 
He J.C, tre » & la menace d’une mort préfente 
. ke rendit hardi navigateur. 
256. 1ga 
Les Le voiage fut heùreux , & ne fut tra- 
deux. werfé ni par aucune tempête, ni par 
Confuls er. 
paffent aucune mauvaife rencontre; Les pre- 
en Afri- miers navires aborderent au promon- 
que, fe toire * d'Hermée, qui s'élevant du 
renent olfe de Carthage s'avance dans la 
de Cly-mér du côté de Sicile. Hs attendi- 
péa, & rent là les bêtimens qui:les fuivoients 
gent  & après avoir aflemble toute leur flo- 
tout le te» ils rangérent la côte jufqu'à Afpis, 
pays. nommée autrement ** Clypéa. Ils y 
#06. L débarquérent,.& aiant tiré leurs vaif- 
3% 37° feaux fur la terre , ils les couvrirent 
d'un foffé & d’un retranchement; & 
fur le refus que firent les habitans 
d'ouvrir les portes de leur ville, ils y 
mirent .le fiège. 
On. conçoit affément quet: trouble 
& quel mouvement l’arrivée des Ro- 
gains caufa parmi les Carthaginois. 
Dès le moment qu’ils apprirent la per- 
`- te de la bataille d’Ecnome , l’allarme 
| devint 


a Securi diftriéta Im- |; de Mercure, où Hermées 
perator metu mortis] sæowrd hui Cap bom 
navigandi fecit auda-| %* Awourd'hui Quis 
ciam. Flor. pia, asdeffons du proa 
. * On:croit:que cef le | montoire. de Adercurs 
même que le prormensoire | a 
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devint générale dans tout le pays. Per- Avn. R. 
fuadés queles Confüls, enflés d'un fuc-# © 
cès fi heureux, &, à ce qui fembloit, 56" 
fi inefpéré , ne manqnerotent pas d'a- 
mener d’abord leurs troupes vi@torieu- 
fes devant Carthage, quand'ce ne fe- 
roit que: pour- lui-infulter,, ils étoient 
dans des tranfes continuelfes, & s'at- 
tendoient à chaque inftant à voir de- 
vänt leur porte l’armée ennemie. 
Quand ils virent qu’ils avoient pris un: 
autre parti, ils commencérent un peu 
à refpirer ; & profitérent de-cette efpé- 
ce de repos qu’on leur laïflit pour 
prendretoutes les précautions poflibles 
contre un fi terrible ennemi. - >- 

Les Confuls de leur côté, dès qu'ils 
fe furent rendus maîtres de Clypéa, y 
établirent leur place- d'armes après 
lavoir bien. fortifiée : puis ils dépé- 
chérent des couriers à Rome pour 
donner avis de-leur heureux débar- 
age s & pour recevoir les ordres 

u Sénat fur ce qu'ils auroient à faire 
dans la fuite. Cependant ils fe répan- 
dirent dans le plat pays, y firent un 
dégat épouvantable, emmenérent un 
grand nombre de troupeaux, & onle- 
vérent vingt-mille prifonniers. Ils 
trouvérent une-céntrée. gralle & gr A | 

: tg 
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 An-R. le, qui depuis l’irruption d’Agathocle, 
496. C.<eft-à-dire depuis plus de cinquante 
:FCans,.n'avoit point fenti le fer ennemi.. 
256. P nemi 
Régulus. Łe courier étant revenu de Rome, 
demeu--apporta les ordres du Sénat, qui avoit 
Afrique jugé à propos dè continuer à Régulus. 
en qua- fous la. qualité de Rroconful le com- 
de mandement des armées de l'Afrique, 
rocon- - f 
ful : fon& de rappeller fon-Collégue avec une: 
Collé- grande partie de la flote & des trou- 
Earne aPes». ne laiffant à Régulus que quaran- 
Rome.. te vaifleaux, quinze mille. hommes de: 
| plié, & cinq cens chevaux. On pou- 
voit avoir beloin. d'une partie de la. 
flote pour conferver les conquêtes de: 
la Sicile : mais c’étoit renoncer vifible_ 
ment au fuit que l’on ppuvoit atten- 
dre de la defcente en Afrique, que. de- 
péduire les forces du Conful à un fi pe- 
tit nombre de vaifleaux & de troupes. 
. Manlius , prévenant le tems de l'hi- 
ver, partit avec ce qui reftoit dela: 
flote & de lärmée. Zonare. raporte: 
que ce Conful emmena. plufieurs ci- 
toiens Romains pris par les Carthagi-- 
nois dans les années précédentes, &c 
délivrés par lui d’efclavage. Peut-être- 
Cornélius Afina, que nous reverrons. 
Conful dans pen, fut-il de ce nombre, 
Manlius de retour & Rome avec un 
grand: 


Serv. Furv. M. Æna. Cons: rr3 a An. 
grand butin, y fut très-bien reçu, & 5 
on lui accorda l'honneur du triomphe Av. C.. 
naval.. 


Sary. Furvrus Pærinus NOBILIOR, An, Sr 


M. Æm{ıiLtus Pavrus, P ia 


Jai déja dit e Sénat n "avoit Regulus 
jugé "à propos de rappeller Ré-deman-- 
se d'afrique & d'interrompre len ioa 
cours de fes victoires , mais qu'il m urk 
avoit continņé le commandement desfuccef- 
armées. Perfonne ne fut autant affligé °°" 
de ce Décret, que ci celui à qui il étoit 
fi glorieux. El écrivit au Sénat pour 
s'en plaindre, & pour demander qu'on 
Jui envoiât un fucceffeur. Une de fes 
raifons étoit qu'un bomme de journée 
profitant de l occafion de la mort de fon 
Fermier , qui cultivoit fon peist champ 
compolé de fept: arpens , s'éroit enfui 
après avoir enlevé tout fon équipage 
rufiique : Que fa préfence étoit donc né- 
ceffaire, de peur que fi. fon champ uenoit 
à wêtre plus cultiué , il nehe. point de 
quoi nourrir fa femme © fes enfaus. Le 
Sénat ordonna que le champ feroit cul. 
tivé aux dépens du. public, qw'on rachet- 
teroit. les infirumens du labour qui auoient: ` 
été volés , € que: la République fe 
ul anfi de r nourriture. 7 de- 
? en~- 


#14 Serv. Furv. M. Æmiz. Cons: 
An. K.Pentretien de la femme © des enfans de 
LC. REHS. Ainfi a le Peuple Romain fe 
Jenee an, 
25.  Conftitua en quelque forte le Fermier 
e de Régulus. Voila b ce que: couta au 
Tréfor public un. fi rare exemple de 
vertu, qui fera honneur à Rome pen- 
dant la durée de tous Kes fiécles. ` 
Quelle étonnante fimplicité dans ce 
vainqueur desCarthaginois! Quelqu'un 
ne dira-t-il point, quelle rufticité ? 
Mais quelle noblefle & quelle gran: 
deur d'ame! Je ne fai où l’on doit plus 
J'admirer : ou à la tête des armées, 
vainquant les ennemis de l'Etat; ou à 
Ja tête de fes compagnons de travail; 
cultivant fon petit champ. On voit ici 
combien le vrai mérite eft fuperieur aux 
richeffes. La gloire de Régutus-fubfifte 
‘encore: car qui peut lui eka i efti- _ 
me? Le bien de ces gros riches périt 
avec'enx , & fouvent-même avant eux. 
Poġb. I. Les Carthaginois cependant avoient 
õi- établi deux Chefs dans la ville, Af- 
drubal fils dHamon, & Boftar , & 
avoient fait revenir de Sicile Amilcar, 
qui 
a Fuit. næ tanti fer-| b Tanti ærariagno- 
vum non habere , ut|ftro virtutis Atiléanæ 
colonus ejus Populus | exemplum , quo om- 
Romanus effet. Senec. | nis ætas Romana glo- 


de Confol. ad Helv. cap. | ġabitur , ftetit: Val.. 
Tz. 1 Max. IV. 4 
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qui avoit amené avec lui cinq mille Aw.R- 
hommes d'Infanterie , & cinq cens4+7 c 
chevaux. Ces trois Généraux, après Ay) “ 
avoir délibéré emfemble fur l’état pré- 
fent des affaires ,  conclurent . tous 
unanimement qu’il ne faloit point te- 
nir les troupes renfermées dans la vil- 
le comme on avoit fait jufqu'ici , ni 
laiffer aux Romains la liberté de rava- 
ger impunément tout le pays. Ainfi 
Fon mit l’armée en campagne. > 
Pour Régulus, il ne láiffoit pas la Combat 
fienne en repos. Allant toujours der 
proche en proche, it ruinoit tout ce pent de 
qui fe rencontroit für fon paffsge. Bagra- 
Étant arrivé en un lieu par où paffe leda., 
fleuve * Bagrada, il y trouva, s'il en tsx, I- 
faut croire les Hiftoriens, un ennemis. 
d'un genre tout nouveau, auquel il 
ne s’attendoit point, & de qui toute 
‘fon armée eut beaucoup à fouffrir : 
é'étoit un ferpentd’une-grandeur mon- 
ftrueufe. Quand”les foldats appro- 
choient de la riviére pour y faire de: 
l’eau, il fe lançoit fur-eux, les écra-. 
foit du poids de fon corps, ou les 
étoufoit dans les replis de Tà queue, 
ou les fefoit périr par le-fouffle empef- 
; | té 


is Fleuve fiui entre fe nomme maintenant 
Usique dr Carthage I] Megrada. 
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Ax. R.té de fa gueule. Les dures écailles de 
497- . fa peau le rendoient invulnérable à 
AVC. bons les traits & à toutes les armes. 
Il falut drefler contre lui des baliftes 
.& des catapultes, & l’attaquer en for- 
me comme une Citadelle. Enfin , 
après bien des coups inutiles, une 
groffe & énorme pierre, lancée avec 
une raideur extrême, lui brifa Pépine 
du dos, & lé coucha par terre. On: 
eut bien de la peine à l’achever, tant 
les foldats craignoient d'approcher 
d’un ennemi encore formidable, quoi- 
que dans le fein: prefque de la mors. 
Régulus en envoia les dépouilles à 
Rome, c’eft-a-dire fa peau, longue 
` de fix-vingts piés. Elle fut fufpendue 


pin, dans un temple, où Pline le Natura- 


VIH. lite dit qu'en.la voieit encore du tems: 
‘de la guerre de Numance. | 
Bataille De Bagrada Régulus s'avança vers: 
gagnte * Adis., une des plus fortes places du: 
per Rê- ng 
gulus. pays» & en: forma le fiêge: Les Car- . 
Polyė. L thaginois. merchérent- auffitôt au fe-- 
31- couts de cette place. Ils fe poftérent: 
fur une colline: qui commandoit le: 
camp- des Romains, & d’où ils pou- 
voient fort les incammoder , mais 
-dont la fituation rendoit inutile une 
| partie: 
* Elle ne fubfihe plus. On iguere [a fination. 


\ 
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partie de leur armée. Car la principale An. R. 
force des Carthaginois confiftoit dans 457: 
Ta Cavalerie & les éléphans, qui ne A | 
font d’ufage que dans les plaines. Ré- 
gulus ne leur laiffa pas le tems d'y def- 
cendre: & pour profiter de {a faute ef. 
fentielle des Généraux Carthaginois , 
il les attaqua dans ce pofte, & après 
ane foible réfiftance de leur part, leurs 
propres éléphans les aiant plus incom- 
modés que les ennemis mêmes, il les 
mit en déroute. La plaine mit en fure- 
té la Cavalerie & les éléphans. Les 
vainqueurs après avoir pourfuivi-quel- 
que tems l’Infanterie , revinrent piller 
le camp. Il y eut dans cette ation 
dix-fept mille morts du côté des Car- 
thaginois, cinq mille Prifonniers avec 
douze éléphans. La nouvelle de cette 
vi@oire, qui fe répandit bientôt par 
tout, gagna aux Remains non feule- 
ment les contrées voifines, mais des 
© Peuples fort éloignés, & en peu de 
jours près de quatre-vingts villes ou 
boures fe rendirent à eux. Régulus, Prife de 
peu de tems après, fe rendit maitre de Tunis. 
Tunis, place importante, & qui l’a- 
prochoit fort de Carthage, dont elle 
n'étoit éloignée que de douze on quinze 
milles, c’eft-à-dire de quatre ou cinq. 
Jteues. a Lal- 
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fu. R L'allarme fur extrême parmi les en- 
J$ - ~ nemis. Tout leur avoit mal rénffh jaf- 
dE } ‘ques-l. Ils ayoient été battus par ter- 
Dures re & par mer. Plus de deux cens pla- 
condi- ces s'étoient rendues au Vainqueur. 
a “e Les Numides fefoient encore plus de 
Régulus ravages dans la campagne que les Ro- 
offreaux mains. Ils s’attendoient à chaque mo- 
Se ment à fe voir afhégés dans la Capita- 
les le. Les payfans s’y réfugiant de tous 
refufent. côtés avec leurs femmes & leurs enfans 
Pohyb.. pour y chercher leur fureté, augmen- 
31: h 
térent le trouble, & firent craindre la 
famine en cas de fiége. | 
Zone, _ Les Carthaginois, fe voiant fans ` 
VIIL efpérance , & fans reffource , député- 
391. rent les principaux de leur Sénat au 
Général Romain pour demander la 
aix. Régulus, dans la crainte qu’un 
fucceffeur ne vint lui enlever la gloire 
de fes heureux fuccès, & d’ailleurs 
fe voiant hors d'état, avec le peu de 
troupes qu’on lui avoit laiflées, d'en- 
treprendre le fiége de Carthage, qui 
étoit le feul moien de terminer entiè- 
rement la guerre en Afrique, ne refu- 
pos. {8 pas d'entrer en négociation. Il fit 
quelques propoñfitions de paix aux 
vaincus: mais elles leur parurent {i 
dures, qu'ils ne purent y préter o- 
reille. 
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reille. Gesconditions étoient: ,, Qu'ils An. R. 
n Céderoient aux Romains la Sicile & pa c 
» la Sardaigne entiéres ; qu’ils leur + 
» rendroient gratuitement leurs Pri- 
» fonniers; qu'iis rachetteroient les 
» leurs pour le prix dent on convien- 
» droit; qu'ils’reftitueroient tous les 
» frais de la guerre; & qu'ils paie- 
» rôient un tribut annuel. Gn y ajou- 
» toit encore d’autres conditions non. 
moins fâcheufes : ,, Qu'ils regarde- 
», roient comme amis & ennemis tous 
a» Ceux qui le feroient des Romains ; 
»qu'ils ne feroient point ufage de 
» Vaifleaux longs ;.qu'ils ne pourroient 
»» mettre em mer qu'un feul vaifleau 
»» de guerre; qu’ils fourniroient aux 
» Romains, toutes les fois qu'ils en 
» feroient requis, cinquante Galéres 
» à trois raugs de rames tout équi- 
` ss PÉCS.» Comme il étoit perfuadé que 
les Carthaginois étoient aux abolis , 
il ne rabatit rien de ces conditions, 
quelque inftance que lui en fiflent les 
Députés ; & par un éblouiffement que 
caufent prefque toujours les fuccès 
ands & inopinés , il les traita avec 
auteur, prétendant qu’ils devoient 
regarder comme une grace tout ce 
qu'il leur laifloit, & ajoutant avec 
| une 
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An. Rune forte d’infulte, Qril faut ou fa- 
497. c voir vaincre , ou favoir fe foumettre au 
256 J "Vainqueur. ‘Un traitement fi dur & fi 
fier révolta les Carthaginois, & ils 
prirent la réfolution de périr plutôt 
des armes à la main, que de rien fai. 

re qui fût indigne de ‘la grandeur de 
_ Carthage. is 
Xarri-  Réduits à cette fatale extrémité, il 
wée de jeur arriva fort à propos de Grécé un 
Xanthip-enfort de troupes auxiliaires , parmi 

pe La- Ca . i 

cédé. lefquelles fe trouvoit Xanthippe La- 
monien Cédémonien , élevé dans la difcipline 
S de Sparte , & qui avoit appris l’art 
& Le militaire dans cette excellente école. 
confian- Quand il fe fut fait raconter toutes les 
Canpa circonftances de la derniére bataille , 
ginois. Qu'il eut vü clairement pourquoi on 
Polyb. I.l’awoit perdue, qu’il eut connu par 
33-37. lui-même en quoi confiftoient les prin- 
cipales forces de Carthage, il dit hau- 
tement , & le répéta fouvent dans les 
<onverfations qu'il eut avec les au- 
tres Officiers , que fi les Sera 

nois avoient été vaincus, ils ne de 
voient s’en prendre qu’à l’incapacité 
de leurs Généraux , qui r’avoient pas 
fi faire ufage des forces & des avan- 
- tages qu'ils avoient entre leurs mains. 
Ces difcours furent raportés au 

e 
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feil public: On en' fut frapé. On le An. R. 
pria de vouloir bien s’y rendre. Il ap-427- 
puia fon fentiment de raifons ft fortes," 7 


& fi convaincaintes, qu'il rendit pal- 
pables à tout le monde les fautes qur'a- 
voient Commis les Généraux; & il fit 


voir aufi clairement, qu'en gardant - 


une conduite oppofée on pouvoit, 
non feulement mettre le pays en füre- 
té, mais en chafier l'ennemi. | 


Un tel difcours fit renaitre dans les 


efprits le courage & l’efpérance. On le 
pria, & on le força en quelque forté , 
cat il fe rendit lontems difficile , dacs 
cépter le- commandement de l’armée, 
Quand on vit, dans tes exercices qw if 
fit faire aux troupes tout prés de la ville, 
la maniére'dont il s’y prehoit pour les 
ranger en bataille, pour les faire avan- 
cer ou reculer auprémier fignal, pour 
Jes faire défiler avec ordre & promtitu- 


de, en an mot pour leur faire faire tou- 
tes les-évolurions & tous les mouve- 
. mens que defnande l’art militäineson fat 
‘tônt étonné, & l’onavoua qué tout ce : 


queCarthage jufqües-là avoit ewde plus 
habilesCommandans,n’étoient que des 
ignorans en comparaifon de celtri-ci. 

` Officiers & {dldats, tout étoit dans 


l'admiration ; &, ce qui ef bien rare, 
F la 
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An. R.la jaloufie ne vint point à la traverfe, 
À. | la crainte du danger À con & Pa- 
255.  mour de la patrie étoufant fans doute 
dans les efprits tout autre featiment, 
. A la morue confternation qui s’étoit 
répandue dans les troupes, fuccédé- 
rent tout-d’un-coup la joie & l’alté- 
grefle. Elles demandaient à grands 
cris & avec emprefflement qu'on les 
menît droit à l'ennemi, aflurées, di- 
{oient-elles, de.vaincre fous leur nou- 
veau Chef, & d'effacer la -honte. de 
leurs défaites pañlées. Xanthippe ne 
laiffa pas refroidir cette ardeur. La. 
vüe de lennemi ne fit que augmen- 
ter. Lorfqu'il n’en fut plus éloigné. 
que de douze cens pas, il crut devoir 
tenir. Confeil de guerre, pour faire: 
honneur aux Officiers. Cartbaginois en 
les confultant. ‘Tous, d’un confente- 
ment unanime, s’en raportérent uni- 
quement à {on avis, & promirent de 
le bien feconder. La bataille fut donc. 
réfolue pour le lendemain. a 
Régulus: L'armée des. Carthaginois étoit. 
e compolés de douze mille hommes de. 
combat Pié de quatre mille chevaux, & d'en- 
parXan-viron cent éléphans. Celle des Ro- 
thippe, mains, autant que l'on peut conjeétu- 
prifon- O8 par 6e: qui préoéde, ( car Polybe 
hier. 38 i e De 
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ne le marque point ici ) avoit quinze An. R. 


i : : 497. 
mil:e hommes de pié, & trois cens Av.}.C. 
chevaux. 255. 


Il eft beau de voir aux prifes deux 
armées peu nombreufes comme cel- 
les-ci, mais compofées de braves fol- 
dats, & commandées par d'habiles 
Généraux. Dans ces actions tumul- 
tueufes, où l’on compte des deux ou 
trois cens mille combattans, il ne fe 
peut qu'il ny ait beaucoup de confu- 
fion, & il eft difficile, à travers mil- 
le événemens où le hazard, pour Por- 
dinaire, femble avoir plus de part 
que le confeil, de déméler le vrai mé- 
rite des Commandans , & les vérita- 
bles caufes de la viétoire. Ici rien 
n'échape à la curiofité du Leëteur, qui 
envifage clairement l'ordonnance des 
deux armées, qui croit prefque enten- 
dre les ordres que donnent les Géné- 
raux , qui fuit tous les mouvemens & 
toutes les démarches des troupes, qui 
touche, pour ainfi dire, au doit & à 
l'œil toutes les fautes qui fe font de 
part & d'autre, & qui par la eft en état 
de juger certainement à quoi l’on doit. 
attribuer le gain & la perte de la ba- 
taille. Le fuccès de celle-ci, quoi- 
qu'elle paroiffe peu confidérable par: 

F2 le 


\ 
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Ax. R. le petitnombre des combattans, devoit 


A ne remédioit point à l’inégalité-de la 


Av IC. décider du fort de Carthage. 
255 Voici quelle étoit lá difpofition des : 


deux armées; Xanthippe mit à la tête 
fes'éléphans furune même ligne. Der- 
rière, à quelque diftance, il rangea 
en phalange qui ne fefoit qu'un mê- 
me corps, l’Infanterie compofée de 
-Carthaginois. La Cavalerie fut pla- 
_êée fur les deux ailes. Pour les trou- 


` -pes étrangéres qui étoient à leur folde, 
“Tes unes armées pefamment furent mi- 


-fes à la droite entre la Phalange & la 
Cavalérie ; & les autres, compofées de 
foldats armés à la légére, furent ran- 
géés par pelotons fur Fune & l’autre 
„dile avec la cavalerie. | 
"Du: côte des Romains, comme ce 
qui les épouvantoir le plus étoient les 
Æléphans , Régulns, pour remédier à 
cet inconvénient, diftribua les trou- 
-pes armées à la fégére fur une premié- 
re ligne. ‘Après elles iI plaça les Co- 
“hortes les tyes derriére les autres, 
& mit fa Cavalerie fur Jes deux ailes. - 
En donnant amii au corps de‘bataille 
moins de front & plus-de profondeur, 
-il prenoit à la vérité de: juftes mefures 
„Contre les éléphans, (dit Polÿbe) mais 


Ca- 
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Cavalerie, qui, du côté des ennemis, An. R. 
étoit beaucoup fupérieure à la fienne. 497. 

Il ne faut pas être fort habile dans à 
kı fcience militaire, pour voir que les 
Carthaginois aiant quatre mille che- 
vaux, & les Romains men aiant en 
tout que trois çens, le Général Ro- 
-main devoit éviter les plaines, & prene 
dre des poftes'où la Cavalerie des en- 
nemis ne pût point agir ,-& leur der 
viat inutile: ce qui étoit ôter, en quel- 
que forte, aux Carthaginois ła partie 
de leurs troupes fur laquelle ils comy 
ptoient le plus. Régulus favoit lui- 
même , que c'étoit par une pareille 
faute, quoique dans un genre oppo-: 
fe, que les Carthaginois avoient per- 
dú la bataille précédenre, c'eft-à-dire 
pour avoir choifi un pofte où ils nẹ- 
pouvoient faire aucun wage de leur 
Cavalerie, ni de leurs éléphans, I! faut 
Favouer : l'éclat d’une vi@oire fi bril- 
Jante l’avoit ébloui. Il fe crut invinci- 
ble, dans quelque lieu que fe donnät 
le combat. . , | 

Les deux armées rangées comme je 
l'ai marqué, n’attendoient que le fi- 
gnal. Xanthippe donna ordre à fes 
{oldats armés à la légére, après qu'ils 
auraient fait leur decharge & lancé 

F 3 leurs 


Pa 
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An. R. leurs traits, de fe retirer dans les vui- 


497 
‘AY. 
255 


ic 


des des corps de troupes qui étoient 
derriére eux, & pendant que l'ennemi 
feroit aux prifes ayec la Phalange Car- 
thaginoife, de fortir de côté, & de 
l'attaquer en flanc. 

Le combat commença par les élé- 
phans , que Xanthippe fit avancer 
pour enfoncer les rangs des ennemis. 


‘Ceux-ci, pour effraier ces animaux, 


jettent de grands cris, & font un grand 
bruit avec leurs armes. La Cavalerie 
Carthaginoife donne en même teme 
contre celle des Romains, qui ne tint 
pas lontems, étant infiniment infé- 
rieure à l’autre. L’Infanterie Romai- 
ne qui étoit du côté gauche , foit pour 


‘éviter le-choc des éléphans , foit par- 


cé qu'elle efpéroit avoir meilleur mar- 


` ché des foïldats étrangers qui fefoient 
Ja droite dans l’Infanterie ennemie ; 


l'attaque, la renverfe, & la pourfuit 


_jufqu’au camp. De ceux qui étoient 
oppofés aux éléphans, les premiers 


furent foulés aux piés , & écrafés en fe 
défendant vaillamment: le refte du 
corps de bataille fit ferme quelque 
tems à caufe de fa profondeur. Mais, 


. lorfque les derniers rangs , envelopés 


par la Cayalerie & par les Armés à 
| eu la 
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la légére fürent contraits de tourner Ax. R. 
face pour faire tête aux ennemis, & 457. c 
que ceux qui avoient forcé le paflage a i 
au travers des éléphans., rencontré- 
rent la Phalange des Carthaginois qui 
tavoit point encore chargé, & qui 
étoit en bon ordre; les Romains fu- 
rent mis en déroute de tous côtés, & 
entiérement défaits. La plupart furent 
écrafés fous le poids énorme des élé- 
phans: le refte, fans fortir de fes 
rangs, fut criblé par les traits des Ar- 
més à la légére, &:accablé par la-Ca- 
valerie. Il n’y en eut qu’un-petit nom- 
bre qui prit- la fuite‘: mais, comme 
c'étoit dans un plat pays, les éléphans . 
& la Cavalerie Numide en tuérent une 
grande partie. Cinq cens, ou envi- 
ron, furent faits prifonniers avec Ré- 
gulus. | SNE a 
- Les Cärthagihoïs, après: avóir dé- 
pouillé les morts, rentrérent: triom- 
phans dans Carthage, fefant marcher 
devant eux le Général des Romains, 
& cinq cens prifonniers. Leur joie fut 
d'autant plus grande, que quelques 
jours auparavant ils s’étoient väs à 
deux doits de leur perte, A peine 
pouvoient-ils croire ce qu'ils voioient 
de leurssyeux. Hommes & femmes , 
eo F 4 jeunes 


La w 


An. R. 
497. 
Av.I.C. 
255$. 


Xan- 
thippe 
fe reti- 
re. 


a 
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jeunes gens & vieillards, tous fe ré- 
pandirent dans les temples pour ren- 
dre'aux dieux de vives a&ions de gra- 
ces ; & ce ne furent, pendant plu- 
fieurs jours, que feftins & réjouiflan- 
ces. Régulus fut enfermé dans un ca- 
chot, où il refta pendant cinq ou fix 
ans, & où il eut beaucoup à fouffrir 
de la cruauté des Carthaginois. Nous 
voions le Général Romain battu & 
pris: mais fa prifon le rendra plus il- 
lakre que {ës viitoires. 

. Xanthippe > qui avoit eu tant de 


part à cet heureux en Eat prit 
le fage parti de fe- retirer bientôt après 
& de difparoitre, de peur que fa gloi- 
re, jufques-là pure. & entiére , après 


_ ce premier éclat éblouiffant qu'elle 


D: Bell. 
Pun.p1£. 
3° 


avoit jetté, ne amortit peu à peu : 
& ne le mit en bute aux traits de l'en- 
vig & de la calomnie, toujours dange- 
reux , mais encore plus dans un pays 
étranger, où l'on fe trouve feul, fans 

amis, & deftityé de tout fecours. 
Polybe dit qu'on racontait autre- 
ment le départ de Xanthippe, & pro- 
met de l’expoler ailleurs: mais çet en- 
droit n'eft pas parvenu jufqu’à nous. 
On lit dans Appien, que les Cartha- 
ginois , piqués d’une balle & noire ja- 
Joufie 
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loufie de la gloire de Xanthippe, & An'R. 
ne pouvant foutenir l’idée d'étre re-427- 
devables de leur falut à. un étranger rh i 
fous prétexte de le reconduirepar hon- `- 
neur dans fa patrie avec une nombren- 
fe efcorte de vaifleaux ,. donnérent 
ordre fous main à ceux qui les condai- 
foient de faire périr en chemin le Gé- 
néral Lacédémonien., & tous ceux 
qui l’accompagnotent : comme s'ils 
avoient puenfévelir avec lui dans les 
eaux & le. fouvenir du fervice qu’il 
leur avoit rendu, & l'horreur dù cri- - 
me qu’ils commettoient à fon égard. 
Une telle noirceur ne me paroit pas- 
croiable même dans des Carthaginois. . 

Cette bataille, dit Polybe, quoi- Réfe-- 
que moins confidérable- que bean- ions de 
coup d'autres, peut nous donner def, | 
falutaires .inftructions ; & c’eft, ajou-grand. 
te-t-il, le folide fruit de. l’Hiftoire. Evere- 
Voila le Maître que je tâche de fuivre. "°°° 

Premiérement, doit-on beaucoup 
compter fur fon bonheur, après ce 
qui arrive ici à Régulus? Fier defa 
viétoire ,. & inexorable à l'égard des 
vaincus, à peine daigne-t-il les écou- 
ter : & Ini-même bien-tôt après il tomt- 
be entre leurs mains.. ` Annibal fera 
faire la même réflexion à Scipion, 

| Fy | 


A 
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: An. R.Jorfqu’il Pexhortera à ne fe pas laiffer 


#7 œ éblouir par l’heureux fuccès de fes ar- 
. Av. J.C. ; Aie à +. 
255. mes. è Régulus, lui dira-t-il, auroit été 


. a-Interpaucafeligita. | dum , nec cohibendo 


un des plus rares modèles. de courage @& de 
bonheur qw ily ait jamais eu., fi , après la 


: vilkoire qu'il. remporta dans le même pays 
où nous fommes , il avoit voulu accorder å 
naos peres la paix qu'ils lui. demandoient. 


Mais pour n avoir pas fh mettre un frein à 
Jon ambition, @ ne s étre pas contenu dans 
-de jufles bornes, plus fon élévation étoit 
grande, plus fa chute fut honteufe, 


En fecond lieu, on reconnoit bien 


ici la vérité de ce que dit Euripide, 
: Qu'un ® fage confeil vaut mieux que mille 
bras, Un feul homme, dans cette oc- 
cafion , change toute la face des affai- 
res. D'un côté il met en fuite des trou- 
pes qui paroiflaient invincibles:de lau- 
tre, il rend.le courage à une ville & à 
une armée qu’il avoit trouvées dans 


à confternation & dans le défefpoir. 


Voila, remarque Polyhe, l’ufage 
qu'il 


tis virtutifque exem-'efferentem fe fortu- 
pla M. Atilius quon-` nam., quanto altiùs 
dám in hac eadem ter- : elåtus. erat , eo fœ- 
ra fuifler, fi vitor pa- djus corruit. Liviss, 
cem petentibusdedif- XXX. 30: 


'fet patiibus noftris, b'Qesu oopevbsrsvuag 


Sed non ftatuendo qus naaar verres vinan 
tandem felicitatimo- ! dé i 
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qu'il faut faire de fes leures. Car, An. R. 
y aiant deux voies de profiter & d'ap- ue 
prendre; l’une par fa propre expérien-, né i 
ce, & l’autre par celle d'autrui -il eft. 
bien plus fage & bien- plus utile de 
s’inftruire par les fautes des autres, 
-que par les fiennes. | | 
_ La nouvelle de la défaite & de là On 
Le de Régulus caufa une grande al- conf- 


À truit. 
rme à Rome, & fit craindre que les une 


Carthaginois, enflés de leur viétoire , nouvel- 

& irrités des maux qu’ils avoient fouf- le flote à 

ferts, ne fongeafñlent à venir s'en PEN 

venger fur Rome même, &. n'entre- 

prient de faire fentir à l'Italie les- 

mêmes ravages que l'Afrique venoit 

d’éprouver. Celt pourquoi le Sénat 

ordonna aux Confüuls de pouvoir d’a- 

bord à lafüreré du pays en y faiflant 

les troupes néceffaires pour fa défenfe, . 

de travailler à la conftruétion. d’une 

flote confidérable , de partir au plu- 

tôt pour la Sicile, & de pañler même ` 

en Afrique s'ils le jugeoient à propos; 

pour donner de l’occupation aux en- - 

nemis: dans Ieur propre pays, ` 

. Les Carthaginois ne fongérent d’a- a e 

bord qu’à pacifier l'Afrique } à rédui- ginois 

re par la douceur ou par la force les lévent 

peuplès qui s'étoient révoltés , à re- de Ciy- 
! io F 6 , COU- pea. 
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` An. R couvrer les villes dont les Romains 
#7 C.s'éroient rendu maitres. Clypéa étoit 
256 Ja plus confidérable. La garnifon que 
Polyb. I.Jes Romains y avoient laïflée, fit une 
37. ` vigoureufe défenfe, & tint lontems en 
haleine l’armée des. Carthaginois : de 
forte que, lorfqu’ils.eurent appris les 
préparatifs extraordinaires qu'on. fe- 
foit en Italie pour mettre en mer uné 
flote , ils levérent le fiége, pour ne 
plus s'occuper qu'à en équiper une de 
leur côté, capable de difputer aux 

__ Romains l'entrée en Afrique.. 

tes Les Confuls avoient fait une fi 
C onfuls grande diligence, qu'au commence- 
en Afri-ment de PFeté il fe trouva trois cens 
que: cinquante galéres parfaitement équi- 
nomne pées , & prêtes à fe mettre en mer. lls 
breufe partirent fans perdre de tems, abor- 
flote. dérent d’abord en Sicile où ils laiffé- 
Apreslerent de bonnes garnifons dans les 
euxba villes qui en avoient befoin, & en 
tailles, partirent auffi-tôt pour l Afrique. Une 
TE Sia rude tempête les pouffa vers l'Ile Cof- 
én mer Jura; fituée entre l'Afrique & la Si- 
pourre-Cile vis-à-vis le promontoire de Li- 
tourner lybée. Ils y firent une defcente , rava-, 
en ia: gérent tout le plat pays, & prirent la 
' ville Capitale, qui portoit le nom' 
même de lIle. De là ils gagnérent lė: 
; pro- 
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promontoire d'Hermée, près duquel An. R. 
eft fituée la ville de Clypée, où la flo- A] C 
te Carthagioifé vint à leur roncon- zs, 
tre. Il s’y donna un rude combat, dont 
de fuccès fut lontems douteux. Le fes. 
cours qui furvint fort à propos de Cly-- 
péa, fit pancher la batante ‘du côté: 
des Romains, & leur: procura: une: 
-vitoire complette.. Ees Carthaginois. 
eurent plus de cent galéres coulées à. 
fond, trente de prifes; & ils y perdi- 
rent près de quinze mille hommes. Les 
Romains ne perdirent qu'onze cens 
Hommes, & neuf vaifleaux. La flote 
pañla auMitôt à Clypéa, & les troupes 
aiant été débarquées, y établirent leur 
camp près dè la ville. Les Carthagi- 
ndis vinrent peu après les y. attaquer. 
H fe donna un combat fur terre. Les 
Carthaginois furent encore vaincus, &. 
perdirent près de neuf mille hommes. 
Parmi les prifonniers il s'en trouva plu- 
ficurs des principaux citoiens de Car- 
thage;qu’on garda foigneufement pour. 
fervir à échange de Régulns & des au- 
tres Romains les plus diftingués. 

On délibéra enfuite fur le parti 
quit faloit prendre, Les grands avan- 
tages qu'on venoit de. remporter ; 
avoient d'abord fait efpéret- qu'on 
ne pour- 
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. A. R.pourroit fe maintenir dans l'Afrique. 

Av.] c Mais comme. tous` les pays circon- 

255. voifins avoient été ravagés , on crai- 

= gnoit la famine. On jugea donc à 

propos d'emmener la garnifon de Cly- 

péa , & de faire voile en Sicile.. On 

emporta un grand butin, qui étoit le 

fruit des viéoires de Régulus , & qu'il 

avoit mis en dépôt dans cette ville. 

laflote Ils avoient fait un heureux voiage 

| Si jufqu’en Sicile, & ils feroient arrivés 

fuie uneen füreté dans Thälie, fi les Confuls 

horribleavoient {ù prendre & fuivre confeil. 

Ce. Les Pilotes les avertirent que la navi- 
ur ies 

côtes degation deviendroit très-dangereule , fe 

Sicile. trouvant entre le lever de lOrion & 

Polyb. I. ‘celui du Chien , qui eft un tems où il 

# s’excite pour l'ordinaire de très-grands 

orages : ( on fixe ce tems aux mois de 

Juin & de Juillet. ) Ils firent peu. de 

cas de cet avis ,. & s’amuférent au fié- 

ge de quelques villes maritimes qu’ils 

voulurent reprendre en pañlant.. Ils 

reconnurent bien-tôt à leur grand mal- 

heur la vérité de l'avis qui leur avoit 

été donné. A leur départ, il s'éleva 

une tempête des plus violentes qu'on 

eût encore vües.. De plus de trois cens 

foixante vaiffeaux, à peine s’en fauva- 

t-il quatre-vingts; dont il falut même 

jet- 
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jetter la charge en mer ; fans compter An.. R. 
un.nombre encore plus grand de bar- 47: c 
ques & de petits bâtimens qui pé- 35; ” 
rirent. La mer étoit couverte de cada- 
vres d'hommes & d'animaux, de plan- 
ches & de débris de galéres, depuis la 
côte de * Camarine où cet orage avoit 
accueilli la flote, jufqu’au cap de Pa- 
chyn. La bonté, la générofité du Roi 
Hiéron fut pour eux, dans un fi trifte 
défaftre, une grande confolation, & 
un fecours bien néceflaire. Il leur four- 
. nit des habits, des vivres, & tout Par- 
mement néceflaire pour les vaifleaux, 
& les conduifit jufqu’à Meffine. 

Les Carthaginois furent bien met- Les 
tre à profit la difgrace de leurs enne- Cartha- 
mis. Aiant repris en pañlant la villes 
& l'Ile de ** Coflura, ils abordérent gent & 
en Sicile, farmérent le fiége d’Agri- Pren- 

ao nent 
gente fous la- conduite -de Carthalon, Agri- 
prirent en peu de jours cette ville qui gente. 
ne reçut point de fecours,.& la ruiné- | 
rent entiérement. Il étoit à craindre 
que toutes les autres places des Ro» 
mains n'euflent le méme fort, & ne 
fuffent obligées de fe rendre : mais la 
nou- 


* Torre di Camara- | x Pantalatee, Ile ena 
Na, fur la core méridiðe | tre PERA de Tu- 
nale de la Sicile. nis , Gr de la Sicile. 


e) 


- 
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: AN. R. nouvelle du puiffant armement que lon 

Av. ].C. Préparoit à Rome, dònna du courage 

2155. aux Alliés, & les engagea à tenir ferme 
contre les ennemis. En effet, dans l’ef- 
pace dé trois mois, deux cens vingt ga- 
léres furent mifes en état de faire voiles.. 


AN. R.. Cyn. CornsLivs Scipio Asina IL 


A. ArTiLius CALATINUS-II.. 
v.].C.. ` i 9 
254 ` Ce Cornélius eft le même, qui, 


fept ans auparavant, étant Conful , 
avoit été pris par les Carthaginois 
dans‘une. embufcadé près des Iles de 
Lipari, conduit à Carthage, &enfer- 
mé dans nne prifon où onlui fit foufftir. 
d'indignes traitemens. ,, * Qui croi- 
»> Toit, s'écrie un Auteur, que ce Cor- 
»-Aélius feroit--condüit de la pourpre . 
» Confülaire à un cachot, & du ca- 
» Chot rendú de nouveau à la pour- 
x pre Confulaire ? Il éprouva ce dou- 
srble changement dans lefpace de 
> quelques annéés , devenu de Con- 
ul captif, & de captif Conful. ,, De 
telles vicifiitudes font rares; se fa 


a Quis crederet: îl- | vinculis ad fumma - 
lum à duodecim fecu- | Imperii perventurum 
ribusadCarthaginien- | faftigia? Sed tamen ex 
fium proventurum ca- | Confule captivus , ex 
tenas? Quis rurfus | captivo Conful 
exiftimaret à Punicis | eft, Vat. Max, VL, 9. 
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fuffit qu’elles ne foient pas fans exem- An. R. 
ple, pour fervir d'avertifement au Sa- SV] c 
ge de nė point fe laiffer abbattre pariga. 7 
la mauvaife fortune, ni élever par la ` 


profpérité. 


& 


Les deux Confüuls, aiant pris à Mef- La pri- 


fine en paflant quelques vaifleaux qu'ils Re 
ytrouvérent , les feuls prefque qui s'é: me par 
toient fauvés da dernier naufrage , les Ro- 
abordérent-en Sicile avec une flote de mains. 
deuxcens cinquante voiles à l’embou- pie dela 
chure de la riviére * d'Himére, & fe reddi- 
rendirent maîtres dela ville de Cépha- es de 
lédie, qui n'en eft éloignée que de dix- feurs 
huit aulles ( Gx lieues ). Hls manqué: villes, 
rent Drépane, dont ils furent obligés Pohé. I. 
de lever le fiége. Hs en formérent fur 3? 

le champ un autre d’une bien p ans 

de importance: ce fur celui de *#F Pas 
norme, la principale ville du domaine 

des Carthaginois.. Ils s’évoient d'abord 
emparés du port. Les habitans refus . 

fant de fè rendre, ils travaillérent à en- 
vironner la ville de foflés & de retran- 
chemens. Comme le lien fourniffoit du 

-* 1 y à denx riviéres! pelle aujourdhui, Fiume 

de ce nom, dons l'unelgrande. DE 

conle vers le Nord, &! ** Palerme, capitale 

l'autre vers le Sud. C'efi de la Sicile , fur la côte 

de la premiére dont il: feptentrionnle de l'Wh. 


s'agit ici; que l'on ap- 
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. An. R.bois en abondance, les travaux avan: 


498. 
254... 


cérent confidérablement en peu de 


v JC tems L'attaque fut pouffée vivement. 


Aiant abbatu: par le moien des ma- 
chines une tour fituée fur le bord de la 
mer, les foldats entrérent par la bré- 
che, & après avoir fait um grand car- 
nage s’emparérent dela ville extérieu- 


` re, appellée-la Vite-neuve. L'ancienne 
_ netint pas lontems. Comme elle com- 
=. mençoit à manquer de vivres y les 


afliégés offrirent de fe rendre, fans 
autre condition , finon qu’ils auroient 
la liberté & la vie fauve. Leur offre 
ne fut point acceptée: On les obligea 
de fe racheter pour un-certain prix y 
dont on convint, qui fut deux mines 
par tête , c'eft-à-dire cent livres ; & il 
y eut quatorze mille perfonnes rache- 
téés à ce prix, ce qui fait quatorze 
cens mille livres. Lerefte de la po~ 
pulace, qui montoit à près de treize 
mille têtes, fut vendu avec le butin. 
.: La prife de cette ville fut fuivie de 
la reddition volontaire de plufieurs 
autres places, dont les * habitans chaf- 
férent la garnifon Carthaginoife, & 
embraflérent le parti des Romains. 
5 Lo Ees 
* Las Fetrines, les Soluntins , les Petriniens , les 
Tyndaritains , Grec. 


` Cn. Servit. C. SEMPRON., CONS. 139 


Les Confuls , après de fi glorieufes ex- 
‘péditions , retournérent à Rome. 


Cwn. ServiILIUS CÆPIO. rs Se 
C. SEmMPRONIUS BLÆSUS. Av. J.C. 


Ces Confuls pafférent dans lAfri- EL. 
‘que âvec une flote de deux cens foi-40. 
-xante vaiffeaux. Ils y firent desdef- 
centes, prirent quelques places, & 
‘en remportérent un grand butin. H 
ne sy paffa aucune expédition impor- 
tante , parce que les Carthaginois les 
‘empéchérent toujours d’y prendre am 
cun pofte commode. Ils avoient bien 
‘rétabli leurs affaires.dans tout Le pays» 
aiant repris toutes les places dont Ré- 
eulus s’étoit rendu maître, & fait rem- 
trer dans le devoir. tous ceux qui $é- 
toient révoltés. ` Amilcar aiant par- 
couru la Numidie & la Mauritanie, 
‘avoit patifié toutes ces contrées, & 
avoit exigé des Peuples en: forme d’a- 
mende & de fatisfation mille talens 
d'argent (trois millions). & vingt 
mille beufs. Pour ce qui regarde les 
principaux des villes, qu’on accufoit 
d’avoir été favorables aux Romains, 
il en fit pendre jufqu’à trois mille. On 
réconnoir bien ici le caractére des 
Carthaginois, t = 


- 
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AN. R. Les Confuls aiant été portés par le 
4%. vent à * l'Ile des Lotophages, appellée 
153. Méninx, voifine de la petite Syrte, y 

\ _efluiérent un péril qui marque còm- 
bien peu ils ** connoifloient la mer, 
dont le flux & le reflux étoit pour eux 
une chofe nouvelle. L'eau s'étant re- 
tirée, ils furent fort étonnés defe trou- 
ver prefque à fec, & fe crojant perdus, 
ils jettérent beaucoup de chofes hors 
des vaifleaux pour les décharger. Le: 
etour du flux ne les furprit pas moins. 
-mais ce fut d’une maniére agréable :: 
içar il les tira d’un péril qu'ils avoient 
eru fans reflourçe. Le refte du voisge 
leur fut aflez favorable jufqu'au cap dẹ- 
AFF Palinure, qui s'avance des monta. 
gnes de Lucanie dans la mer, Quand’ 
ils vinrent à le doubler, une. furieufe- 
tempête S'éleva tout-à-coup:, & leur 
coula à fond pius de cent cinquante: 
gros vaiffeaux , fans parler d'un grand: 
nombre de barques, & d'autres petits. 

| T Tant: 

* L'ile des Gerbes ,imoiżs bronnan: des 
au roiäsume de Tunis. | Romains nor alEne ce 

#6 Comme il n'y a|qui arrive anx Syrtes: 
point de flux & reflux] *** Capo Palinu-. 
dans ls Méditerranée , iro, Cap di roii1me de 
f ce nf en certains en- | Naples. 
droits particuliers , il efè. 
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Tant de pertes de vaifleaux qui fe Ax.R. 
fuivirent d’affez près, & qui ne pou- Av J.C 
voient être réparées qu'avec des frais; s3. 
immenfes, iffigérerit extrémement les Les Ro- 
Romains, & leur firent croire que la mins? 
volonté des dieux n'étoit pas qu’ils par pla- 
euffent Pempire de la mer. Le Sénat, fieurs 
en conféquenée , ordonna qu’on né- AE 
quiperoit plus qu'une flote de foixan: Pursio. 
te valffaux, pour tenir les côtes détes, re- 
Fitañte en füreté, & pour tranfportet Feet 
en Sicile les vivres & les autres muni- pire de 
tions néceffaires aux armées qui y fe: la mer. 
roient la guerre. | 

L'un des deux Cénfehfy étant mort, 
Fautre abdiqua , felon la coutume éta: 
blie depuis lontems : ce qni fit re- 
mettre le dénombrement à année fui: 
wante. 


© 


í AEE E OOO CARRE 
. © AuRELIUS COŒTA © ` .:500. 
P. SERVILIUS GEMINUS Av.].C. 


: 2 
` -Ifs repreñnent une ville en Sicile, 
«nommée MHimére ; ou * Thermes 
'Himété. 2 2 a 
" C. Aurelius formé le fiége de Lipa- Prife de 
ti, vité fituée dans l'ile de. mémeLipari. 
“om, . Obifgé de retourner à Rome ifnce 
E ‘pour q'unof- 
*Terminè, as nord Bonchure de la riviére de 
amfi de la Sicile, à l'em- prs HOM, 


~ 


+ 
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An. R. pour prendre de nouveau les aufpices, 
gs ci! confie le foin du fiége à Q. Cal 
252. fius Tribun Légionaire, avec ordre de 
ficier fe- veiller feulement à la confervation 
veremét des -ouvrages , & avec défenfe expref- 
Pra, fe d'attaquer la place en fon abfence. 
Max, II. Le jeune Officiér , -emporté par un 
t defir-effréné.de gloire , méne fes trou- 
pes à attaque de la ville. Sa témérité 
fut bien punie. Les aflégés firent une 
violente fortie-oùils lui tuérent beau- 
coup .de monde, le repouflerent lui- 
même jufques dans le camp qu'i! eut 
bien de la peine à défendre, & enfuite 
brulérent tous les onvrages. Le retour 
du Conful eut bientôt tout rétabli. 
La ville fut prife, & il s’y fit un grand 
carnage. Tl fongea pour lors à la pu- 
nition de Oficier, qui fut dégradé, 
frapé publiquement de verges, & obli- 
géfde fervir dans lesfderniers rangs 
. de l’Infanterie comme fimple foldat. 
pancien Quand on fe fut rendu maître de 
fait de Lipari, les defcendans de Timafithée 
Timaf- furent exemtés de tout tribut & de 
thée ré-tout impôt, n reconnoiflance d’un 
cens fervice fignalé qu'il avoit rendu à ! 
penfé fervice fignalé quil avoit re la 
dans fa République il y.avoit cent quarante 
poleni ans. Il avoit pour lors autorité Jou- 
Liv, y, éraine à Lipari. U fit readre aux Ro- 
28. : muns 
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mains une coupe d'or qu'ils envoioïent . Au. R 
à Delphes, & que les pirates de Lipa- $5 nj a 
ri avoient prifes : donna une bonnes. 
efcorteaux Ambañladeurs pour les me- 
ner à Delphes : enfin les fit recondui- 
re en toute füreté jufqu'à Rome. L’a- 
tion eft héreïque : mais la recannoif- 
fance du Peuple Romain , aufi vive 
après tant d années qie fi le fervice 
eût été teut-réçent, eft bien remarqua- 
ble ,: & bien digne de louange. 
Depuis le malheur de Régulus, les 
éléphans, qui y. avoient beaucoup con- 
tribué, avoient jetté. une fi grande ter- . 
reur parmi les troupes Romaines ; 
qu'elles n’ofoient prefque plus fe pré- 
fenter devant les ennemis > ni hazar- 
der de combat contr'eux. Ce change- 
ment, dont les Carthaginois, saper- 
ea bien, joint à la réfolutton qu'ils. - 
urent que le. Sénat avoit prife de ne 
plus é équiper de nouvelles flotes, leur 
fit efpérer, que, pour peu qu'ils. vou-. 
luffent.faire d'efforts, il leur feroit fa-. 
cile de recouvrer toute la Sicile. : | 
Ils manquoient d'argent, le Tréfor Ambat 
public étant épuifé par les dépenfes® SE 
énormes que la guerre que l'on fefoit Sinois 
depuis douze ans avoit entraînées. Ils versPto. 
Ho une Ambañade à Pcolémée ne 
oi 
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An. R. Roi d'Egypte, ( c’étoit Ptolémée Phi- 
Lo. ladelphe:) pour le prier de leur préter 
252.. -deux*rmille talens d'argent. Ptolémée, 
App. qui étoit lié auf d'amitié avec les Ro- 
APA y pmains, aiant tenté inutilement de ré- 

y.Urf. a y 
*Six mil- CONCHier les deux peuples comme mé- 
ions. diateur , témoigna aux Ambafladeurs 
sque quelque defir qu’il eût d'obliger 
les Carthaginois, il ne pouvoit le fai- 
re dans la conjon@ure préfente, parce 
que ce feroit violer la foi des Traités, 
que d'aider d'argent ou de troupes des 
arris contre d’autres amis. | n% 
Liv.Epit. - Ce futcette année pour t4 premiére 
XVIIL fois que la dignité de grand -Pontife ” 
pañla dans l’ordre des Plébeïens. Ti. 
Coruncatiius fut élevé à cet hon- 
neur. BoT aeg Aa L 
Sévérité Les: nouveaux Cenfeurs firent: Ha 
remar- clôture du Dénombrement :: Cétoit: 
que le trente-feptiéme Luftre. IE fe trou- 
feurs. va deux cens-quatre-vingts-dix fept 
mille {ept cens quatre-vinets-dix-fept 
citoiens capables de porter les armes. 
es Cette: Cenfure fut fvére & rigoureu- 
g, fe. Treize des Sénateurs furent dégra- 
dés. On ôta les chevaux à quatre cens 
jeunes Romains, & ils furent rejettés 

Ærarii dans les plus bas rangs du Peuple. 
fati. La caufe dune punition fi deshono- 
. rante 
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rante fut la plainte que le Conful Au- An. R. 
rélius avoit portée çontreux au Tri- FE TE 
bunal des Cenfeurs , fur ce qwen Sici- Av i 
le, dans une nécefité preflante, aiant 
été commandés pour des travaux, ils 
avoient refufé d'obéir. Le Conful, à 
çette punition infligée par les Cen- 
feurs, en fit ajouter une autre par le 
Sénat. Il fut dit que leurs années de 
fervice pafñlées ne leur feroient point 

. comptées, & qu'ils feroient obligés de 
les recommencer tout de nouveau. 
C'étoit par de pareils exemples de fé- 
vérité placés à propos, que fe confer- 
voit chez les Romains l’exa@itude de 
la difcipline militaire, d’où dépend 

tout le fuccès des armées , & quiacon- , 
tribué plus que toute autre chofe à 

` porter la grandeur Romaine au point 
où elle eft arrivée. | 


L. Czcirius METELLUS. a y 
C. Furius PaciLus. Av. J.C. 


8 251I. 

Il ne fe fit rien de confidérable cette re 
année. Les Confuls, qui étoient paffés tourne 
en Sicile, n’attaquérent point J'enne-de nou- 
mi, & n'en furent point nan plus at- SE (es 
taqués. Cependant Afdrubal, nou-efforts 
veau Général des Carthaginois , étoit du ru 
arrivé tout récemment avec deux cens mer. 

Tome IV, G galé- 
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An. R. galéres , cent trente éléphans , & 


502. a vingt mille tant fantafins que çava- 
Av.].C. a . . 5 s 
251. liers. Cette inacion, laquelle, en 


Polyb. I. traïnant la guerre en longueur, épni- 
41. foit les fonds du Tréfor ; donna lieu 
au Sénat d'examiner de nouveau la 
rélolution qu’on voit prife de neplus 
‘conftruire ‘de -flotes à caufe des gran- 

7 des'dépenfes auxquelles elles enga- 
è  geoient la République. ;, Le -Sénat 
» voioit qu’on retomboit dans le mê- 
s».me inconvénient par la prolonga- 

s» tion de la guerre. Depuis l'échec de 
».Régulus, Îes-troupes Romaines ne 

» Mmontroient plus la même ardeur 

>» qu'auparavant. Quand tout réufli- 

„» roit à l'ordinaire dans les combats 

» de terre, on ne pouvoit rien termi- 

» ner, ni chaffer les Carthaginois de 

. »s la Sicile, tant qu'ils demeureroient 
ss maitres de la mer.. D'ailleurs, il y 

»» avoit quelque chofe de honteux, 

»» & d’indigne du cara@tére Romain, 
._s» de fe laiffer rebuter par des pertes 

»» Caufées non par leur faute, mais par 

s» des malheurs inévitables à toute la 

.»» prudence humaine. ‘ Ces confidé- 
rations déterminérent le Sénat à re- 

. prendre leur ancien plan, & à tourner 
les principaux efforts de la Républi- 

. due du côté de la mer, `° ` Q. 
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C'Arizius Regurus II Ax.R. 


L.Manzius VuzsolIl. Av. LC. 
Ces Confüuls furent chargés du foin *?° 
de préparer.une flote, & de équiper 
de tout ce qui étoit néceflaire. On 
continua à L. Métellus en qualité de 
Proconful le commandement de lar- 
mée de Sicile, où il était refté, pen- 
dant que fon Collégue étoit retourné 
à Rome pour l’éleétion des Confuls, ,, 
Cependant Afdrubal, voiant qu'il Te 
n’y avoit plus en Sicile qu'un feul Gé- par ee 
néral Romain avec la moitié des for- re près 
ces , & fefant réflexion que l'armée epe 
Romaine, lors même qu’elle étoit.en- ne 
tiére, n’avoit ofé par crainte, quoi- fur les 
qu’elle fût prefque tous les jours ran- ue 
gée en bataille en préfence de Pen- Tobb. T 
nemi, accepter le combat ; crut que 41-43. 
le tems étoit venu d’hazarder une 
ation, d'autant plus que fes troupes 
la demandoient avec empreffement , 
& fouffrojent impatiemment tout dé. 
lai. I partit de Lilybée, & aiant tra- 
verfé un chemin fort difficile par le 
pays- de Sélinunte, il arriva fur les 
terres de Panorme, & y campa. | 
-. Le Proconful Métellus étoit pour 
lors dans cette ville avec fon armée. 
| G 1 C'étoit 
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. C'étoit le tems de Ja moiflon ; il y 


etoit venu pour mettre les habitans en 


“état de fcier & de ferrer leurs blés en 


füreté. Aijant appris par des efpions 
qu'Afdrubal avoit dans. ia ville, qu’il 
étoit venu dans le deffein de donner 
an combat ; pour lé fortifier dans 
cette réfolution, & le rendre moins 
précautionné , il affe@e de montrer 
de la crainte, & fe tient renfermé 
dans la ville. Cette conduite, en effet, 


.… enhardit extrêmement le Général Car- 


thaginois. Il ravage impunément le * 


plat pays , porte par tout le fer & le 

, & s'avance fiérement jufqu’aux 
portes de Panorme. Métellus demeu- 
re toujours dans l’inaétion ; & pour 


donner à Afdrubal de plus en plus | | 


mauvaifé idée & du courage & du 
nombre de fes troupes, il ne fait pa- 
roitre que fort peu de foldats fur les 
murs. Afdrubal n’héfita plus. Il fait 
marcher toutes fes troupes tant de pié 
que de cheval, & tous fes éléphans, 
vers les murs dela ville, & y établit 
fon camp, avec tant de fécurité, & 
æant de mépris pour des ennemis qui 
n’ofoient pas fe montrer, qu’il ne dai- 
gna pas même l'environner de retran- 

| pai Les 
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Les vivandiers & les valets qui fui- An. R. 
vent l’armée, avoient apporté dans le av] c 
camp du vin en abondance. Les fol-, 02" ” 
dats mercénaires ne s’épargnérent pas, 
& remplis de vin ils excitoient un tu- 
multe, & poufloient des cris confus 
& violens, tels que l’ivreffe en fait jet- 
ter. Le Proconful crut que c’étoit là 
le tems d'agir. H commence par faire 
fortir fes armés à la légére , pour atti- 
rer les ennemis au combat : ce qui nè 
manqua pas d'arriver. S'avançant in- 
fenfiblement les uns apres les autres, 
tonte l'armée à la fin fortit du cam 
Métellus place une partie des Arm 
à la Kégére le long de quelques foffés 
de la ville, avec ordre, fi les éléphans 
s’approchoient, de jetter force traits 
contr'eux ; &, quand ils fe trouve. 
roient preffés, de défendre dans le 
foffé, pour en remonter bientôt après; 
& tourmentér de nouveau les élé- 
phans. Et afin qu’ils ne manquañffent 
point de traits, il en fait porter une 
bonne quantité fur les murs , & char- 
ge les gens du petit peuple d'en jetter 
en bas de tems en tems. Il range fur 
les mêmes murs fes archers. .Poar lui, 
it + ure avec fes troupes pefim- 
metit s à la porte de la ville qui: 

| G 3 : étoit 


« 


An. R. 


$o2. 
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étoit vis-à-vis l’aile gauche des enne- 
mis, prêt à fortir quand il feroit tems. 
Cependant les armés à la légére, 
qui avoient commencé l’a&tion , tan- 
tôt . pteflés par la multitude des enne- 
mis {e retiroient vers la ville en bon 


_ordre, tantôt fortifié par les nouvel- 


les troupes que le Proconful leur en- 
voioit de tems en tems , foutenoient 
le combat. Du côté des Carthaginois, 
es. condu@eurs des éléphans , vou- 
lant s'attribuer à eux principalement 
l'honneur de la viétoire , & l’enlever 
à Afdrubal, mettent en mouvement 
leurs pelans animaux fans attendre 


. l'ordre, & pourfuivirent ceux qui fe 
_ tetiroient vers la ville jufqu’au foffé. 


. C’étoit là où on les attendoit. Les Ar- 


chers qui étoient fur les murs, & les 
armés à la légére qui bordoient le 
fofé, font tomber fur eux une grêle 
de fléches & de traits. Les éléphans, 
percés de coups & de bleflures , né- 
coutent plus la voix de leurs maîtres , 
& devenus furieux, ils fe tournent 
contre les Carthaginois mêmes, trou- 
blent & renverfent les rangs, & écra- 
fent tout ce qu’ils rencontrent. C'eft 
l'inconvénient ordinaire des éléphans. 
Métellus fort dans ce moment de ne 

x 


- 
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ble & de confufion, qui fut pour lui An. R. 
comme un fignal. Frouvant les enné- Av.] c 
mis dans cet état, comme il l’avoit, so. 
prévû, il n’eut pas de peine à les ren- 
verfer , & à les mettre en déroute. Le 
carnage fut horrible, & dans le com- 
bat, & dansla fuite. Pour comble de 
malheur la flote Carthaginoife arrive 
dans cette trifte conjoncture , & loin 
de leur être de quelque fecours , de- 
vient pour eux une occafion d’une nou- 
velle & plus grande difgrace. Dès 
qu’elle parut, aveuglés par la crainte 
ils courent tous précipitamment vers 
cette flote, comme vers leur unique 
afyle; & fe renverfant les uns les au- 
tres ils fe foulent aux piés , ou font 
écrafés par les éléphans, ou tués par 
les ennemis. qui les pourfuivent , ou 
moiés dans la mer en voulant arriver 
à la nage aux vaifleaux. Afdrubal fe 
fauva à Lilybée. Il fut condanné pen- 
dant fon abea à Carthage; & quand 
‘il y fut retourné fans favoir ce qui s'é- 
toit pañlé contre lui, il fut mis à mort. 
| C'étoit un des plus grands Généraux 
i 5 A 4 

qu'eût eu la République. Un feul mal- 
heur. fit oublier tous les fervices qu'il 
lui avoit rendus. On n’en ufoit pas 
de la forte à Rome. 

7 G4 Les 
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An. R. ` Les Romains n’ont guéres remporté 
A c, de viétoire plus grande que celle-là. 
250. Elle rendit le courage à letirs troupes, 
& abbatrit entiérement celui des Car- 
thaginois. De forte que pendart-tout 
le refte de cette guerre ils n'oférent 
plus hazarder de combat par terre. 


Vingt mille Carthaginois périrent dans 


Lesélé-‘cette aétion. On y prit vingt-fix élé- 
phans phans dans Paion même, & tous les 
ox autres dans les jours qui füivirent. Le 
pris , Procomül, prévoiant que ceux qui ne 
font en- favoieht pas la mañiére de traiter & 
Rome, de conduire tes ahimaux, auroient 
de la peine à les prendre & à les emè 
mener dans l’état de fureur où ils 
étoient, errans de côté & d'autre dans 
la campagne , fit proclamer par un 
Héraut qu’il acéordoit la vie & la li- 
berté à ceux qui contribueroiènt a eñ 
prendre quelques-uns. Les Carthagi- 
nois fafirent avec jok une occafion 
fi favorable d’adoucir leur fort. Ils 
prirent d’abord ceux qui étoient les 
moins farouches , & qu'ils connoif- 


foient davantage, & par leur moien 


attirérent les autrés fans peine. Mé: 
tellns les envoia tous à Rome au nom- 
ee ee DT de cent quarante-deux. 
dont on -VOICI comme. il s'y prit pour ce 
| tranf- 





Li 
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tranfport, qui n’étoit.pas facile, par- An. R. 
ce qu’il n’avoit point de vaiffeaux pro- Av. | c 
` pres pour une telle opération. Onzo. ~ 

commença par amaffer un grand nom-fit paffer 

bre de tonneaux vuides, qu’on atta- le trajet 
choit enfemble deux à deux par lcur élé- 
moien d’une poutre qu’on inféroit en-phans. 
tre ces tonneaux, laquelle les empé- Frontin. 
choit de s’entreheurter & de fe féparer. piy 

On conftruifoit deflus une ed deVill. 6. 

plancher formé d’ais,qu'on couvroit de 

terre & d’autres matériaux, aux deux 

côtés duquel on élevoit un garde-fou, 

c'eft-à-direcommeune petitemuraille, 

pour empécher les éléphans de tomber 

dans l’eau. Hs y entroient de deflus la 

terre fans peine, avançoient fur la mer 

fans s’en apercevoir, & arrivoient, à 

la faveur deces radeaux, jufqu’au bord 

du rivage comme s'ils euflent toujours 

été portés fur terre. Métellus fit ainf 

tranfporter tous fes éképhans jafqu'a 

Rhége; &: de là on les conduifit à 

Rome, où ils rert expofés dans le 
‘Cirque : fpe@acle qui fit antant dè 

plafir au peuple, qu'il avoit jufques- 
là caufé de terreur aux tronpes. - 

Les pertes confidérables que les €at- Les Car- 
Mois avoient faites sant par terre thasi- 
que fr imer SE se pers 

-e | G 5 ACS 
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An: R. les déterminérent à envoier à Rome 
Lo. des Ambañladeurs pour y traiter de 

eS due 
250. ‘paix; & en cas qu'ils n'en puffent ob- 
desAm-tenirune qui leur fût favorable, pour 
en y propofer l’échange des prifonniers ; 
Rome, & furtout de certains d’entr'eux qui 
pour  étoient des premiéres familles de Car- 
traiter thage. Ils crurent que Régulus pour- 
paix, ou "OÌt leur être d’un grand fecours, fur- 
de l'é- tout par raport au fecond article. Il 
chan- avoit à Rome fa femme & fes enfans, 
Sifon- grand nombre de parens & d'amis 
‘niers. dans le Sénat, fon coufin germain 
Régulus dans la place de Conful. On avoit lieu 
Re de préfumer que le defir de fe tirer du 
gne.  trifte état où il languifloit depuis plu- 
Freins- fieurs années, de rentrer dans fa fa- 
en mille qui lui étoit fort chére , & d’être 
° j ‘ - : À et Zan? / 
57-66. tétabli dans une patrie où il étoit gé- 
néralement eftimé & refpe@té, le por- 
teroit infailliblement à appuier la de- 
mande des Carthaginois. On le prefa 
donc de fe joiidre aux Ambaffadeurs 
dans le voiage qu'ils fe préparoient de 
fâire à Rome. Il ne crut pas devoir fe 
` refufer à cette demande : la fuite fera 
connoitre quels furent fes motifs. 
Avant que de partir, on lui fit préter 
ferment, qu'en cas qu’il ne réuffit 
point dans fes demandes 3 il revien- 
e'i TE droit 
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droit à Carthage; & on lui fit même ‘An. R. 
entendre que fa vie dépendoit du fuc-52%: 
cès de fa négociation. ii 
uand ils furent près de Rome, 
Régulus refufa d’y entrer , apportant 
our raifon que la çoutume des ancé- 
tres étoit de ne donner audience aux 
Ambafñfadeurs des ennemis que hors 
de la ville. Le Sénat s’y étant aflem- 
blé, les Ambafladeurs , après avoir j 
expolé le fujet de leur Ambaffade , fe 
retirérent, Régulus vouloit les fuivre, 
quoique .les Sénateurs le priaflent de 
reter; &.il ne fe rendit à leurs prié- 
res qu'après que les Carthaginois, 
dont il fe regardoit comme l’efclave , 
le Jui eurent permis. | 
.. Il ne paroit pas. qu’on fit mention Régulus 
de ce qui regardoit la paix, ou dufe e 
moins qu’on s’y arréta : la délibération oere 
ne roula tue fur l'échange des prifon-Féchan- 
niers. Régulus, invité par la Compa-ge des 
gnie à dire fon avis , répondit qu’il ne?tifon- 
pouvoit le faire comme Sénateur 
aiant perdu cette qualité, aufli bien 
que celle de citoien Romain, depuis 
qu'il étoit tombé entre les mains des 
ennemis : mais il ne refufa pas de dire 
comme particulier ce qu’il penfoit. 
La conjonâure étoit délicate. Tout le 
| Gé monde 


+ 


Le 
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An. R. monde étoit touché du malheur d’un 


o2. 
Av ].C. 


250. 


fi grand homme. Il n’avoit, dit Ci- 
céron, qu'à prononcer un mot pour 
recouvrer avec fa liberté fes biens, 
fes dignités, fa femme, fes enfans, 
fa patrie. Mais ce mot lui paroifloig, 
contraire à l'honneur & au bien de PE- 
tat. H ne fut attentif qu'aux fentimens 
que lui infpiroieïit la force & la gran- 
deur dame. Ce ° font ces vertus, dit Ci- 
céron en parlant de Régulus, qui ap- 
‘prennent aux hommes à ne rien crain- 
dre, à meprifer routes les chofes humai- 
‘nes, à fe préparer à tout ce qui peut ar- 
river de plus fâcheux; j’ajouterai avec 
‘Sénéque, à marcher par tout où le de- 
voir nous appelle à travers les plus 
grands dangers,en foulant aux piés tout 
autre intérêt quel qu’il puiffe ètre. Il è 
décla- 
aMagnitudo animi &{tare. Offe. III. roo. 
fortitudo ... Harum} Calcatis utilitatibus 
enimeft virtutumpro-| ad eam ( virtutem ) 
prium, nihil extimef- | eundum eft, quocum- 
cere, omnia humanaļ que vocavit, quocum- 
defpicere , nihil quod| que mifit, fine refpe- 
homini accidere pof-| Ĝu rei familiaris. Se- 


ft ,intolerandum.pu-| sec. de Ben. VI. 1. 
b Hoc caverat mens provida Reguli, 


Diffentientis conditionibus. 


Fæœædis, & exemplo trahenti 
. Perniciem veniens in ævum? 
Si non periret immifera 


"Captiva pubes.. 


# 
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déclara donc nettement, , qu’on ne Arw: R. 
>» devoit point fonger à faire l'échange 59%: o 
des prifonniers : qu’un tel en rS: 
» des prifonniers : qu’un tel exemple, 0, 

s» auroit des fuites funeftes 2 la Répu- 
>» blique : que des citoiens qui avoient 
əs eu la lâcheté de livrer leur armes à 
>s ennemi , étoient indignes de com- 
>s pafon, & incapables de fervir leur 
>» patrie. Que pour lui, à l’âge où il 
»» toit, on devoit compter que le per- 
ss dre, c’étoit ne rien-perdre; au lieu 
əs qu'ils avoient entre leurs mains plu- 

m féir Généraux Carthaginois din 
»» la vigueur de l'âge, & en état de ren- 

s dre encore à leur patrie de gran 
»» fervices pendant plufieurs années. ®. 

Ce ne fut point fans peine que le 
-Sénet fe rendit à un avis qui devoir 
couter ficher, & qui étoit inoui & faus 
exemple dans le cas où fe trouvoit Ré- 
gulus. Cicéron, au troifiéme livre des 
Offices , examine fi Régulus, après 
avoir dit fon avis dans le Sénat, koi 


obligé 


Auro repenfus fcilicet acrior 
Miles redibit! Flagitio additis 


Damnum... l | 

Erit ille foris 
Qui perfidis fe credidit hoftibus; 
Et märte Pœnos proteret akero.. 


né Qi lara reftriétis lacertis EE 
nfit iness, timitque moremnè : 


# 
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AÊ- R. obligé de. retourner à Carthage, & 


$02. 


Av. [.C 


350. 


Cd 


de s’expofer :aux tourmens les plus 
"cruels, plutôt que de manquer à un 
ferment extorqué de lui par force, 
fait à un ennemi qui ne favoit ce que 
c'étoit que d’être fidéle à fa parole, 
de qui il n’avoit rien à craindre, non 
plus que de la colére des dieux, qui 
en * font incapables. 

Cicéron rejette ce frivole raifonne- 
ment avec une forte d'indignation. Ce 
qu’on doit confidérer dans le ferment, 
dit-il, & ce qui doit le faire garder, 
ce n’eft pas la crainte d'être puni fi 
Jon y manque : ceft fa force & fa 

ainteté. Car 2 le ferment efl une afir- 
«mation religienfe.. Qr ce qu’on affirme 


- de cette forte; & dont on prend Dieu 


même à témoin, il faut le tenir par 
refpe& pour la foi donnée, cette foi 
dont Ennius à dit ce beau mot : O è 
fainte © divine Foi, par qui Jupiter 
méme jure , que vous étes digne d’être 
placée. an plus haut des temples ! Qui- 
conque 
# C'étoit le fentiment de, dum affirmatio reli- 
certains Philefophes , que | giofa. Quod autem af- 
la Divinité ne fe mettois | firmatè,quafñideotefte, 
point en colére, & que | promiferis, id tenens 
hommes n'ævoient:| dum eft. Of. IIL:104. 
rien à craisdrs da fa] b O fides alma , apta 
omaan 4 +: |pinnis, jusjurandum 
a ERenim Jusjuran- | Jovis. - 


se 
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conque viole fon ferment, viole donc .Ax. R. 
cette Foi fi fainte & fi refpedtable. 5% c 
La guerre même a fes loix , qui doi- At 
vent étre inviolablement obfervées par 
raport aux ennemis de qu'ils foient ; 
& prétendre que la foi donnée à quel- 
qu'un qui n’en a point eft nulle, ceft 
chercher à couvrir par un prétexte 
infoutenable la noirceur du parjure & 
de linfidélité. 

Il faut conclure de ce qui vient d’é- 
tre dit, que tout ce que la crainte & 
la baffeffe de cœur font faire, c’eft-à- 
dire toutes les aĉtions telles qu’auroit 
été celle de Régulus, fi en opinant fur 
Féchange des prifonniers il eùt rega 
ce qui lui convenoit plütôt que ce qui 
convenoit à la République ; ou, qu'au 
lieu de retourner, il fût demeuré 
chez. lui : que ces ations doivent 
étre regardées comme criminelles , 
honicuks » & infames. C’eft toujours 
Cicéron qui parle. Et voila jufqu’on 
peut aller la. fagefle humaine, tou- 
jours bien courte, lorfqu’il s’agit de 
remonter aux premiers principes des 
chofes ; & qui bâtiffant fa morale fans 
raport à Dieu, fans la crainte d’être 
puni de lui, fans l’efpérance de lui plat- 
re, Ôte à la vertu tout folide motif, & 
tout fobrien réel," «. … Régue 


4 
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' Án. R. Régulus whéfita point fur le parti 
Av! ç, ril devoit prendre. Cet * illuftre Exi- 
aso; Jé partit de Rome pour retourner à 
Régulus Carthage , fans être touché ni de la 


retour- yiye douleur de fes amis, ni des lar- 


Catha- mes de fa femme & de fes enfans , 


ge, où ilmais avec la tranquillité d’un Magi- 


expire ftrat, qui libre enfin de toute affaire 


lieu des Part pour fa campagne. Cependant il 


plus fignoroit pas à quels fupplices H 
cruels étoit réfervé. En effet, dès que les en- 
Dorii nemis le virent de retour fans avoit 
obtenu Péchange , & qu’ils furent qu’il 
s'y étoit même oppolé, il ny eut 
forte de tourmens que leur barbare 
Œuauté ne lui fit foufrir. Ilsle tenoient 
lontems reflerré dans un noir cachot, 
d'où, après luí avoir coupé les pau- 
piéres » 
a Fertur pudicæ conjugis ofculum, 
Parvofque natos, ut capitis Minor, 
A fe removifle, & virilem ` 
Torvus humi pofuifle vultum, 
Donec labantes confilio Patres 
Firmaret auĉor nunquam aliàs dato , 
Interque m&rentes amicos 
. _ Egregius properaret exul. 
Atqui fciebat quæ fibi barbarus 
Tortor pararet. "Non aliter tamen 
Dimovit obftantes propinquos, 
Et popdlum reditus morantem s 
àm f clienum longa negotia 
Dijudicatå. lire relinqueret, 
endens Veñafranos in agros , 
‘+ Aut Lacedæmotium Tarentum, ` 





\ 
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piéres, ils le fefoient fortirtout-à-coup, An. R. 
pour lexpofer au foleil le plus vif & 502. 
le plus ardent. ls Penfermérent en- 3 s 
fuite dans une efpéce de coffre tout ° ° ` 
hériflé de pointes, qui ne lui laiffoient 
aucun moment de repos ni jour, ni 
nuit. Enfin, après lavoir ainfi lon- 
tems tourmenté par d’exceflives dou- 


épreuve. Ce ne {ont point les profpé. e Ré- 


C'eft un Payen qui parle ainfi: mais il. 
igno- 
a Adverfi aliquid in-} Quem ( virum bo- 
rrat oPôrtet, quodi num ) parens ille ma- 
nimum prober. Senee. | gnificus, virtutuñi non 
Marc. enp. 6. ~ | lenis exa&tor, ficut fe- 
Maréet fine advetfa-| veri patres ; duriùs 
rio virtus. Tunc ap-|leduéat.Itique cùm vis 
parét ĝuanta fit, quan- | deris bonos viros, ac- 
tum valeat, quantum- | ceptofque diis, labo- 
que polleat, cùm, q idirare, fudare; per ar- 
poffit, patientia óftèn- | duum afcendere ; ma- 
dit. L,de Provid.cap.z: Ilos autet hifcivire, & 
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- Aw: R.ignoroit lufage des grandes vérités 


$02. 3e í fon > ; iez le 
Av. C. 9 il pa oit ae n voiez les 
250 BENS, QE DIEN, encore Sénéque , 


pourfuivis par les méchans, affligés ; 
tourmentés, ne croiez pas que Dieu 
les oublie. IF les traite , comme un 
bon pére traite fes enfans, qu’il ai- 
me, mais qu’il forme avec févérité à 
la fagefle & aux bonnes mœurs. Dieu 
n’a pas pour les hommes vertueux uné 
tendrefle foible , qui le porte à les 
traiter délicatement : il les éprouve , 
il les endurcit ; il travaille à les rendre 
dignes de lui. 2 Un Tyran peut exercet 


: fon pouvoir fur leur corps, mais il ne 
.va pas plus loin. Il ne peut rien {ur 


leur ame, qui eft un afyle facré, & 
inacceffible à fes coups. Au b milieu 
MARRON ES De © o des 
à AL pre A i $ | K 
voluptatibus fluere 5'in. hoc htrocinia , in 
cogita filiorum nos hocmorbiexercentur: 


$ € 


. modeftia deleétari , |animus quidem ipfe fa- 


vernularum licentia ; | cer & æternus eft , & 
illos difciplina triftio- {cui non poffunt injici 


ri çontineri , hórum | manus, De confolat. ad 


ali audaciam. Idem |Helv. cap. XI. , 
tibi de Deo liqueat.| b Eft omnibus -ex- 
Bonum virum in deli- | ternis potentior , nec 
ciis non habet : expe- [hoc dico, non fentit 
ritur , indurat, fibiil-|illa, fed vincit ; & 
lum præparat. 14. alioquin quietus pla- 
aCorpufculum hoc... į cidufque contra in- 
huc atque illuc jata-| currentia attollitur. 
tur. In hoc fupplicia, |De Provid. cap. 2, 
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des tourmens, ils demeurent tran- As. R. 
quilles, & attachés inviolablement à5°2- 
leur devoir. Ils les fentent, mais ils les 5o. De 
furmontent. Voila le portrait de Ré- 
gulus, le Héros du paganifme en fait 

de courage & de patience ; mais, mal- 
heureufement pour lui, le martyre de 

la vanité, de l'amour dela gloire, & 

d’un vain phantôme de vertu. 

1l eft à remarquer que Polybe ne dit 
rien de tous ces prodiges de conftance. 

Le Sénat aiant appris la mort tra- Cartha- 
gique de Regulus, & la cruauté inouief 79: 
des Carthaginois, livra les plus di-;u ref 
ftingués de leurs prifonniers à Mar-fenti- 
cia fa femme, & à fes enfans. Ils lesment de 
enfermérent: dans une armoire garnie femme 
. de pointes de fer, pour leur rendrede Ré- 
avec ufure les douleurs au milieu def- ne 
quelles Régulus avoit fini fa vie ; &Yrir.. 
les laïflérent cinq jours entiers fans 394. 
nourriture , au bout defquels Boftar _ 4. 
mourut de faim & de mifére. Mais Se ve 
Amilcar, dont le tempérament étoit Diod. a- 
plus vigoureux , vécut encore cinq?# Val. 
autres jours à côté du cadavre de Bo- i 
ftar avec lequel il étoit enfermé, au 
moien de la nourriture qu’on ne lui 
fournit que pour prolonger fes tour- 
mens. A la fin, les Magiftrats > in- 

| ormés 
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Än. R. formés de ce qui fe paffoit dans la 
Av ç. maïifon de Marcia, firent cefler ces 
250.  inhumanités, renvoiérent à Carthage 
les cendres de Boftar , & ordonné- 
rent que les autres prifonniers fuffent . 
-traités plus doucement. Il me femble 
que quelque dignes que paruffent les 
Carthaginois d’une telle barbarie, le 
Sénat n’auroit pas dû les livrer au ref- 
fentiment d’uné femme, & qu'un con- 
trafte d'humanité auroit été une plus 
noble vengeance, & plus digne du 
Bom Romain, | 


5. iL 


Triomphe de Metellus, Siège de Lily- 
bde par lés Romains. Trahifos dans 
ka ville décontierte. On y fait entrer 
un fecours vonfidéteble. Combat fan: 
glant aux machines: Incendie des 
ombrages. Crraffére Gain da Conful 
Clodius. Bataille dé Drépane : perte 
de la flote des Romains, Le Confid - 
Junius paffe- en Sicile.  Néuvëlle 
difgrace des Romains à Lilybée. Il 
-évitent bheurenfement deux batailles. 

- Perte entière des vaifleaui Romains 
par une horrible tempête. On nommé 
un Diétateur. Junius fe rend maitre 

d'Eryx. 
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Eryx. Amilcar Barcas eß chargé 
du commandement en Sicile. Des - 
particuliers de Rome arment en cour- 
fe, © ravagent Hippone. Naiffance 
_d'Arinibal. Echange des prifonniers. 
Deux nouvelles Colonies,  Dénom- 
brement. Une Dame Romaine accufee 
devant le Peuple , © condamnée, 
Amilcar fe rend maitre de la ville 
d'Eryx. Nouvelle flote Romaine conf: 
truite © équipée par le xéle des pare 
. tichliers. Poflumius Conful retenu à 
' Rome comme Prétre. Le Sénat dés 
. fend à Lutatius de confulger les divi- 
nations de Prenefle, Bataille aux Iles 
d Egates gagnée par les Romains. Trai- 
té de paix entre Rome & Carthage. 
Fis de la premiére guerre Punique. 
' Ba Sicile devenue Province dw Pen- 
ple Romain. | l 


A LA DouLEur quayoit caufé la Aa B 
trifte fin de Régulus, fuccéda la joie que A] 
répandit dans toute la ville Pagréablezso. 
fpe&acle da triomphe de L. Métellus , Triom- 
devant le char duquel marchoienttitrel. 
| par ag Officiers confidérables de T jus. j 
mée Carthaginoife, & fix-vingts €lé-, Freizj- 
phans. J'ai déja dit que ces éléphans yty, 
furent encore expofés aux yeux durv.rpis, 


A 
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An. R. peuple dans le Cirque, après quoi on 


502. 


vV. 
212. 


les fit tous:mouñr, parce qwon- ne 


“jugea pas à propos d'en faire ufage 


dans les armées Romaines. 

On a remarqué que cette année les 
vivres furent àun très-bas prix : un* 
boifleau de blé, un ** conge de vin, 
trente livres de figues féches, dix- li- 
yres d'huile:d’olive, douze livres -de 
viande , toutes ces chofes étoient ‘du 
même prix, & ne coutoient chacune 
qu'un feul as ; & Pas, qui étoit la di- 
xiéme partie du denier Romain évalué 
par plufieurs-favans à dix fols, ne va- 


Pobb.Il. loit qu’un fou. Polybe nous apprend 


103. 


.fi fort le prix des vivres. 


que de fon temsle boifleau defroment 
ne valoit ordinairement en.Italie que 
quatorze oboles, c'eft-à-dire fix {ols 
& demi, & le boiffeau orge la moi- 
tié. Un boifleau de froment. fuffifoit 


à un foldat pour huit jours. Dans le 


tems dont nous parlons, les dépenñfes 


.extraordinäres. qu’il avoit falu faire 


‘pour équiper des flotes; avoient épui- 


' fé le tréfor public, & rendu l'argent 


très - rare: c’elt ce qui avoit fait baiffer 
‘La 


* Le Léffeau «valois ** Le conge coutenois 
chez les Romains plis” un ben plus de trois pin- 


= Wles trots quarts du nôtre. | tes € demieptier de vin. 


© æ 


| 


“+ "NT d de st RE | 
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La cruauté des Carthaginois à lé- Ay. R. 
gard de Régulus, avoit allumé dans} c 
Pefprit des Romains un vif defir de, o] i 
vengeance, Les deux Confuls. parti- Siège 
rent pour la Sicile avec quatre Lé-F£ Liy- 
< a par 
gions, & une flote de deux cens -vaif-[es Ro- 
feaux, auxquels ils en ajoutérent qua-mains. 
rante qu’ils: trouvérent à Panorme , "obé- L 
fans compter un grand nombre d’au-*3"*7" 
- tres moindres bâtimens. Après avoir 
tenu Confeil, & examiné mürement 
quel parti ils devoient prendre, ils 
formérent le hardi deflein d'attaquer 
Lilybée. . C’étoit la-plus forte place 
qu'euflent les Carthaginoïis-dans la Si- 
cile, dont la perte devoit entrainer 
après elle celle de tout. ce qui leur re- 
ftoit dans l'Ile, & laiffer aux Romains 
un libre pañlage.dans l'Afrique, Ce 
fiége, qui fut d’une longue durée, & 
qui ne put étre terminé que par la 
fin de la guerre même, peugtre re- 
gardé comme le chef - d'œn de Part 
& de la capacité Romaine. 
- -La figure de la Sicile eft celle d’un Polyb. I. 
triangle: Les-pointes de chaque angle 4? 
font autantde promontoires. Celui qui ` 
eft au midi, :& qui s'avance dans la 
mer de Sicile, s'appelle * Pachin. Le 
e a -Pélo- 


« 





* Le Cap. de Pafaro, 


. AN. R 
5o02. 
Av.].C 


250.. 


~ nier cap eft la ville de même nom. Elle : 
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.* Pélore eft celui, qui, fitué au fepten- 
trion, borne le détroit au couchant, & 
` eft éloigné de l'Italie d'environ douze 
flades, c’eft-à-dire un peu plus d'une 
demie lieue.Enfin le troifiéme fenom- 
me ** Lilybée. Il regarde l’Afrique, 
& n’en eft éloigné que de mille ftades 
ou environ , ( cinquante lieues) & eft 
tournéau couchant d’hiver. Sur ce der- 


étoit bien fermée de murailles, & en- 
tourée d'an foflé profond & de marais 
formés par les eaux de la mer. C'eft 


par ces marais que l’on entre dans le 


port, & la route eft périlleufe pour 


ceux qui ne connoiffent pas parfaite- . 


ment les lieux. l 

On conçoit aifément quelle fur 
Pardeur de part & d'autre, foit pour 
l'attaque, foit pour la défenfe. Imil- 
con copmandoit dans la place. Il 
avoit 
fans con 
rons bientôt qu’il lui furvintun renfort 
confidérable. Les Romains aiant éta- 
bli leurs quartigrs devant la ville de 






+ 


ile hommes de-troupes s. . 
r les habitans: nous ver- 


Pun & de l'autre côté, & åiant forti- - 
fié lefpace qui étoit entre les deux 


; camps 
.# Le Phare de Mefine. 
© Capo Boéo. 


“lois & autres, formérent 
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camps d'un foflé, d’un retranche- Ax.R. 
ment, & d’un mar, ils commencérent °°", o 
l’attaque par la tour la plus proche deso. - 
la mer, & qui regardoit l’Afrique. 
Ajoutant toujours de nouveaux ouvra- 
ges aux premiers, & s'avançant de 
plus en plus, enfin ils culbatérent fix 
tours qui étoient du même côté que 
la premiére dont nous avons parlé, & 
entreprirent de jetter bas les autres à 
eoups de bélier. .Imilcon fefoit tous 
{es efforts pour empêcher le progrès 
des afhégans. Il relevoit les bréches ; 

il fefoit des contremines, il épioit le 
moment où il pourroit mettre le feu 
aux machines, & pour le pouvoir faire, 
il livroit four & nuit des combats plus 
fanglans quelquefois & plus meurtriers, 
que ne font ordinairement les batail- 
les rangées. 

Pendant qu'il fefoit une fi 


néreu- Trahi- 
fe défenfe, des foldats étra 


, Gaw ET 
reux le décou- 
complot de livrer la ville au& Romains. verte. 
Heureufement pour les affiégés , la 
trahifon fut d courage ; & étoufée 
{ur le champ. “a E On ý 
Carthage ne s'egdormoit pas fur le fait en- 
danger auquel Lilybée étoit expofée. ter n 
On équipa cinquante vaifleaux, dont confidé- 
Tome IV. H onrable. 
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An. R.on confia le commandement à Anni- 
A qc. Þalfils d'Amilcar. Qn lui donna ordre 

v.[.C. A ipa ; 

25o. de partir fans délai, & on Fexhorta à 
faifir en homme de cœur le premier 
moment favorable qui fe préfenteroit 
de fe jetter dans la place affégée. An- 
nibal fe met en mer avec dix mille 
foldats bién armés , mouille à lIle 
* Egufe entre Lilybée & Carthage, & 
au premier vent frais qui commença 
à fouffler déploie toutes les voiles, 
s'avance avec un courage intrépide à 
travers la flote ennemie, entre hardi- 
qnent dans le port, & y débarque fes 
Soldats, fans- que les Romains qui 
furent furpris, & qui craignoient d'ê- 
tre pouflés par la violence du vent 
jufques dans le port, afafent lui dif. 
-puter le pañlage. 
Combat Imilcon, dans le deflein qu’il avoit 
fanglant de mettre le feu aux machines des 
chines aMégeMe, & voulant faire ufage des 
bonnes Wifpofitions où paroifloient 

être les tyoupes qui étoient dans la 

ville, & les foldats fraichement dé- 
_barqués, ceüx-là parce qu'ils fe voi- 
oient fecourus, ceux-ci parce qu’ils 
n’avoient encore rien fouffert , con- 
woque un affemblée des uns & des 

X Favognance; {ur la côte occidentale de la Sicile. 
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autres ; & par un difcours où it 
promettoit à. ceux qui fe fignaleroient, 
& à tous en général, des préfens & 
des récompenfes de la part de la Ré- 
publique des Carthaginois , il fut tel- 
lement enflammer leur zéle & leur 
courage, qu'ils criérent tous qu’il n’a- 
voit qu’à faire d'eux fans délai tout ce 
qu’il jugeroit à propos. Le Comman- 
dant, après leur avoir témoigné qu'il 
leur favoit gré de leur bonne volonté, 
congédia laflemblée, & leur dit de 
prendre pour le préfent quelque re- 
pos, & du refte d'attendre les ordres 
de leurs Officiers. 


AN. R. 
so2. 
Av.].C 


250. 


Peu de tems après il affembla les 


principaux d’entr'eux : il leur afligna 
les poftes qu'ils devoient occuper , 
leur marqua le fignal & le tems de 
` attaque, & ordanna aux Chefs de 
s’y trouver de grand matin avec leurs 
foldats. Ils s’y rendirent au g mar- 
qué. Au point du jour on féjette fut 
les ouvrages par plufieurs endroits, 


Les Romains, qui avoient prévü la 


chole, & qui fe tenoient fur leurs 
gardes, courent par tout où le fecours 
étoit néceffaire , & font une vigonreu- 


fe réfiftance. La mélée -devient bien. . 


tôt. générale, & le combat fanglanr. 
H 2 Car 
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An. R.Car de la ville il fortit vingt mille 


5o02. 


250» 


. hommes, & les afiégeans étoient en- 
' core en plus grand nombre. L’aion 


étoit d'autant plus vive, que les fol- 
dats, fans garder de rang , fe bat- 
toient pêle-mêle, & ne fuivoient que 
leur impétueñité. Cette attaque , où 
ils en venoient aux mains homme 


_ contre homme, rang centre rang, 


formoit plufieurs combats particuliers, 
plutôt qu'une feule ation. Mais les 
cris & le fort du combat étoient aux 
machines : car C’étoit-là le but de la 
fortie. Ils ne fe battoient avec tant 
d’émulation & d'ardeur, les uns que 
pour les ruiner, les autres que pour 
les défendre. De côté & d'autre ils 
tontboient morts dans leur pofte, 
plutôt que de labandonaer , & de 
céder à l'ennemi. Les affiégés, la tor- 
che à la main, & portant des étoupes 
& du fey, fondoient de tous côtés 
fur les machines avec tant de fureur, 
que les Romains fe virent plufieurs 
fois réduits à la derniére extrémité, 
& prêts à fuccomber. Cependant, 
comme il fe fefoït un grand carnage 
des Carthaginois, fans qu’ils puflene 
venir à bout de leur entreprife, leur 
Général qui s’en aperçut fit fonner la 

| retrai- 
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retraite ; & les Romains qui avoient. An. R. 
été fur le point de perdre tous leurs", e 
préparatifs, reftérent enfin maîtres de so. 
leurs ouvrages , & les confervérent 
fans en avoir perdu aucun. | 
Cette affaire finie, Annibal fe mit ` 
en mer pendant la nuit, où il crut 
fans doute que les Romains fatigués 
de la rude aion qu’ils venoient d’ef- 
fuier feroient moins de garde. H em- Diod. is 
menoit avec lui la Cavalerie de Li- ES 
lybée, qui ne pouvoit être qu’à char-?5 "#7 
ge dans une ville afhégée, & quipou- 
voit étre fort utile ailleurs. Dérobant 
fa marche il prit la route de Drépané, 
où étoit Adherbal Général des Car- 
thaginois Drépane étoit une place 
ayantageufement fituée, avec un beau 
port, à fix-vingts flades de Lilybée, 
(fix lieues) & que les Carthaginois 
avoient toujours eu fort à cœur de fe 
conferver. > | 7 ; 
Les Romains, animés par Favanta- Incen. 
ge qu’ils venoient de remporter, re- die des 
commencérent à attaquer la places" 
avec encore plus. d'ardeur qu’aupa- Poil. 
ravant, fans que les affiégés ofaffent45: . 
. penfer à faire une feconde tentative. 
pour bruler les machines, tant la pre- 
miére les avoit rebutés par la perte; 
CR = H3 l qu'ils 
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An: Riqu'ils y avoient faite: Mais un vent 


502. 


Av.}. C 


250, 


très-violent s'étant levé tout-à-coup». 
“quelques troupes de foldats mercé- 
naires le firent remarquer au Com- 
mandant, lui repréfentant que cé- 
toit une occafion tout-à-fait favora-. 
ble pour mettre le feu aux machines 
des affiégeans, d'autant plus que le 
vent donnoit de leur côté ; & ils s’of- 
frirent pour cette expédition. Leur 
offre fut acceptée. On leur fournit 
tout ce qui étoit néceflaire pour cette 
éntreprife. En unmoment le feu prit 
à toutes:les machines, fans qu'il fut 


-poffible aux Romains d’y remédier, 


parce que dans cet incendie, qui étoit 
devenu prefque général en fort peur 
de tems, le vent portoit dans leurs. 
yeux les étincelles & la fumée, & les. 
empéchoit de difcerner où il faloit ap- 
pliquer le fecours ; au lieu que les au. 
tres voioient clairement où ils de- 
voient porter leurs coups, & jetter le. 
feu. Cet accident fit perdre aux Ro- 


. mains l’efpérance de pouvoir empor- 


Di. ter la place de vive force. D'ailleurs 


did. - 


la difette de vivres, qui fut telle qu'ils 
fe trouvérent réduits à n'avoir pour : 
toute nourriture que de la viande de 
cheval ; &la maladie qui en fut læ 

fuite, 
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faite, firent mourir en peu de tems Ax. R. 
près.de dix mille hommes. Hs étoient %02- c 
donc réfolus à renoncer abfolument o) f 
au fiége. Mais. Hieron, Roi de Syra- 
eufe leur aiant envoié du blé en abon- 
dance, leur rendit le courage , & les 
exhorta vivement à ne pas quitter 
leur entreprife. Hs fe contentérent 
‘donc de changer le fiége en blocus, 
& entourant la ville par une bonne 
œntrevallation, ils répandirent leur 
armée dans tous les environs, réfotas 
d'attendre du tems ce qu’ils fe voioient: 
hors d'état d'exécuter par une voie 
plus courte. 


P. CLoprus PuLCHER AR RK > 

| N. i 503. 

L Junius PuLrLUS AV LC. 
249% ` 


Quand: on apprit à Rome ce qui fe 
` pañloit au fiége de Lilybée, & qu’une 
partie des troupes y avoit péri, cette 
fâcheufe nouvelle, loin d’abbattre les 
efptits, fembla renouveller l'ardeur 
& le courage des citoiens. Chacun fe 
hâtoit de porter fon: nom pour fe fai- 
re enrôler. On leva en peu de tems 
dix mille hommes, lefquels ajant 
paffé le détroit, atlésent pay terre fe 
joindre. aux affiégeans. 

H'4. Le. 
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Aw. R. Le département de la Sicile étoit 
RA ç.<cbu au Conful Clodius, & il y étoit 
249. déja pañlé. C’étoit un homme d'un 
Çara- caractére dur, fier, violent ; entété 
Mre dude fa nobleffe ; encore plus de fon 
Conful propre mérite, & méprifant tous les 
Clodius.autres ; incapable de prendre confe, 
Diod. #- & cependant formant des entreprifes 
De y, hardies qui en auroient eu grand be- 
16. pag. loin. Dès qu'il fut arrivé en Sicile, 
270 il commença par condanner devant 
les troupes la conduite des Confuls 
fs prédécefleurs, les accufant de né- 
gligence & de lâcheté, & leur repro- 
chant avoir paflé le tems dans les: 
plaifirs & la bonne chére, au lieu de 
pouffer vivement le fiège. | 
_Bobb.I, Pour mettre les affiégés hors d'état 
A9. de recevoir ni nouvelles, ni fecours.. 
- il avoit entrepris de fermer l'entrée 

du port en la comblant par des jet- 
tées : grand & hardi deffein , mais 

. téméraire , & qui fe trouva abfolu- 
ment impraticable ! Et ce qui rendoit 
Clodius plus digne de blâme, c'eft 

. que fes prédécefleurs avoient déja ef- 
faié inutilement de combler l'entrée: 
du port. La mer, en cet endroit ,. 
avoit trop de profondeur. Rien de ce 
qu’on y jettoit ne demeuroir où il étoit: 
ng- 
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néceflaire. Les flots, la rapidité du Ax. R. 
courant, empertoient, & diffipoient53 o 
les matériaux avant. qu'ils arrivañlent Av: 
au fond. | x 

. Comme il vouloit, à quelque prix Bataille 
que ce fût, fé fignaler, il fongea àdeDré- 
- une autre entreprife , qui étoit d'aller PIPE + 
attaquer Adherbal dans Drépane.. II flore 
comptoit fur une vitoire certaine, fe des Ro- 
tenant comme für de le furprendre , "Sm 
parce qu'après la perte que les Ro-,, 7," 
mains venoient de faire à Lilybée, 
l'ennemi, qui ne favoit pas qu’il leur 
étoit arrivé. un fecours confidérable , 
ne pourroit pas s’imaginer qu'ils fon- 
geaflent à fe mettre en mer. Sur cette 
efpérance, il choifit deux cens vaif- 
feaux, où il fit entrer tout ce qu'il 
avoit de meilleurs hommes de. mer, 

& l'élite des Légions. Les troupes: 
s’embarquérent avec joie, parce que: 
le trajet n’étoit pas long, & que d’ail.. 
leurs, fur tout ce que leur avoit dit: 
le Conful, le butin paroifloit imraan- 
quable. Pour mieux couvrir fon def- 
fein, il fait partir de nuit la flote , fans 
étre aperçu des afliégés. A la pointe- 
du. jour l’avantgarde étant déjà à la 
vúe. de Drépane, Adherbal, qui ne 
s'attendoit à rien. moins ,. fut furpris, 
H. 5. mats. 


. An. R. mais non pas déconcerté. Il affemble 


w 


. pouvoit tirer de la légéreté des fiens ;- 


_ pofé à celui par lequel l’ennemi en- - | 
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autót fon armement fur le rivage, . 
donne ordre de fe mettre en mer, &: 
de fuivre en poupe le vaifleau qu'il | 
montoit fans en détourner les yeux. 
I! ne vouloit. pas donner le combat 
dans le port; où n’aiant pas la liberté 
de s'étendre, de doubler, ou de cow- 
ler entre les vaifleaux des ennemis ,. 
il auroit perdu tout. l'avantage qu'il 





& où il n’auroit pu éviter l’abordage: 
de ceux des Romains, ce quil crai- 
gnoit plus que tout le refte. 

Il part donc ‘le premier, gagne le- 
large, & fait filer fa flote fous dés ro. 
chers qui bordoient lecôté du port op. 


ee ES E me ns A Us Qt 


troit..Le Conful, qui commencçoit à. 
faire entrer Fate. dore de fa. flote- 
„dans le port, étonné du mouvement- | 
des Carthaginois , envoie ordre aux 
“navires de fa droite, qui étoient déja 
dans le port, ou prêts d'y entrer, de- 
æevirer de. bord ,. pour fe joindre au: 





j o de la flore. Ce mouvement cau- 
a un-defordre infini dans l'équipage.. 


Car les bâtimens qui étaient dans le - 
port, heurtant ceux. qui entroient , . 
les\embarrafloient extrêmement , ou | 

même 
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mème en brifoient les rames. Le A. 
trouble & l'agitation dont cette mau- 553" 
Av]. C 
vaife manœuvre fut accompagnée avoit 49. 
commencé à jetter de l'inquiétude Cic. de 
& de la fraieur dans l’armée. Une rester 
a&ion du Conful acheva de la décon- 5/71. 
certer, .& de lui faire perdre tout cou- 2. 
rage & toute efpérance. Les Romains, 
du moins le peuple, avoient grande 
foi aux aufpices & aux augures. Dans 
le moment qu’on:étoit près de don- 
ner la bataille, on vint dire à Clodius 
que les poulets ne vouloient point for- 
tir de leurcage , ni manger. Il a les 
fit jetter dans la mer, ajoutant d’un 
ton railleur : Qw ils boivent , puifqu'ils 
ne veulent point manger. Ce b ris mo- 
queur ,. eft-il dit dans Cicéron, lui 
_ caufa bien des. larmes, & au Peuple 
Romain -un grand defaîftre. Toutes 
les obfervances des augures n’étoient, 
dans le fond, qu’une pure momerie: 
mais elles. fefoient partie de la reli- 
gion de ces malheureux-tems ; & cé. 
toit {e faire regarder comme un impie. 
& un ennemi des dieux , que de pa- 
HUE, Fe EG roitre: 
- æAbjici eosin ma- | vita, maltas ipfla- . 
re juffit, dicens: Quia| crymas , magnam po- - 
effe nolunt, bibant. Val. | pulo Romano cladem : 
E E : ulit. De sat, deira. 


. b. Quá rifus, clafle | IF. 7. 
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180 P. Croprus, L, Junrus, Cons.. 
R. roitre les méprifer. Cependant, à me- 
{ure que quelque vaiffeau fe débarraf- 
~“ foit, les Officiers le fefoient aufli-tôt 


ranger le long de'la côte, la. proue 


oppoféeaux ennemis. D'abord le Con- 
ful s'étoit mis à la queue de fa flote +: 
mais alors ,. prenant lé large, il alla 
fe pofter à l'aile gauche. En même 


tems Adherbal, s'avançant en pleine 
mer, rangea toutes fes galéres fur-une- 


méme ligne vis-à-vis de celles des: 
Romains, Jefquels poftés près de la ter~ 
re attendoient les vaifleaux qui for- 
toient du port : difpofition qui. leur 
fut. très-pernicieufe. Ees deux arméés 
ię. trouvant proche l’une: de l’autre. 
& le fignal étant dønné des deux cô- 
tés, on commença à charger. Fouv 
fut d'abord. aflez égal de part & d'au- 
WR, parce.que des deux côtés c’étoit 
l'élite des armées de terre qui com- 
battoit : mais les Carthaginois gagné- 
rent peu à peu le dsflus. Auf, avoient- 
ils pendant tout le combat bien. des 
avantages fur les Romains. Leurs vaif- 
feaux étoient conftruits de maniéte à 
fe mouvoir en tout fens avec beau- 


coup de légéreté; leurs rameurs étoient ` 


fort expérimentés; & enfin.ils avoient 
€u. la fage. précaution de fe ranger en 
| LL bataille. 
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bataille en- pleine mer. Si quelques- An. X.. 
uns dès leurs étoient preflés par len- 53: 
nemi , ils fe retiroient fans courre au-, FA dE 
cun rifque; & avec des vaifleaux fi 
Kgers il leur étoit aifé de prendre le 
large. L'ennemi s’avançoit-il pour les: 
pourfuivre? ils fe tournoient, volti- 
proar autour, ou lui tomboient fur 

e flanc, & le choquoient fans ceffe ;. 
au lieu que les vaifleaux Romains 
pouvoient à peine revirer à eaufe de- 
leur pefanteur, & du peu dexpé- 
‘rience des rameurs : ce qui fut caufe 
qu'il y emeut un grand nombre coulé. 
à fond.. Comme ils fe battoient près: 
de la terre, & qu’ils ne s’étoient pas. 
réfervé d’efpace pour fe gliffer par- 
derriére, ils ne pouvoient m fe tirer 
eux-mêmes du danger lorfqu'ilsétoient: 
` preffés, ni porter du fecours où it 
étoit néceflaire. Ainfi la plupart des. 
väifleaux, partie reftérent immobiles: 
fur les bancs de fable, partie furent- 
brifès contre la: terre. H ne s’en:échæ- 
pa .que trente, qui étant auprès du 
Confül prirent la fuite avec. lui en fe 
dégageant le mieux qu'ils purent le 
long du rivage, Comme il falait , pour Fours 
arriver à l’armée qui afliégeoit Lilÿ-frwss. 
bée, pañer à travers les Carthaginois." 3e.. 


382 P. Cropius, L. Június , Cons: 
Aw: R. il orna fes galéres de toutes les mar<- 
er ç, ques de la viétoire, & par ce ftra- 
ro ‘tagéme il trompa les ennemis, qui 
le regardant. comme viétorieux, cru- 
rent qu'il étoit fuivi de toute la flo- 
te. Tout le refte, au nombre de qua- 
tre-vinpts-treize , tomba avec l'équi- 
page en la puiffance des Carthaginois. 
Grf.IV.Ees Romains perdirent dans cette 
8.  a@ion huit mille hommes, qui furent 
tués, ou noiés ; & vingt mille tant 
foldats que matelots & rameurs fu- 
rent pris & conduits à Carthage. 
Une vi&toire fi confidérable i chez 
les Carthaginois autant d'honneur à 
la prudence & à la valeur d’Adher-. 
bal, qu’elle couvrit de honte & di- 
gnominie le Conful Romain. 
LeCon- Cet échec ne fut pas le dernier 
| al dm. qu'éprouvérent les Romains cette an- 
feens; née. Ils avoient chargé L. Junius lun. 
cile. des Confuls de canduire à Liybée des 
Pobb. L vivres & d'antres munitions pour Par- 
53-5% mée qui affégeoit cette ville, & on 
lui donna faixante vaifleaux pour les 
efcorter, Junius étant arrivé à Mel- 
ne, & y aiant grofh fa flote de tous: 
tes bâtingens qui lui étoient venus de 
Liybée‘& du refte de la Sicile, il par- 
tit en diligence pour Syracufe, où il 
| arriva 
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arriva fans Courir aucun danger. Sa AN. R.. 
flote étoit de fix-vingts vaiffeaux longs, ALC. 
& d'environ huit cens de charge. Ilz4o. 
donna la moitié de ceux-ci avec quel-- 
ques-uns des autres aux Quefteurs , 
avec ordre de porter inceflamment. 
des. provifions au camp :- & pour lui, . 
il rcita à Syracufe. dans le deffein d'y 
attendre les bâtimens qui n’avoient: 
pu le fuivre depuis Mefħne, & pour: 
recevoir les grains que les Alliés 
du milieu des terres devoient lui four- - 
air. 
Vers ce même tems Adherbal , Nou-- 
Š : ean velle 

après avoir envoié à Carthage tout ce difgra-. 
qu'il avoit pris d'hommes & de vaif-ce des: 
{eaux dans la derniére vi@oôire, forma Ro- X 
une efcadre de cent vaifleaux, trente TO i 
des fiens, & foixante & dix he Car- bée. 
thalon qui commandoit avec lui avoit 
amenés, mit cet Officier à la tête, &: 
ħi donna ordre de. cingler vers Lily-- 
bée, dondre à Fimprovifte fur les- 
vaifleaux ennemis qui y étoientà l'an. 
cre, d'en enlever tout le- plus qu'ikb 
pourroit, & de metre le feu au refte. 
Earthalon fe charge avec plaifir de 
cette commifhon. Il part au point du - 
jour, brule une partie de la flote en- 
aemic, &. difperfe. l’autre. La ice $ 


- 


r84 P. Croprus, L. Junius, Cons. 
An. R. fe répand dans le camp des Romains. 
503" m Ils accourent avec de grands cris à 
A ‘leurs vaifleaux. Mais, pendant qu’ils 
| y portent du fecours, Imilcon, qui 
s’étoit aperçu lè matin de ce qui fe paf- 
foit, fort de la ville, & tombe fur eux 
d’un autre côté avec fes foldats étran- 
gers.. On peut juger quelle fut la conf- 
ternation des Romains, lorfqu'ils fe 
virent ainfi attaqués de deux côtés en 
même tems.. 
nsévi.  Carthalon aiant pris quelques vaif- 
tent  feaux, & en aiant brulé quelques au- 
heureu- tres, s’éloigna un peù de Lilybée, & 
deuxba_ 2lla- fe pofter fur la route * d’Héraclée 
tailles, pour obférver la nouvelle. flote: des 
Romains, & lempécher d'arriver au 
camp. Informé-enfuite par ceux qu’il 
avoit envoiés à la découverte, qu’une 
affez grande flote approchoit compo- 
fée de vaiffleaux de toute forte, ( cé- 
toit celle que le Conful avoit envoiée 
devant lui fous la conduite des Quef- 
teurs ) il avance au devant des Ro- 
mains pour leur préfenter la bataille, 
croiant qu'après fon premier exploit 
H n’auroit qu'à paroitre pour vaincre; 
L'efcadre qui venoit de Syracufe ap- 
prit que les ennemis n’étoient pas loin: . 
¥ Ville de Sicile fur la côte méridionale. 
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Les Quefteurs ne fe croiant pas en Av. R. 


état de hazarder une bataille, abor- 


503. 
dérent à une petite ville alliée, nom- e 


mée * Phintias, où il n'y avoit pas à la Died. ñ 


levant de terre formoient une efpéce 
de rade & un abri affez commode. Is 
y débarquérent , & y aiant difpofé 
tout ce que la ville put leur fournir de 
catapuites & de baliftes , ils attendi- 
rent les Carthaginois. Ceux-ci ne fu- 
rent pas plutôt arrivés, qu’ils penfé- 
rent à les attaquer. Ils s’imaginoient 


que dans la fraieur où étoient les Ro- 


mains, ils ne manqueroient pas de 
fe retirer dans cette bicoque, &- 
leur abandonner leurs vaifleaux. Mais. 


affaire ne tournant pas comme ils. 


avoient efpéré, & les Romains fe dé- 
fendant avec vigueur, ils fe retirérent 


de ce lieu, où d’ailleurs ils étoient fort 


mal à kur aife ; & emmenant avec 
eux quelques vaiffeaux de charge qu’ils. 
avoient pris , ils allérent gagner lẹ 


: © 7 . \ 3 _Ec 3 
vérité de port, mais où desrocherss’é EN 


riviére Halycus, où ils demeurérent Diódy: 
` pourobferver quelle soute prendroient żid. . 


les Romains. 
Junius: 
X Vers l'embouchure de l Himera, du mont Ecnor- 
MINS ; & de Géla. | 


. PA t 
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Perte 
entiere 
des vaif- 


feauxRoa 


mains. 
Par une 


186 P.Crooius, L. Junrus, Cons. 
Junius aiant fini à Syracufe tout ce 
qu'il avoit à y faire, doubla le cap de 
Pachyn, & cingla vers Eilybée, ne 
fachant rien de ce: qui étoit arrivé à 
ceux qu'il avoit envoiés devant. Cette- 
nouvelle étant venue à Carthalon, il- 
mit en diligence à la voile, dans le 
deffein: de donner bataille au Conful 
pendant qu’il étoit éloigné des autres: 
vaiffeaux. ' Junius aperçut de loin la: 
flote nombreufe des Carthaginois.. 
Mais trop foible pour foutenir um 
combat, & trop pteche de l'ennemi 
pour prendre la fuite, il prit le partt 
‘aller jetter l'ancre près de Camarine- 
ns des lieux efcarpés , & äbfolu- 
ment inabordables , aimant mieux 
s'expofer à périr au milieu des écueils, . 
que de tomber avec fa flote au pou- 
voir des ennemis.. Carthalon fe garda: 
bien de donner bataille aux Romains 
dans des lieux. fi difficiles. Il fe faifit- 
d'un promontoire, y mouilla l'ancre ;: 
& ainfi placé entre les deux flotes. 
dès Romains, il examinoit ce qui fe: 
pañloit dans l’une & dans l’autre. 
Une tempête affreufe commençant- 
à menacer, les pilotes Carthaginois ,. 
fort experts fur ces fortes de cas, pré- 


virent ce qui alloit arriver. Ils en aver- ` 


tirent 


l 


4 
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tirent Carthalon, & lui confeillérent An. R.. 
de doubler au plutôt le cap de Pachyn, AY. C. 
& de s’y mettre à abri de l’orage. Le 49.. 
Commandant fe rendit prudemment horrible: 
à cet avis. H falut beaucoup de peine FPE 
& de travail pour pañler jufqu’au dela ” 
du cap : mais enfin on-y pafa, & ory 
mit la flote à couvert. La tempête écla- 
te bientôt après. Les deux flotes Ro- 
maines fe trouvant dans des endroits 
expolés & découverts, en: furent fi 
cruellement maltraitées , qu’il n'en: 
refta pas même une planche dont on 
pût faire ufage : excepté deux vaif- Diédon. 
feaux , dont le Conful fe fervit pour ™™" 
ramafler ceux qui avoient eu le bonheur- 
d'échaper au naufrage , foit en fe jet- 
tant fur les bords, ou y étant pouffés 
par la tempête même: & ils étoient 
en.afléz grand nombre. Cet accident; 
qui relevoit les affaires des Carthagi- 
nois, & affermiflôit leurs efpérances , 
acheva d’'abbattre les Romains, déja 
affoiblis par les pertes précédentes.. 
Hs quittérent la mer, réfolurent de 
ne plus faire d'armement naval, &. 
d'entretenir feulement quelques vaif-- 
feaux de tranfport pour les convois: 
qu’ils envoioïient de tems à autre dans 
la Sicile,. cédant ainfi aux Carthagi- 

; nois. 


188 P. Cronius, L. Junius, Cons. 
An. R. nois une fupériorité qu'ils ne pou- 
Ra ç. Voient plus leur difputer, peu fürs 
249. même d’avoir fur eux par terre tout 
`  Favantage. 

- Ces triftes nouvelles cauférent une 
fenfible affi@ion tant à Rome qu’à 
Lüybée, mais n’en firent point lever le 
fiége: on prit même de juftes mefures. 
pour y faire porter des vivres. On fon- 


gea feulement à mettre l’autorité en 


de meilleures mains qu’elle wétoit ac- 
tuellement : car on étoit également 
mécontent des deux Confuis, dont 
les mauvais fuccès étoient attribués 


au mépris que lun & Pautre avoient 


témoigné de la religion. Clodius avoit 


déja été appellé à Réme pour y rendre 


. compte de fa conduite. On prit donc 
le parti de nommer un Diétateur pour 
lui donner le commandement des ar- 
mées dans la Sicile. Jufqu’ici aucun. 
de ceux qui avoient été revétus de cet- 

` te importante charge ne l’avoit exer— 
cée hors de l'Italie. | 

= On Clodius eut ordre de nommer ce 

ue Didateur. On ne fait quel nom don- 
taten, fer à l’extravagante conduite qu'il tint. 
Sueton. 1CI , & qui eft fans exemple. Comme: 
ih Tib. s’il eût pris à tâche, en aviliffant &. 


tat, 


P°8--2 dégradant la premiére charge de l'E. 


l 
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tat, d’infulter à-la majefté du Sénat Ax. R. 

& du Peuple, & de les irriter de plus 53 o, 

en plus contre lui, il choifit dans la ns 

lie du Peuple un nommé Glicias, qui 

lui avoit fervi de Gréfier ou d’'Huif- 

fier, pour le faire Di@ateur. Alors 

l'indignation publique éclata contre 

eet indigne Conful: il fut obligé d'ab- 

diquer , & cité auflitôt après devant'le 

Peuple. On prétend qu’un orage fubit 74 Mer. 
ui s'éleva rompit l’Aflemblée, & le VIII. r. 

Tuva. Atilius Calatinus fut nommé L:v.Epie. 

Di@ateur à la placede Glicias. Il prit XVIL 

pour Général de la Cavalerie Cécilius 

Métellus. Ils partirent tous deux pout 

la Sicile, mais n’y firent rien de mé- 

morable. 

Julius, qui étoit refté en Sicile, Junius 
cherchant à couvrir fes fautes & fon fe rend 
malheur par quelque exploit confidé- Fes 
rable, ménagea des intelligences fe- p01,8. I. 
crettes dans Eryx, & fe fit livrer la 56. 
ville. Sur le fommet de la montagne 
qui porte le même nom, étoit le tem- 
ple de Vénus Erycine, le plus beau 
fans contredit & le plus riche de tous 
les temples de la Sicile. La ville étoit 
fituée un peu au deflous de. ce fom- 
met, & l'on n’y pouvoit monter que 
par un chemin très-long & très-efcar- 

r pÁ 


190 C. Aure. P. SeRviLtus, Cons. 
An. R. pé, Junius plaça une partie de fes trou- 
ye jc. Pes fur le fommet, & te refte au pié de 
oi in nommé Égithalle, qu'il fortifia, & où 
Eclog. il laiffa huit cens hommes en garnifon. 
##8-841. A brèsavoir pris ces précautions; il crut 
n'avoir rien à craindre. Mais Cartha- 
Jon, y aiant débarqué fes troupes pen- 
dant la nuit, $'empara du petit bourg. 
Une partie de la garnifon fut tuée, lau- 

tre fe réfugia dans la ville d'Eryx. 

L’hiftoire ne nous apprend rien de 
certain depuis ce tems-là au fujet de 
Zonar. Junius. Quelques Auteurs croient qu'il 


ValMas.fut pris par Carthalon dans l’expédi- 


tion dont nous venons de parler: d’au- 
tres , que prévoiant bien ce qui lui ar- 
riveroit à Rome s’il y retournoit, il 
prévint fa condannation par une mort 
| volontaire. 

Cenforin. Les Ecrivains varient aufh fur la cé. 
sé piena lébration des Jeux Séculaires. Les uns 
17, P la placent dans l’année dont nous par- 
-lons , d’autres quatorze ans après, fous 
le Confulat de P. Cornélius Lentulus 

& de C. Licinius Varus. 


304 C. Aurezius Corra Il 
Av.}.C. P. Servirius Geminus IL 


Amilcar Les années fuivantes ne fourniffent 
eft char- pas 


la montagne, près d’un petit bourg 


| 
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s de grands événemens, jufqu’à la An. R. 
Bataille décifive qui termina la guerre. $t o 
Amilcar, furnommé Barcas, pére du,,87 ~ 
grand Annibal, fuccéde à Carthalongé du 
en Sicile, Il part de I avec fa flote coman- 
pour l'Italie, & ravage les terres des On Sici 
Locriens & des Brutiens. CEE 
Rome , comblée des bienfaits 
d’Hiéron , pour en marquer fa recon- 
noiffance lui remet le tribut annuel 
qu'il s’étoit engagé de lui paier, & 
lie avec lui une amitié, plus étroite 
que jamais, | 
Amilcar.s empare d'une montagne 
nommée Epier@e ou Ere, & fituée 
entre Panorme & Eryx, d’où il incom- 
mode fort les Romains, 


L. Cæcirius MareLrLus IL ee 


Num. Fasius BUTERO, Av.].C, 


. 247. 
Le Sénat avoit réfolu dene plus agir Des par- 
fur mer: mais les particuliers Penga- ticuliers 
/ \ . e deRome 
gêrent à leur fournir des vaiffeaux nent 
pour faire des courfes contre les en- en cour- 
nemis , à condition qu’à leur retour f & ra- 
. ° : . ? vagent 
ils rendroient les vaiffeaux à la Répu- Hippo- 
blique, & garderoient pour éux le bu- ne. 
tin qu'ils auroient fait. On leur préta 277 ` 
un’affez bon nombre de gakéres qu'ils ,5;, 
équipérent à leurs dépens. Ils porté- 
rent 


“An. R. 


$05. 
247. 


Pebb.. 
38. 
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192 L.C. Mers. Num. Fas. Cons. 
rent la terreur fur les côtes d’Afrique, 


AT étant entrés dans le port de la ville 


x d Hippon. » ils mirent le feu à tous 
les vaifleaux qu’ils y rencontrérent, 
brulérent plufieurs maifons de la vil- 
łe, & y firent un butin confidérable. 
Pendant que ces Armateurs étoient 
occupés au pillage , les habitans fer- 
mérent la fortie du port avec des chaï- 
nes. L’embarras des Romains fut 
grand , mais leur induftrie les en tira. 
Quand une galére étoit près de la chai- 
ne , tous ceux qui la montoient, fe 
retiroient vers la pouppe: aufhtôt là 
proue élevée pañloit par deflus la chaf- 
ne. Dans le moment ils retournoient 
tous vers la proue, & la pouppe éle- 
vée à fon tour fe dégageoit. Par ce 
moien tous les vaifleaux échapérent au 
danger. Arrivés près de Panorme, ils 
furent attaqués par la flote Carthagi- 
noife, qu'ils mirent en fuite. 


. ! 


Les Confuls étoient occupés, l’un `- 


au fiége de Lilybée , l’autre à celui de 
Drépane. Amilcar , du pofte qu’il 
avoit occupé, les harceloit conti- 
nuellement ;: & cette manœuvre dura 
plufieurs années. On mit des deux cô- 
| | tés 
U# On croît quec eft Hip- | près d'Uriqne, à 15 ow 
po Diarrhyfus , sué 130 lieues de Carthage. 
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tés tout en ufage. C'étoient tous les, An. R. 
jours de nouvelles rufes de guerre, des 5°5- 
pièges , des furprifes, dès approches, , pi i 
des attaques: Rien ne fut oublié: mais 
il ne fe paffa rien de décifif. 
Ce qui doit rendre cette année très- Naiflan- 
remarquable, eft lanaiffance du grand A Tu 
Annibal. Cequ'il dit lui-même, après bb. 
la bataille qu’il perdit en Afrique con- XV.706. 
tre Scipion l’an de Rome 550, qu'il ee 
étoit pour lors âgé de quarante-cinq "#7 
ans, donne lieu de placer fa naïffance 
dans l’année dont il s’agit ici, qui eft 
la 505° de Rome. | 
Il s’étoit fait, depuis plufieurs an- Pem: 
nées, un affez grand nombre de pri- Plon. 
fonniers de part & d’autre. On con- niers. 
vint d’en faire l'échange. Le cartel fut _ Liv. 
réglé fur le pié de cent vingt-cinq li- Ft 
vres par tête. Le nombre fut plus grand 
de la part des Carthaginois: ils paiérent 
la fomme convenue. | ` Deux 
On établit deux nouvelles Colonies, nouvel- 
Pune à Æfulum, l’autre à Alfium , dans les Co- 
fEtrurie & l'Ombrie. | nee 
- Le Dénombrement que firent les 14. 
Cenfeurs Atilius Calatinus & Man- Dénom- 
lus Torquatus, finit par la cérémo- "6" 
nie ordinaire du Luftre: ce fut le tren- Capitol» 
te-huitiéme.. On compta deux cens Liv.Epir. 
Tome IV. d cin- X% 


\ 
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An. R. cinquante & un mille deux cens vingt- 
5". œ deux citoiens. C’étoit près de cinquan- 
“te mille hommes moins que dans le 


és dernier Dénombrement : diminution 
confidéräble , caufée par les guerres & 
les fréquens naufrages. 
AN. R. 


co6. M. Oracrzius Crassus IL 
Av.].C. M. Fasius LiciInus. | 


pal On vit cette année une Dame Ro- 
Romai- maine appellée en jugement devant 
neaccu-le Peuple, ce qui étoit fans exemple, 
QE ©: comme coupable du crime de léfe ma- 
Peuple, jefté. C'étoit la fœur de Clodius 
& con- Pulcher, qui avoit fait périr par fa 
o faute la flote Romaine. Un jour que 
xx," revenant des Jeux, fon char alloit 
Val.Max. Jentement à caufe de la multitude du 
VIIL; Peuple qui remplifloit lès rues, il lui 
x s.” échapa de dire, en s’écriant d’une voix 
Sueton. haute : Plät aux dieux que mon frére 
F ie pút revivre , © commandät encore la 
P. 2e flote. ‘Se fentant incommodée de la 
multitude , elle en fouhaitoit la di- 
minution. Quelques efforts que fif- 

fent fes parens & les amis de fa fa- 

mille , qui étoient les premiers de Ro- 

me, en remontrant que les Loix ne 
punifloient point les paroles indifcret- 

tes, mais feulemgnt les actions cri- 

f mi- 
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minelles , elle fut condannée à une 
.ameride , qui fut emploiée à bâtir un 
petit Oratoire à la Liberté. | 


M. Fasius Bureo ANE 
507. 
C. Arizius Bursus, Av.].C 


On conduit une Colonie à Frégel- Pl Lt. 
les ville de l’Etrurie, éloignée feule- 
ment de trois lieues d’Alfium, où lon 
en avoit établi une deux ans aupara- 
vant. | 

On donne un combat naval près rlbrIla, 
d'Egimure, qui fut funefte aux deux 
partis : aux Carthaginois par leur dé- 
faite, aux Romains par le naufrage 
qui le fuivit de près. 

Amilcar trouve le moien de faire pronta. 
entrer du fecours & des vivres dans IIL ro. 
Lilybée. 


L A e R. 
A. Manzrius TorQquarus IlI a 
C. SEMPRONIUS BLASUS. Av.]J.C. 
244. 


Nous avons dit auparavant que les 
-Romains s’étoient rendu maîtres d’E- °° te” 


XXiV. 
I 2 t tre pag.881. 


An. R. 


508. 
“Av.]. C 
244: 
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tre hors de tout danger. Mais ils 


avoient affaire à un ennemi dont la 
vigilance & l'aétivité auroient dů les 
tenir toujours en haleine. Amilcar fit 


avancer fes troupes pendant la nuit, 


& marchant à leur tête il fit une lieue 
& demie dans un profond filence en 
tournoiant fur cette montagne, Sem- 


para de la ville après avoirtué une par- 
-tie de la garnifon, & fit conduire le 


refte à Drépane. On ne conçoit pas 
comment les Carthaginois purent fe 


“outenir dans ce pofte, attaqués com- 


me ils l’étoient, & d’en-haut & d'en- 
bas, & ne pouvant recevoir de con- 
vois que par un feul endroit de mer 
dont ils éroient maîtres. . C’eft par de 
tels coups, autant & peutêtre plus que 
par le gain d’une bataille, qu’on con- 
noit habileté & la fage hardiefle d’un 
Commandant. 

La guerre, dans ce petit intervalle 
de lieu fur la montagne d’Eryx, étoit 
Ja plus vive & la plus animée qu'il 
foit poffible d'imaginer. Amilcar, pofté 
entre deux corps de troupes , l’un en 
haut, l’autre en bas , étoit afliégé par 
celui-ci comme de fon côté il aflié- 
geoit l’autre. L'attaque & la réfiftan- 
ce érojent foutenues de part & d’au- 

tre 
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tre avec une égale vivacité. Nul repos An. R. 
ni jour ni nuit. Ils avoient appris à 5? 

| + Av.].C. 
ne fe pas laifler furprendre. Ils fa-,,4. 
voient qu'un moment pouvoit être 
décifif, Tantôt vainqueurs, tantôt 
vaincus , ils ne perdoient point cou- 
. rage. Ni la difette de vivres, ni les fa. 

tigues , ni les dangers qu’ils eurent à 
fouffrir pendant deux ans , ne:purent 
engager aucun des deux partis à cé- 
der. Ce double fiége, car on peut bien 
l'appeller ainfi, ne finit qu'avec la 
guerre même. | 

Sous-les Confuls de cette année , Vell. I. 
on envoia une Colonie à Brondufe'+ 

(Brindes) dans le territoire des Sal- 
lentins, vingt ans après que ce pays 
étoit tombé fous la domination des 
Romains. 

. L. Cécil. Métellus fuccéde dans la 
fouveraine Sacrificature à Ti. Corup- . 
canius , qui le premier des Plébeïens 
avoit eu cette dignité. | 

C. Funwpanius Funpuzus. An.R. 
C. Suzpicius GALLUS. AV LC. 
Cinq années s'étoient pañlées , fans Yiye]. 
que de part ni d'autre on eût riem faitje flote 
de confidérable. Les Romains avoient Romai- 
cru qu'avec leurs feules troupes de ter ee 


F3 
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An. R. re ils pourroient terminer le fiége de 
AT: ç Lilybće : mais voiant qu'il trainoit en 
243.. longueur, ils revinrent à leur premier 
équipée plan, & firent des efforts extraordi- 
par le naires pour armer une nouvelle flote. 
particu L argent manquoit au Tréfor public : 
liers. le zêle des particuliers y fuppléa, tant 
Polyb. I. Pamour de la patrie dominoit dans les 
es éfprits ! Chacun felon fes forces con- 

tribua à la dépenfe commune, & fur 
k foi publique qui s’engageoit à ren- 
dre dans le tems les fommes qu’on 
auroit prétées pour cet armement , 
on mæhéfita point à faire les avances 
pour une expédition d’où dépendoient 
la g'oire & la füreté de la Républi- 
que. L'un équipoit feul un vaifleau à 
{es frais : d'autres fe joignoient deux 
ou trois enfemble pour en faireautant. 
En fort peu de tems il yen eut deux 
cens de prêts à cinq rangs de rames. 
ls furent conftruits fur le modéle 
d'une galére prife fur les ennemis , 
qui étoit d’une légéreté extraordinai- 
re. Nous verrons, dans le cours des 
guerres Puniques, plus dun exemple 
de cet amour généreux des Romains 
pour la patrie, qui fefoit un de leurs 
principaux caraëtéres. Mais aufi la. 
République étoit fidéle à fes engage- 
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mens. C’eft ainfi que la foi publique , An. R. 
on ne peut trop le répéter, eft une ref- 599. 
fource aflurée pour un Etat dans les, Les 
grands befoins. Y donner la moindre 
atteinte , c’eft pécher contre la régle 
la plus effentielle d’une faine politi- 
que, & laiffer dans les efprits une 
défiance qui fouvent devient fans re- 
` méde. Cette reffourée fubite, à la- 
quelle il femble que Rome avoit peu. 
lieu de s'attendre après les pertes ré- 
centes qu’elle avoit faites fur mer. 
mit le Peuple Romain en état d’ache. 
ver la conquête de la Sicile, & de 
pañler enfüuite aux autres conquêtes 
que la Providence divine lui defti- 
noit. MN 
C. Lurarius Caruzius. E 
A. POSTUMIUS ALBINUS. . Av.J.C. 


; 242. 
Poftumius fe préparoit à partir avec Poftu- . 
fon Collégue pour la Sicile, où l’on cn 
fe promettoit cette année quelque tenu à 
and événement. Mais comme il étoit Rome 
Prêtre de Mars, ( Flamen Martialis ) comme 
& que les Prêtres ne pouvoient pas NE 
s'éloigner de Rome, le grand Pontife X1x. 
Métellus l’empécha de partir pour la Taci. 
Province. Dans la fuite on fe relächa ss a 
de cette grande régularité. Val Max, 
| I 4 . Lel i 
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An. R. Le Sénat fit paroitre aufi une pa- 
510. _ reille délicateffe par raport à la reli- 
Av] ion, en défendant à Lutatius de con- 
Le Se-fulter les divinations de Prénefte qui 
nat dé-fe donnoient par le fort, Preneflinas. 
ee * Jortes , ne voulant pas qu'un. Conful 
tius de Romain eût recours à des cérémonies. 
conful- étrangéres. Sort fe prenoit chez les: 
RSS Anciens pour toutes fortes de prédi- 
tions dections. Il y en avoit de différentes ef-. 
Préne- péces. Les forts de Prénefle étoient fort: 
anciennes & fort célébres dans toute 
Max. 1. l'Italie. C'étoient de petites piéces de. 
3. bois, infcrites de caraétéres énigma- 
tiques, enfermées dans un. coffre ;. 
que les Prêtres gardoient avec grand 
foin dans le temple de la Fortune.. 
Quand on alloit confulter cet Oracle ,. 
les Prêtres tiroient ce coffre, & fe- 
foient remuer à différentes reprifes. 
par un enfant les petits morceaux de 
bois: après quoi il les tiroit au hazard:. 
Les prêtres prétendoient trouver dans. 
les caractéres qui y étoient infcrits, la. 
réponfe aux demandes des confultans. 
Cicéron * fe moque avec raifon de la. 
flupide crédulité des peuples, qui fe 
-~ laifloient 
* Tota reseft inven-|tionem, aut ad erro- 


ta fallaciisautad quæ-f rem. De Divinat. IL.. 
ftum, aut ad fuperfti-| 85. 
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laifloient abufer par une groffiére four- An. R. 
berie , fondée uniquement, d’un côté, c 
far l'avarice des Prêtres, & de l'autre.) 
, 242. 
fur la fuperftition de ceux qui venoient 
confulter POracle. ` nf 
Comme les deux Confuls ne pou- ,Créa- ` 
voient pas partir pour la Sicile , &4°7 fe 
qu’un feul ne fuffifoit pas pour foute- cond ` 
nir le poids d’une guerre fi importan- Pré- 
te, on commença cette année à créer. 
deux Préteurs , ( car jufques-la il n'y XIX.. ý 
en avoit eu qu'un feul, chargé uni- 
ement de l’adminiftration de la Ju- 
fice) & Q, Valerius Falto l’un d'eux, 
eut ordre d'accompagner Lutatius , & 
de partager avec lui {ous fes ordres les 
foins de la-guerre. Dès que l'hiver fut 
fini, ils partirent pour la Sicile avec: 
une flote de trois cens galéres, & de 
fept cens vaifleaux de charge. Dans 
la fuite on continua à créer deux Pré- 
teurs, quoiqu’on n’en eût pas befoin.. 
pour l'armée. Ils demeuroient tous 
deux: à Rome, pour y adminiftrer 14. 
juftice, run entre citoiens &citoiens, 
il étoit appellé Prator urbanus.; Vau- 
tre entre citoiens & étrangers, & on. 
le nommoit Prator peregrinus.. 
Lutatius aborda en Sicile lorfqu’on -Bataille 


`~ 


; à z aux Iles 
l'y atendoit le moins. La flote enne- Ega- 


Iş mic tes ga- 


` 


207 C.Evwrar. A. Posrum. Cons. 
An. R. mie s’étoit retirée en Afrique, parce 
Av] c. qu'on ne croioit pas que les Romains 
242. {ongeaffent à fe remettre en mer. H fe 
| gnée par rendit maître du port de Drépane, & de- 
es Ro- tous les poftes avantageux qui étoient 
Polyė.1. aux environs de Lilybée, & que la re- 
60-62. traite des vaifleaux Carthaginois laif- 
Orof.iv. foit fans défenfe. Il fit fes approches: 
10 autour de Drépane, & difpofa tout 
our le fiége. Les machines eurent: 
jentôt fait brèche , & les foldats. 
fe préparoient déja à monter à l'affaut- 
Je Confut à leur tête , lorfqu’il fut 
dangereufement bleffé à la cuiffe. Les. 
foldats, dont il étoit fort aimé ;. aban- 
donnérent la bréche pour lui rendre 
fervice, & le fuivirent en foule au. 
camp où il fut tranfporté. Pendant 
- qu'on pançoit fa bleflure , il ne perdit 
` pas fon temps. Prévoiant que la flote: 
ennemie ne tarderoit pas à venir, & 
aiant toujours devant les yeux ce 
qu'on avoit penf£ d’abord, que lg. 
guerre ne finiroit que par un combat 
naval ; fans perdre un moment, cha- 
que jour il drefloit fon équipage aux 
exercices qui le rendoient propre au: 
deflein qu'il avoit d'attaquer les en- 
nemis , & par fon affiduité à l’exercer- 
cu tout genre , de fimples matelots: 
il 
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il fit en peu de tems d’excellens fol- An. R. 
dats. $ 10. 

Les Carthaginois fort furpris que ei 
les Romains ofaffent reparoitre en ` 
mer, & ne voulant pas que le camp 
d'Eryx manquat d'aucune des muni- 
tions néceffaires , équipérent fur le 
champ des vaifleaux, & les aiant four- 
nis de grains & d’autres provifions , 
ils firent partir cette flote, dont ils 
donnérent le commandement à Han- 
non. Celui-ci cingla d’abord vers FIle 
d’'Hiére, dans le deffein d'aborder à 
Eryx fans ètre aperçu des ennemis , 
d'y décharger fes vaiffeaux, d'ajouter 
à fon armée navale ce qu’il y avoit de 
meilleurs foldats à Eryx , & aller 
avec Amilcar préfenter la bataille aux - 
ennemis. 

Le Conful n’étoit pas encore bien 
guéri de fa bleffüre, lorfqu’il apprit 
que la flote ennemie approchoit. Con- 
je&urant en lui-même quelles pou- 
voient êtres les vües de l’Amiral Car. 
thaginois , il choifit dans fon armée 
de terre les troupes les plus braves & 
les plus aguerries,& fit voile vers * Egu- 
fe , Ile fituée devant Lilybée. Là, 
après avoir excité fon monde à bien 

I 6 fai- 
~. C étroit uno des Iles appellées Egates, 
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' An. R. faire, il avertit les Pilotes qu'il y au- 
A v] ç Toit combat le lendemain matin. 
24 Au point du jour. voiant que le 
vent, favorable aux Carthaginois , 
Jui étoit fort contraire, & que la mer 
étoit extrêmement. agitée ,. il héfita 
d'abord fur le parti qu'il devoit pren- 
dre. Mais il fit enfuite réflexion , que 
s’il donnoit le combat pendant ce gros 
tems ,. il n’auroit affaire qu’à l’armée. 
navale, & à des vaiffleaux chargés &. 
pefans : qu’au contraire, s’il attendoit. 
le calme,.& laiffoit Hannon fe join- 
dre avec le camp d’Eryx. il auroit à: 
combattre contre des vaiffeaux deve-. 
nus légers par la décharge de leurs. ~ 
fardeaux ; contre l'élite de l’armée de. 
terre; &, ce qui étoit alors plus for. 
midable que tout le refte, contre Pin-. 
trépidité d’Amilcar.. Foutes ces rai- 
_ fonÿ le déterminérent à faifir l'occa-. 
. . fion préfente. Ces motifs de la con. 
duite d’un Général, expofés de la for-. 
te par un homme plus habile encore. 
comme Guerrier que comme Ecri-. 
vain, tel que Polybe, ajoutent un prix 
infini au récit des faits, & en font: 
comme Pame. | | 
Le Conful avoit des troupes d’élite,, 
de bons matelots qui avoient été fort 
| CxerCés, 
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exercés , d’excellens vaiffeaux con- An. R. 
Qruits, comme nous l'avons dit, fur 5°: 
à 3 . Av. J.C.. 
le modéle. d'une galére qu'on avoit,41. 
prife quelque. tems auparavant , & 
qui étoit ła plus ccomplie qu’on eût 
encare vie en ce genre; C’étoit tout: 
le contraire du côté des Carthaginois.. 
Comme depuis quelques années ils: 
s'étoient vů feuls maîtres de la mer. 
& que les Romains n’ofoient paroi-. 
tre devant eux, ils les comptoient. - 
pour rien, & fe regardoient eux-mé- - 
mes comme invincibles. Au premier: 
brui# du mouvement que ceux-ci, fe. 
dènnérent, Carthage avoit mis en mer- 
une flote équipée à la hâte, & où tout 
fentoit. la précipitation : foldats &. 
matelots, tous mercénaires , nouvel- 
lement levés „ fans expériencėe-, fans: 
courage, fans zèle pour la patrie ,. 
comme fans intérêt pour la caufe com- 
mune. Il y parut bien dans le com- 
bat. Ils ne purent pas foutenir la pre... 
miére attaque: Cinquante de leurs 
vaifleaux furent coulés à fond., & 
foixante & dix furent pris avec tout 
l'équipage. Le refte, à la faveur d'un. 
vent qui fe leva fort à propos pour 
eux, fe retira vers la petite Ile d’où ils. 
étoient partis.. Le nombre dès. prifon- . 
niers pafla dix mille, Han- 
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Av.R. Hannon fe retira à Carthage avec 
Jo ç, ce qu'il avoit pu fauver de vaiffeaux.. 
v- J-C- Aela ne di- 
4. H y perdit la vie, traitement or 
naire qu’on fefoit aux Généraux qui 
avoient mal réufh. Rome: n’en ufoit 
pas de la forte ; & fa politique en ce- 
la, outre qu’elle convenoiïit davantage 
à lhumanité dont les Romains ont 
toujours fait profeffion ,. étoit aufli. 
- plus avantageufe à l'Etat & au bien. 
du fervice, en laiflant aux Généraux 
qui avoient mal réufli le tems de répa- 
rer ou leur faute ou leur malheur. 
Lutatius , après l’aétion , ance 
= vers Lilybée , & joignit fes troupes à 
Orofiws, celles des affiégeans. Quand il les y 
* 1% eut fait repofer quelque tems, il les- 
mena à Eryx, où il remporta un avan- 
tage fur Amilcar, fans doute dans un: 
combat fur terre, & lui tua deux mil- 
. le hommes. | | 
Traite Quand ces triftes nouvelles furent- 
de paix 7" À . . 
entre portées å Carthage, elles y cauférent 
Rome d'autant plus de furprife & d'effroi , 
& Car-qwon s'y étoit moins attendu? Le Sé- 
Poh. 10At ne perdit pas courage. Le défir 
63:64. de continuer la guerre ne leur man- 
quoit pas : mais l'état de leurs affaires: 
s'y refufoit. Les Romains tenant læ 
mer,. il n'étoit plus poffible d'envoier- 
i Mi ` 


` 
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ni vivres, ni fecours aux armées de An. R. 
Sicile. Ils dépéchérent donc au plutôts!'0. 
vers Amilcar Barcas qui y comman- su 
doit, & laiflérent à fa prudence de 
prendre tel parti qu’il jugeroit à pro- 
` pos. Ce grand homme, tant qu'il avoit 
vů quelque raion d'efpérance ;. avoit 
fait tout ce qu’on pouvoit attendre du 
sn plus intrépide ; & de la fa- 
gefle la plus confommée. Mais com- 
me il ne-lui reftoit plus de reflource ,, 
il députa vers le Conful pour traiter: 
dalliance & de paix : la prudence ;. 
dit Polybe, confiftant à favoir & ré- 
fifter, & céder à propos. 

Lutatius , outre l'intérêt particu- 
lier qu’il avoit de ne point laiffer à 
fom fucceffeur la gloire d’avoir .ter- 
mihé une guerré fi importante , fa- ` 
voit combien. le Peuple Romain étoit 
las d'une guerre fi ruineufe qui avoit 
épuifé fes forces & fes finances; & ik 
n’avoit pas oublié les malheureufes. 
fuites de la hauteur inexorable & im- 
prudente de Régulus. Il ne fe rendit: 
- donc point difficile , & di&a le Frai- 

té fuivant. IL y-aurA, SL LE PEUPLE 

ROMAIN L'APPROUYS , AMITIB EN- 

TRE Rome ET CARTHAGE AUX. CON- 
- BITIONS. QUI SUIVENT.. Les CARTHA- 

GENOIS 
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STO" | CILE. ÎLS NE FERONT POINT LA GUER- 
242. RE A HIERON » BF NE PORTERONT 
POINT: LES ARMES CONTRE LES SY- 
RACUSAINS NI CONTRE LEURS ÅL- 
LIE’S. ILS RENDRONT Aux ROMAINS 
SANS RANÇON TOUS LES PRISONNIERS 
QU'ILS ONT FAITS SUR: EUX. ILS LEUR 
PAIERONT » DANS L'ESPACE DE VINGT 
ANS» DEUX * MILLE DEUX CENS TA- 
LENS BUBOIQUES D'ARGENT. Il eft 
bon de remarquer en paffant la fimpli- 
cité, la précifion, la‘clarté de ce Trai- 
té , qui dit tant de chofes en fi peu de 
mots, & qui régle en peu de lignes 
tous les intérêts de deux puiffans Peu- 
ples & de leurs- Alliés fur terre & fur 

mer. i | 
Cornel. >- Le Conful avoit demandé que les: 
Dep., ™ troupes qui étoient dans Eryx, livraf- 
fent leurs armes. Barcas tint ferme fur- 
cet article, & déclara qu’il s'expofe-. 
roit aux derniéres extrémités & péri- 
-roit plutôt que de confentir à une tet-. 
Liv. Je infamie. Il convint feulement de: 
Ft ‘paier dix-huit deniers Romains (neuf 
livres ) pour chacun des foldats qui 
compoñfoient cette garnifon. :. 
i - Quand 
* Cette [omm mente à! lións. cent quatre-vingts: 

peu près à celle de fix mil. | mille livres 


` 
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Quand on eut porté ces conditions An. R. 

à Rome, le Peuple ne les approuvant Av.I.C. 

point dans leur tout, envoia dix Dé- vi 

putés fur les lieux pour régler l’affai- 

re en dernier reflort. Ils ne changé- 

rent rien dans le fond du Traité. ,, Ils 

> abrégérent feulement les termes du 

» paiement , en les réduifant à dix 

> années ; &ajoutérent à la fommeim- 

s» pofée par le Conful mille talens, qui. 

s» feroient paiés fur-le champ pour les. 

ss frais de la guerre, & exigérent des 

»» Carthaginois qu'ils fortiroient de: 

>s toutes les Iles qui font entre l'Italie: 

s» & la Sicile. “< Il faut remarquer que 

la Sardaigne n’étoit point comprife- 

dans ce Traité. On continua à. Luta-. 

tius le commandement dans la Sicile,- 

pour y régler l’état & le gouverne. 

ment de la nouvelle conquête: | 
Ainfi fut terminée l’une des. plus Fin de: 

longues guerres dont il foit parlé dans f 

l'Hiftoire, puifqu’elle dura vingt- qua- guerre: 

tre ans entiers fans interruption, L’ar- Puni- 

deur opiniâtre à difputer l'empire fut% g 

prefque égale de part & d'autre. On gro. 

voit des deux côtés beaucoup de fer- Av. J.C.. 

meté, beaucoup de grandeur d'ame +4: 

& dans les projets, & dans l’exécu- 

tion. Les Carthaginois emportoient 


par 


AN. R 
yio. 
“Av. J.C 
242. 
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. par Ja fcience de la marine; par Fha- 
ileté dans la conftruétion des vaif-. 
‘feaux ; par l'adreffe & la facilité avec 
laquelle ils fefoient les manœuvres; 
par l’expérience des pilotes ; par la 
connoiflance des côtes, des plages, des 
rades, des vents; par l’abondance 
des richeffes capables de fournir à tou- 
tes les dépenfes d’une rude & longue: 
guerre. Les Romains n'avoient aucutr 
de ces avantages: mais le courage, le. 
zéle pour le bien public , Pamour de 
la patrie, une noble émulation pour- 
la gloire, un vif défir d'étendre leur. 
domination , leur tenoient lieu de 
tout ce qui leur manquoit d’ailleurs. 
On eft étonné de les voir tout neufs, 
& encore inexpérimentés dans la ma- 
rine, non feulement tenir tête à la: 


- nation du monde la plus habile & la 


plus puiffante fur mer, mais gagner 
contre elle plufieurs batailles navales. 
Nulles difficultés, nuls malheurs n'é- 
toient capables de les décourager. Ils 
perdirent dans le cours de cette pre- 
miére guerre Punique, foit dans les 
combats foit par les tempêtes, fept 
cens galéres. On peut juger par là de 
la fermeté du Peuple Romain. Il nau- 
roit point fait certainement la paix 

| dans 
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dans les mêmes circonftances où nous An. R. 
venons de voir que les Carthaginois 51°: 
la demandérent. Une feule campagne: 
malheureufe les abbat: plufeurs wé- 
branlérent point les Romains. 

Pour les foldats, nulle comparai- : 
fon entre ceux de Rome & ceux de 
Carthage ; les premiers emportant 
infiniment fur les autres pour le cou- 
rage. Parmi les Généraux, Amilcar, 
furnommé Barcas , fut fans contredit 
celui de tous qui fe diftingua le plus & 
par fa bravoure, & par fa prudence. 
Dans toute cette guerre , il n'a paru,’ 
du côté des Romains, aucun Général 
dont les talens éclatans puiflent ètre 
regardés comme la caufe de la viétoi- 
re : enforte que c’eft uniquement par - 
la conftitution de fon état, & par des. 
vertus , fi j'ofe ainfi parler, nationa- 
les ; que Rome triompha de Cartha- 


C. 
i uand on confidére d’une même 
vûe & d'un feul coup d'œil toute la 
fuite de la premiére guerre Punique , 
on s'imagine voir ce qui fe pañoit. 
däns les combats. des Anciens , où 
deux Athlétes, égafement forts & ro- 
buftes , pleins de courage & d’ar- 
denr , animés par un vif defir de vain= 

! cre. 


®© 
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An. R. cre & par les cris des fpeĉ&tateurs, en 
Av] ç, Yenoient aux mains, fe colletoient , 
242  S'empoignoïent, s’élevoient en Pair, 
fe fecouoient violemment, fe jettoient 
par terre l’un l’autre, fe. relevoient 
dans le moment avec une nouvelle 
vigueur, emploioient la force , la 
rufe, & tous les tours de foupleffe ima- 
ginables ; jufqu’à ce qwenfin , terraf- 
fés de nouveau, après avoir luté en- 
core lontems fur le-fable, s'être rou- 
lés Pun fur l’autre, & s'être entrela- 
cés en mille façons, l’un des deux 
gagnant le deflus, contraignit fon ad- 
verfaire à demander quartier , & à fe: 
confefler vaincu. Tel fut à peu près 
le fort des Romains & des Carthagi- 
nois dans la guerre dont il s’agit ici.. 


Fun Q.Lurarius CERCO. 


Av.JC: A ManriIus ATTICUS. 
La Sici Eutatius & Valére étoient reftés em: 
le deve- Sicile , le premier en qualité de Pro- 
ee conful , l’autre comme Propréteur. Ils: 
du Peu- firent de concert toùs les réglemens 
ple Ro- néceffaires pour y établir un bon or- 
maun dre, & fixérent les droits & les tri-- 
' buts que chaque ville devoit paier à 
la République. Ils s’appliquérent fur 
tout à écarter toute caule & toute oc 
cafion: 
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‘afion de trouble & de remuement. An, R. 
Pour cela ils ôtérent les armes à ceux 511; c 
des Siciliens qui s’étoient déclarés, ne 
“pour Amilcar, & ils ordonnérent aux 
Gaulois qui avoient quitté le parti du 
même Amilcar pendant qu'ils étoient 
. “en garnifon fur łe mont Eryx, pour 
mbrafler celui des Romains , de for- 
-tir de lIle & d'aller s'établir ailleurs, 
leur fourniflant pour cet effet les vaif- 
eaux qui leur éroient néceffaires. Ils 
“prirent pour prétexte de cet ordre, 
qui devoit leur paroitre fort dur , le 
Crime qu'ils avoient commis en pillant 
le temple de Vénus båti fur le mont 
„Eryx: crime qui les avoit rendu odieux 
à toute l'Ile. Depuis ce tems-là, la par- 
-tie de la Sicile qui avoit obéi aux Car- 
thaginois, devint province du Peuple 
Romain. Le refte de l’Ile formoit le 
-Roiaume d’Hiéron. Après que tout eut 
été réglé, Lutatius & Valére retour- 
nérent à Rome. Le triomphe fut dé- 
cerné à Lutatius. Pour lors Valére 
aiant repréfenté qu'il avoit contribué 
“gâlement à l'heureux fuccès des ar- 
mes Romaines, ajouta qu’il paroif- 
{oit jufte, qu’aiant partagé avec Lüta- 
“tius les foins ape dangers du combat, 
-Jl en partageät aufli avec lui l'honneur 
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An. R. & la récompenfe. Ce qui rendoit ta 


$II. 
Av.]. C 
241, 


caufe du Préteur encore plus favora- 
‘ble, & ce qu’il ne manqua pas de faire 
valoir , ce que dans la bataille le 
Conful , qui n’étoit pas encore bien 
guéri de fa bleflure , n’avoit pas pu 
agir ; de forte que Valére avoit fait 
les fon&ions de Général dans cette 


ation. Lutatius s’oppofa à fa deman- 


de comme infolite & injufte , préten- 
dant qu’il étoit contre l’ufage & contre 
les Loix d’égaler , dans la diftribution 
des honneurs, deux puiffances, dont 
Pune étoit inférieure & fubordonnée 
à l’autre. La difpute s’échaufant des 
deux côtés, ils convinrent de prendre 
pour arbitre Atilius iCalatinus , qui, 
fur le titre de fupériorité de pouvoir 
dans Lutatius , que fon adverfaire ne 
pouvoit pas lui contefter , donna gain 
de caufe au premier. Malgré ce juge- 
ment, comme Valére avoit fait pa- 
roitre dans cette guerre un mérite fin- 
gulier, l'honneur du triomphe lui fut 

auf accordé. | 
J'ai dit qu'une partie de la Sicile 
étoit devenue province du Peuple Ro- 
main. On appelloit Provinces chez les 
Romains les pays conquis par eux 
hors de l'Italie. Ces pays étoient gou- 
ver- 
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+ernés comme pays de conquête: & An. R. 
quoique les Peuples fuffent appellés 517: 
Alliés de empire .& non pas Sujets s, v] 
cependant ils ne fe conduifoient plus 
_-entiérement par leurs propres Loix, & 
ne choififloient plus leurs Magiftrats. 
Rome leur envoioit chaque année un 
Préteur & un Quefteur : le premier , 
pour adminiftrer la juftice, & comman- 
der les treupes quand il en étoit be- 
foin ; l’autre pour recueillir les droits 
que le pays nouvellement conquis pai- 
oit à fes vainqueurs. TC: 

La Sicile fut la premiére qui reçut 
Ja Loi des Romains. Cicéron, dansPerr.3.n. 
une de fes Verrines, en fait un bel?-7: 
éloge. ,, + C'eftelle, dit-il, qui la 
_»» premiére de toutes les nations étran- 
>» géres a recherché notre amitié; qui 
»» la premiére a décoré notre empire , 
»» en devenant notre provinces qui 
>» la premiére a fait fentir à nos an- 
> Cêtres la douceur & la gloire qu’il 
»y a de commander aux Peuples du 
»» dehors ,,. Après avoir relevé la con- 
| | ftante 

a Omnium nationum ; namentum imperiieft, 
exterarum princeps | provincia eft appella- 

- Sicilia fe adamicitiam | ta:prima docuit majo- 
fidemque populi Ro- | res noftros,quàm prz- 


mani applicuit: prima | clarum effet exteris 
omnium , id guod or- 'gentibus imperare. 


Avn. R- 


SrI. 
Av. J.C. 
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ftante fidélité de cette Ile pour la Ré- 
publique ; fa confidération particu- 
liére pour les Publicains , c'eft-à-di- 
re pour ceux qui recevoient des tri- 
buts, dont le nom étoit odieux par 
tout ailleurs; fa fertilité extraordinai- 
re en blés excellens, qui la fefoit ap- 
peller par l'ancien Caton le grenier 
de Rome, & la mére nourriciére du 
Peuple Romain; il ajdute , ensa- 
dreffant au Peuple: ,, Les è Provin- 
nces & les Pays tributaires font à 
» Votre égard’ ce que font pour les 
> Particuliers leurs métairies & leurs 
» terres ; dont les plus voifines de 
» Rome font les plus eftimées , & 
» celles qui font le plus de plaifir. 
» Ainfi la Sicile, qui eft prefque aux 
>» portes de Rome, vous eft plùs ché- 
s> re & plus agréable que toutes les au- 
> tres Provinces de l'Empire. 


a Et quoniam quafi | veftris prædiis maxis 
quædam prædia popu- ; mè deleétamini, fic 
li Romani funt, veéti- | populo Romano ju- 
galia noftra atquepro- | cunda  fuburbanitas 
vinciæ : quemadmo- | eft hujufce provin- 
dum propinquis vos | ciæ. 


De 
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Des Combats de Gladiateurs. 


On aAPPELLOIT Gladiateurs ceux 
qui s’entretuoient fur l’aréne pour don- 
ner du plaifir au peuple. | 

Ce qui a donné occafion à ces come 
bats , ef l’ancienne coutume d'im- 
moler des captifs, ou prifonniers de 
guerre, Rux mânes des grands hom- 
mes qui étoient morts en combattant. 
Ainfi Achille, dans Homére, imma- mu. 
le douze jeunes Troiens aux mânes XXII. 
de Patrocle; &, dans Virgile, Enée Ereid. 
envoie de même des captifs à EvandrexXl. 
pour les immoler aux funérailles de 
fon fils Pallas. | 

Comme il parut barbare de mafa- 
crer ces captifs comme des bêtes, on 
inftitua qu ils fe battroient les uns con. 
tre les autres, & qu’ils emploicroient 
toute leur adrefle pour fauver leur 
propre vie, & pour donner la mort à 
levr adverfaire. Cela parut moins in- 
humain, parce qu’enfin ils pouvoient 
éviter la mort, & que leur vie étoit 
entre leurs mains, & dépendoit de 
keur habileté à fe défendre, 

Ce fut lan de Rome 488. que ceVal. Mar, 
fpetacle fut donné pour la premiére HE 

Tome IV, K fois XVL 7 
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fois ‘au Peuple Romain, lorfque les 
- deux fréres M. & D. Brutus firent cé- 
lébrer avec pompe les funérailles de 
leur pére. Cette coutume n'avoit pas 
les Romains pour auteurs. Elle étoit 
déja en ufage chez d’autres peuples 
Ijv.IX.- d'Italie , & Tite-Live en parle fous 
4% Jan de Rome 444 comme d'une pra- 
tique ufitée parmi les Campaniens, 
“qui s’en donnoïent même le barbare 
divertifflement dans leurs repas. Les 
Romains ne donnérent d’abord des 
—- combats de Gladiateurs que dans les 
funérailles des hommes illuftres : mais . 
dans la fuite la pratique en. devint 
Senec.detoute commune , juiques-là que 
brevis. ‘es particuliers marquoient eux - mê- 
_ ik CAfe.mes dans leur teftament: combien 
"ils vouloient qu'il y eùt de couples de 
Gladiateurs qui combattiflent ainfi 
après -leur mort. Ces Gladiateurs 
étoient appellés Bxfluarii, parce qu'ils 
combattoient autour du bucher , bx- 
flum. 
z. D'abord le nombre des Gladiateurs 
XXII. que len fefoit combattre, ne fut pas 
3°. excefhif: mais il alla toujours creiffant, 
| comme c’eft l'ordinaire. L'an de Ro- 
me 536 les fils de M. Æmilius Lépi- 
dus 





DE GLADIATEURS. 219 
dus donnérent dans les funérailles 
de leur pére vingt-deux paires de 
Gladiateurs. Ce fpe@acle dura trois 
jours , & fut célébre dans la grande 
place de Rome. L'an 552 les fils Li. 
de M. Valérius Lévinus donnérent , XXXI. 
pour la même cérémonie, vingt-cinq °” 
paires de Gladiateurs. L'an 569 Liw. 
il y eut dans un femblable fpettacle XXXIX. 
foixante & dix Gladiateurs , & lan Lio XLL 
578 il y en eut foixante & qua- 28. 
torze. | 
; Pour fournir à ces combats, il fa- 
fut préparer de loin les combattans. 
La profeflion . des Gladiateurs devint 
un art. Il y eut des maîtres en fait d'ar- 
mes: Ils s'appelloient chez les Latins 
Lanifle. On apprit à fe battre, on 
S'y exerça. l 
| Deux fortes de perfonnes avoient „Hitas 
part à ces combats : les uns par force ,;. PE 
& contrainte, favoir des efclaves & 
des criminels condannés à mort; les 
autres volontairement & de bon gré, 
Ceux-ci éroient des hommes libres, 
qui fe louoient pour cet infame mé- 
tier, & qui mettoient leur fang à prix. 
Le Maitre des Gladiateurs fefoit ju- 
rer ces derniers qu’ils combattroient 
| K 2 juf- 


220 Das ComusaArTs . 
jufqu’à leur mort. Ils 2 s’engageoient 
donc par ferment à remplir religieu- 
fement tous les devoirs d’un bon & 
fidéle Gladiateur : ils fe dévouoient 
corps & ame fans rélerve à leur 
Maitre , & canfentoient , en cas 
qu'ils lui refufaflent le fervice, qu’on 
{eur fit perdre la vie par le fer, 
par le feu, ou fous les coups de 
fouets. | LE À 
Ce fpedacle avoit commencé par la 
triftefle & la douleur , aiant été da- 
bord emploié ‘pour la célébration des — 
funérailles: mais, dans la fuite, le 
plaifir & la joie s’en faïfirent, & il 
devint le plus agréable & le plus fen- 
fible divertiflement du Peuple Ro- 
main, qui s'y rendoït avec un con- 
cours & un empreflement incroiable, 
b Cicéron dit que nulle autre Affem- 
po. blée, 


a In verba Eumolpi 
facramentum juravi- 
mus, uri, vinciri, ver- 
berari, ferroqueneca- 
ri; &, quicquid aliud 
jufiffer,tanquam legi- 
timi Gladiatores do- 
mino corporaanimof- 
que addicimus. Petron. 


cap. 17. | 

b Id fpectaculi genus 
Fiat, quod omni fre- 
Auentia atque omni 


encre hominum ce- 
ebratur:quo multitu- 
do maximè  delecta- 
tur... Equidem exifti- 
mo nullum tempus ef- 
fe frequentioris popu- 
li, quàm illud ia- 
torium ; negue con- 
cionis ullius , neque 
verd ullorum comi- 
tiorum. Pro Sext., 124. 


€ 125. 





Ke 


DE GLADIATEURS 43% 
- Biée , {oit pour les affaires publiques, 
foit pour léleétion des Magifirats s 
n'étoit fi nombreufe que celle-ci, & 
qu'il s’y trouvoit une multitude infinie 
de citoiens de tout état & de toute 
condition. | 
Les Gladiateurs avoient différens 
noms, & étoient armés différemment. 
Je n’en raporterai ici que:trois ou qua 
tre fortes pour abréger.. | 


RETIARII Ils avoient pour ar+ 
me un Trident, avec.un rêts , ou fis . 
let, qu'ils jettoient fur la tête de leur 
antagonifte, pour l’embarraffer dans 
ce filet , & le mettre. hors d'état de fe 
défendre. | 
Taraces. Onles appelloit ainf - 
apparemment parce qu'ils avoient une 
armure femblable à celle des Fhraces,. 
_c'eft-à-dire une efpéce de digue, de 
poignard, avec.une rondache: Mora- 
éc.en fait mention.. Le 
:-Thraxeft Gallina Syro par. ._ Sermon 
l ; | IL. 6. 
2 MyrMiILLones. On croit, fur un 
paffage de Feftus, que: ce nom leur 
| K 3 étoit 
a Retiario-pugnanti| maturæ Gallicum eft 
adverfus Myrmilloné! ipfique Myrmillones 
cantatur , Nos te peto ,| antè Galli appellaban- 
pifrem pete: quid me fu-| tur, in quorum galeis- 
gis Galle? quia myr-f pifcis effigies inerat.- 
millonicum genus ar-1 Fefus. 
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étoit donné à caufe de leur armure 
à la Gauloife, qui étoit une longue 
épée, & un bonclier avec un caf. 
que, fur le haut duquel il y avoit 
ordinairement une figure de poif- 
fon. P | 
‘: Samnires. Hs étoient appellés ain. 
f fans doute, parce qu'ils étoient ar- >- 
més comme'les Samnites, quelle que 
fût cette armure. Il en eft fouvent 
parlé dans les Auteurs. Tite-Live : 
Campani ab fuperbia, © adio Samni- 
tium , gladiatores , qnod fhettaculum in- 
ter epulas erát , eo ornatu armarunt s 


. Samnitiumque nomine appellarunt.. Ho~ 


Horat. Cædimur, & totidem plagis confumimus. 


Epif. 2. 
lib. 2. 


race : | 


t 


… hoftem , 
Lento. Samnites ad lumina prima due!lo: 


Cic. de Cicéron + Neque ef dubium., quin 


Orat. II 


317. 
325$. 


“exordinm dicendi vehemens: € pugnax. 


non fape effe debeat.. Sed, fi in ipfo ilo. 
gladiatorio vite certamine , quo ferro de- 
cernitar , tamen ante congreffum. múlta: 
fiunt , que non. ad vulnus , fed ad fpe- 
ciem valere videantur : quanto hoc magis 
in oratione expeéfandum., in qua non uis 
potis quàm delettatio poflulatur >... At- 
que ejufmodi illa prolufio debet effe, non 
ut Samnitum., qui vibrant haflas ante. 

pugnam: » 
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pugnam , quibus in pugnando nibil utun 
sur : fed ut ipfis fententiis, quibus prolu- 
ferunt, vel pugnare poffint. Je citerai 
dans la fuite, fur le même fujet, un 
autre paffage de Ciceron fort beau & 
fort remarquable, 

- Ces Gladiateurs , comme je lai 
déja dit, étoient inftruits & formés 
aux combats chez un Maitre d'armes, 
qui avoit grand foin de leur donner 
une bonne & folide nourriture; pour 
les rendre forts & robuftes ; ce qui fe- 
foit leur principal mérite, & augmen- 
toit de beaucoup leur prix. On vou- 
loit auffi qu'ils fuflent d’une grande & 
Belle taille ; pour plaire davantage 
aux Spectateurs. 2 Sénèque, en plus 
d'umendroit, marque qu'ils combat. 
toient muds & fans habits. J'ai de la. 
peine à croire que cela fütordinaire. 
Les Maitses d’armes les vendoient fort. 
cher, ou aux Magiftrats ; qui par le 
: devoir de leur charge étoient obligés 
` de donner de ces fortes de fpe&acles : 
ou aux particuliers, qui, pour plai- 
re au peuple & gagner fes fuffrages, 

Lune, K4 le 


-a-Mutuos iétusnudis| iétum totis: corpori- . 
& obviis pectoribus! bus expofiti. Senec; 
extipiunt... Nihil ha- | Epi4. VIL. 

beng quo tegantur, adl 
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te divettifloient par ces Jeux qui 
étoient infiniment de fon goût. Cicé- 


Orat- poron, peñdatit fon Comfulat , défen- 


Sext. n. 
133. 


dit par une Loi d'etnploier cette voie 
pour briguer &infi les charges. Ceux 


. qui donnoient ce fpeĝacle étoient ap- 


pellés Edÿféres. La fureur pour tes 
combats de Gladiateurs alla jufqu’au 
point de fë donner; À l'exemple des 
Catnpaniens, ce plaifir brutal au mi 
keu des feftins. | | 

- Hs ptéludoient avañt le combat, 
commé nous l'avons vú dans le paña- 
ge de Cicéron, en fe donnant beau- 
coup de mouvement, en lançant leurs 
traits én lair, eén s’attaquant foible- 
meñt, & pour la feule parade, Mais 


on en venoit bientôt aux coups & aux 


bleflures, & l’on voioit bientôt cou. 
fet le fang noO 
_ Tl t'étoit point permis à ces mal- 


+ hereufes vidimes de la cruelle joie. 


des Romains de donner dans ces com: 
bats la moindre -marque de foiblefñe 
& dè cräinte. C’étoit un crime pour 
ut Gladiateur de faire extendre la 
moindre plainte quand il étoit bleffé, 
ou de demander quartier quand il 
étoit vaincu. Le peuple alors entroit 

| | efi 
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en indignation contre lui. Qu'on *:le. : 
tue, Secrioit-il, qon le brile, qwén 
le déchire à coups de fouets. Quoi ! il va 
timidement au combat ! Il fe prélente au 
coup d'un air timide ! Il tombe d’une fa- 
fon qui marque le découragement ! Il n'a 
pas la force de mourir de bonne grace ! 
Jamais barbare a-t-il tenu un pareil 
langage ? 

Au refte cette difpofition de foiblef- 

fe & de crainte étoit fort rare. On, 
voit ici avec étonnement quelle im- 
preffion la coutume & lPexemple fone 
capables de faire fur les efprits, & 
même fur des ames viles & mercé. 
naires. Un ? Gladiateur fe croioit des- 
honoré quand on le mettoit aux prifes 
avec quelqu'un qui lui fåt inférieur en. 
force & en adreffe, perfuadé qu'it n'y 
à point de gloire à vaincre, quand H 
n’y a point de danger à combattre. Ce 
principe d'honneur gravé prefque gé- 
néralement dans l’efprit de ceux qui fe 
préfentoient. fur. l’aréne ,, & qui les 
| K: 5: élevoit. 
a Occide, ure, ver-1 b Ignominiam judi- 
bera. Quare tam ti-|çat Gladiator , cum: 
midè incùrrit. in fer- | inferiore componi x 
rum ? quare parum | & fcit eum fine gloria 
audaĉter occidit? qua- | vinci, qui fine peri- 


re parum libenter mo- | culo vincitur. Senec. 
ritur ? Senec. Epift. Te de Provid. tap. 3° ' 
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élevoit audeffus de toutes les.craintes 
humaines., eft propofé par Cicéron 
dans plus d'un-endroit comme un mo- 
déle admirable de courage & de fer- 
meté , par lequel il s’animoit. lui- 
même. & animoit les autres. à tout. 
fouffrir pour- la. confervation de la 
liberté & la défenfe de la Républi- 
que. 


GicTufe.. >s Quels maux, dit-il, ne fouffrent 


IL 41. 


» point les Gladiateurs ,. c’eft-à-dire 
s».des miférables & des barbares ? 
» Comment ceux d'entr'eux qui ont 
» été élevés dans de bons principes .. 
» aiment-ils mieux recevoir une blef- 
» fure. mortelle, que de Péviter par 
» une voie honteufe > Combien de fois 
» Voionsnous que tout ce qu'ils fe 
:>.propofent, c’eft de plaire ou à leur 
» Maître. ( ceft-à-dire. à celui qui les 
» 2 achetés pour. les donner en fpe- 
»». @acle ), ou. au. peuple ? Percés de 
s» Coups , ils envoient vers leurs Mai- 
» tres, leur demander s'ils font con- 
» tens ; & déclarent, s'ils le font ,. 
ss qu'ils meurent de bon cœur. a En- 
» tend-on jamais un Gladiateur, de 
`s» quelque mince mérite qu'il foit , 

5» pouf- 


a Quis mediocris Gla-| vultum mutavit un- 
diator ingemuit? quis | quam ? quis non mọ- 
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s pouffer. quelque gémiflement ? Le 
-s voit-on changer de couleur & pälir 
» à la vüe du péril ? Qui d'entr'eux , 
nnon feulement lorfqu’il combat , 
»» mais lorfque n’en pouvant plus il fe 
>» laifle tomber pour recevoir le coup 
>» mortel laifle paroitre aucune marque 
3s de foiblefle & de crainte? tant ont . 
s> de force l'exemple, la coutume , la 
» réflexion ! Quoi ! #n Samnite, un ef- 
»-clave ; un homme de néant, un mal- 
>> heureux fera capable d’une telle fer- 
„ meté ; & un homme né pour la gloi- 
»re; quand. il s’agira de fouffrir la 
5> douleur ou d'affronter les dangers, 
»ne pourra pas, quelque foiblefle | 
» qu'il fe fente intérieurement, s'en- 
» Courager lui-même & fortifier 
'„» par les vůes de laraifon & de Phon- 
3> neur ? Quelques perfonnes trouvent 
,; cruel & inhumain le fpeacle des 
„s Gladiateurs; & je ne fai fi elles n’ont 
Ey | . K6 s: pas 


dò ftetit,verum etiam | Samnis fpurcus homo, vi- 
decubuit turpiter ? | tailla dignu locoque: 
uis, cùm .decubuif- į vir natus ad gloriam, 
et. ferrum recipere l ullam. partem animi 
juflus, collum contra- | tam mollem habebit, 
xit > tantum exerci- | quam non meditatio- 
tatio., meditatio „|ne & ratione corro- 
confuetudo valet. !|boret ? 
Ergo hoc poterit. 
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» pas raifon, de la maniére dont les: 
» Chofes fe paffent maintenant. Mais: 
» quand on n’expofoit à ces combats. 
>» que des criminels condannés & per. 

dre la vie, c'étoit, ce me femble,, 
sune leçon bien forte, qui frapoit- 
» non les oreilles mais les yeux, pour: 
» apprendre aux hommes à méprifer- 
» Courageufement la douleur & la. 
5» mort.. E | 

Philip. Cicéron, dans un autre endroit... 
35. exhorte lui même & tous les bons. 
citoiens au: courage & à la. conftance- 
par l'exemple des Gladiateurs: c’étoit: 
en parlant-contre Antoine, ennemi de- 
Ja: paix & de la tranquillitépnblique, &. 
qui menaçoit de renverfer l'Etat. 
s Que a G ces malheureux tems,. 
>s dit-il , la derniére heure de laRépu- 
s.blique eft venue, ( ce qu'aux dieux. 
s» Ne plaife qui arrive!) imitos la con- 
» duite de ces généreux Gladiateuis ,. 
ə» qui ne craignent point de mourir. 
» pourvû que ce foit avec honneur. 
| 2». Com 


.a Quod fijam( quod! principes orbis. terra-. 
dii omen avertant !)\ rum gentiumque om-. 
fatum extremumReip. | nium , ut. cum' digni-. 
venit: quod Gladia-ltate potiùs cadamus,. 
tores nobites faciunt ,! quàm cum ignominia. 
ut honeftè decum- ferviamus, _ 

bant, faciamus nos f | 


- 


\ 
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>s Combien nous, qui fommes les mai 
s» tres de l'Uhivers & de tous Les peu- 
s» ples, devons-nous ;: à plus jufte ti- 
tre, préférer hautement une mort 
» glorieufe à une honteufe fervitude > 

C'était cé featiment de courage & 
de fermeté qui fefoit le plus fenfible- 
plaifir des fpeétateurs. On è n'avoit- 
que du mépris pour ceux des Gladia- 
teurs qui montroient de la timidité, 
qui fe rendoient fupplians, & qui de-- 
mandoient qu’on leur fit quartier +- 
au contraire , ceux qui fefoient paroi-- 
tre de la force & de la grandeur d’2- 
me, & qui s’offroient généreufement- 
à la-mort, om s’intérefloit véritable. ` 
ment à leur confervation. C’étoit lé. 
peuple qui décidoit dü fort des com-- 
battans : car ceux qui donnoient le 
fpedtacle s’en raportoient ordinaire 
ment à {a volonté. La main fermée. 
avec le pouce étendu , étoit un figne: 
de mort.. > | 


Munera nunc edunt., &. verfo pollice vulgi Fuve- 
Quemlibet occidunt populariter. nalis. 


a Ingladiatoriis pug- | fortes, & 3nimofos,. 
nis timidos, & fup- | & fe acriter ipfos mor- 
plices, & ut vivere |ti offérentes , fervari. 
ficeat obfecrantes ,|cupimus. Cic.pro Mu 
ctiam odifle {olemus: | #7, 2, 925. 


230 Deres ComsaTs 

‘Le peuple fe croioit méprifé, quand 

les Gladiateurs ne fe préfentoient pas 
de bonne grace à la mort.. Il entroit 
contr'eux dans une véritable colére , 
comme s'ils lui avoient fait injure, 
_& de fimple-fpeétateur devenoit leur 
adverfaire déclaré.  . U 

. . Il eft étonnant qu’on püût trouver un 
fi grand nombre de perfonnes pour 

entrer dans une profeffion, laquelle; 
à proprement parler, étoit un de- 
vouement certain à.la mort. Ce nom- 
bre, qui d’abord avoit été fort médio- . 
cre, devint exceffif dans les derniers 
tems de la République, &: fous les 
' Piue. in Empereurs. Jule Céfar, pendant fon 
Caf. P- Edilité, donna trois cens vingt paires 
Tsji. de Gladiateurs. Gordien, avant que 
lis. in d'être Empereur, fit repréfenter ce 
Gord.  fpe&acle douze fois en.un:an, c’eft- 
à-dire une fois chaque mois. Quel- 
- quefois il y avoit cinq cens paires de 
Gladiateurs, & jamais moins de cin- .. 
Pion. in quante, Mais, ce qui paroitra prefque 
Traje incroiable; lontems ayant lui, Trajan; 
` le 


a Gladiatoribus po- \ni fe judicat ,. & vul- 
pulus irafcitur, & tam |tu, geftu, ardore de 
iniquè , ut injuriam | fpetatore in. adverfa- 
putet quòd nonliben- | rium vertitur. Sezec.de 
ter pereugt. Contem- 1r4L. 
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le modéle des bons Empereurs, avoit: 
. donné ce fpedacle avec d’autres pa- 
. reils au peuple cent vingt-trois jours. 
de fuite, &. pendant cet efpace dix 
mille Gladiateurs parurent fur l’aréne.. 

Il s’en forma à Rome différentes 
Compagnies ; &. le peuple prenoit le. 
parti de l’une contre les autres avec 
un acharnement & une fureur qui ex- 
cita fouvent de fanglantes féditions.. 
L'exemple de la Capitale entraîna. 
bientot les autres villes, &.tout l’Em-. 
pire fe vit infe@e d'un divertiffement. 
fanguinaire ; dont Sénéque expri- 
me bien l'horreur en peu de mots.. 
» L'homme, dit-il, l’homme cette sx. 
».créature facrée, on. le compte pour Æpif. 96. 
»-fi peu, qu’on. fe fait un jeu & un 
» plaifir de l’égorger, & de répandre 
» fon fang. Homo , facra res homo., 
jam per lufum. €r jocum occiditur. 

, Avant même que Rome fût deve- Liw. 
nue la capitale du Monde connu, An- XLI 20 
tiochus Epiphane. Roi de Syrie avoit 
introduit dans fes Etats, à l’mitation 
de Rome , les combats de Gladia- 

teurs.. Tite-Live 2 obfẹrve que ce fpec- 
tacle 
“a Gladiatorum mu- ų tudinis, primo majo- 
aus, Romanæ confue- {re cum terrore homi- 
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tacle caufa d’abord plus d'horreur que 
dé plaifir aux fpetateurs pour qui il 
étoit nouveau.. Il falut les y accoutu- 
mer peu à peu & par degrés. Dans les 
commencemens , à la premiére blef- 
fure le combat cefloit. Puis leurs 
yeux , par lufage fouvent réitéré , fe 
familiariférent avec le fang ; & ce 


. fpe&acle enfin, tout horrible qu'il 


Lucian. 
ih vit. 
Démo- 


nait pag. 


FOIS. G 


étoit en lui-même finiffant pour Por- 
dinaife par la mort de l’un des com- 
battans, devint leur. divertiflement le 
plus ordinaire & le plus agréable. 

Il eft remarquable que les Athé- 
niens, dont le cara@ére étoit la dou 


ceur & l’humanité, n’admirent jamais 


dans leur ville de fpeétacles fanglans. 
Et comme on leur propoloit d'y éta- 
blir un combat de Gladiateurs, pour 
ne pas céder en ce point à ceux de. 
Corinthe : Renverfez donc auparavant. 


_s'écria un * Athénien du milieu de 


l'Affemblée , renverfex l'autel que nos: 
pres, il y a plus de mille ans, ont érigé 
_ à la: 


infuetorum ad ta- ]acuks gratumque id: 
Je bediealin die fpeétaculum fecit. 

voluptate,dedit: dein- | * C'étoit Démonzx, ce-. 
de , fæpius dando, & Hébre Philofophe, donsLu-- 
modd vulneribus te- fcien avoir été difciple de. 
mus,modo fine miio- | gx; fenriffoir fous l'E: 
ne ctiam, familjare iperewr Marc Auréle. 
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à la Miféricorde. En effet, il faut avoir 
renoncé à tout feritiment de compaf. 
fion & d'humanité, & être devenu fé- 

__ roce & barbare, pour voir couler le 
fang de fes femblables, non feulement 
fans peine , mais avec joie & déleéta- 
tion. | f 


les dépenfes énormes que l’on fefoit apudVal.. 

pour ces combats, & qu'il ne permitP: 718. 

aux Gladiateurs de fe battre Pun con- 

tre l'autre qu'avec des épées fort. 

émouflées , comme des fleurets ; en- 

forte qu’on voioit leur adrefle, fans. 

qu'ils fuent en danger de fe tuer.. 

Mais il eft des maux extrêmes , lef- 

quels demandent des remédes qui le 

foientaufh. Aucun des Empereurs ma- 

voit ofé en emploier de tels. Cet hon- 

neur étoit réfervé au Chriftianifme ,. 

& il falut bien des efforts & bien: 

du tems pour en venir à bout, tant 

le mal avoit jetté de profondes ra- 

cines , & s’étoit fortifié par la lon- 

gue poñeffion. de plufieurs. fiécles, &: 
| par 


) 
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par l'opinion où étoient les peuples 
que ces combats étoient agréables aux 
dieux, à qui, par cette raïifon, ils of- 
froient en facrifice le fang des Gla- 
diateurs qui venoit d’être répandu , 
comme plufieurs Péres le marquent. 
Le grand Conftantin fut le premier 
des Empereurs qui fit des loix pour 
défendre aux villes de fe fouiller par 
les cruels fpe&tacles des Gladiateurs. 
Lactance lui avoit repréfenté dans {es 
Inftitutions, ouvrage admirable qu'il 
lui adreffa, combien les fpeétacles en 
général , mais fur tout ceux des Gla- 
diateurs » étoient dangereux & fu- 
neftes. : Ee 
Toute laurorité de Conftantin ne- 
fut pas fuffifante pour les abolir , & 
il falut qu'Honoré renouvellät cette 
défenfe. Prudence, Poéte Chrétien, 
l'avoit exhorté dans fon poËme contre 
Symmaque à délivrer le Chriftiamifme 

de cet opprobre: mais l'Empereur 
fut engagé par une occafion: particu- 
liére, qu'on ne me faura pas mauvais 
Théodo- gré, je croi, d’avoir ici raportée: Un 
ret V.26.{aint Solitaire d'Orient , nommé Té- 
lémaque , vint à Rome, où la fureur 
des fpettacles régnoit encore. Il fe 
rendit 
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rendit à l’Amphithéatre comme les 
autres, mais dans une intention bien 
différente. Quand le combat fut 
commencé , il defcendit dans Pa- 
._ téne, & fit fon poffible pour empé- 
cher les Gladiateurs de s’entretuer. 
‘Ce fut un fpédacle auquel on ne s'at- 
tendoit poiat , & qui révolta tous 
Jes fpectateurs.. Auffi, pleins de Fef- 
prit de celui qui a été homicide dès le 
commencement, c'eft-à-dire du démon. 
qui feul a pu infpirer aux hommes. 
cette {oif barbare du fang humain , 
ifs fe jettérent fur le nouveau com- 
battant ennemi de leur plaifir, & le 
tuérent à coups de pierres. Honorius 
aiant fû ce qui s’étoit pañlé, défen- 
dit abfolument des fpetacles fi per- - 
nicieux.. Le fang du Martyr obtint 
de Dieu ce que les loix de Confian- 
tin n’avoient pu faire, & depuis ce 
tems il ne fut plus parlé à Rome 
de combats de Gladiateurs. ,, Ainfi, 
s» dit M: de Tillemont dont j'ai tiré 
» cette hiftoire, Dieu couronna, mê- 
» me devant les hommes, une ation 
#» qu'apparemment les fages du mon- 
‘sde, & peutêtre une partie de ceux 
‘s.de lEglife, avoient condannée com- 
» me une indifcrétion & ‘une folie. 
»» Mais 


\ 
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s Mais la folie dé Dieu eft plus fage 
y, que toute la fageffe des hommes. 
Tous les fáints Evêques, tous les: 
vrais Fidéles, avoient la même hor- 
reur des combats de Gladiateurs que: 
ce généreux Solitaire. ;, * Quoi } s'é- 
e e e LUE 
» crie St. Cyprien, on ôte la vie à um 
» homme pour le plaifir & le diver- 
„ tiffement d’un autre homme !'Savoir 
» égorger, devient un art, une-fcien- 
, ce, une profeflion! Non feulement- 
» on commet le crime, mais on l’en- 
» feigne par méthode ! Eft-il rien de: 
» plus atroce & de plus inhumain è 
» C’eft une étude que d'apprendre à. 
» tuer, & une gloire que d'avoir pra- 
>» tiqué de fi barbares leçons.. 
Laëtance, dans l’ouvrage que j'ai 
cité ci-deflus , montre combien font: 
eriminels ceux qui affiftent à ces 
combats. ,, -Si celui, dit-il, qui eft- 
» préfent à un homicide , [fans Pem- 
? 
MEE a ar pae 
a Homo iü liominis poffit: & gloria efta. 
voluptatem perimi- quod peremit. S. Cy- 
tur:& ut quis poffit oc- |prian. 
cidere,peritia eft,ufüs | b Quod fi intereffe- 
eft, ars eft! Scelus non jhomicidio , {celeris- 
tantüm geritur, fed |confcientia eft; & eo- 
docetur ! Quid poteft |dem facinore fpeéta- - 
inhumanius, quid a- jtor obftri&tus eft , quo 
cerbius dici? Difcipli- | & admiflorsérgo & his 
na eft,utperimerequis!gladiatorum fceleri. 


r 
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ss pécher s'il le peut, ] fe rend com- 


ss plice du crime ; & fi, dans ce tas, 


+» le témoin devient aufi criminel que 
2 l'affaffin : il s'enfuit que le fpeda. 
»» teur des combats dont il s’agit, eft 
> autant meurtrier que le Gladiateur 
>» même; que confentant à l’effufion 
» du fang , il en eft refponfable auff 
+, bien que celui qui la répandu; & 
2 eft cenfé avoir tué lui-même, quoir 
» que par la main d’un autre. Les 
s»fpe@acles du Théatre ne font pas 


-p moins condannables. 


Je finirai ce petit Traité fur les 
combats de Gladiateurs par le récit 
d’un fait que St. Auguftin nous racon- 
te fur ce fujet, & auquel je prie les 
jeunes gens de faire beaucoup d’atten- 
tion. Alipe, jeune homme d’une des 
meilleures maifons de Tagafte en Afri- 
que, où étoit né aufh St. Auguftin, 
étoit allé à Rome pour y étudier le 
Droit. Un jour, quelques jeunes gens 


-de fes amis, & qui étudioient le Droit 


com- 


bus non minûs cruore | deri non interfecifle., 
perfunditur qui fpec- | qui interfectori & fa- 
tat, quàm ille qui fa-|vet, & præmium po- 
cit;nec poteft effe im-|ftulavit. Quid fcena ? 
munis à fanguine, qui | num fanétior? Laa. in 
voluit effundi, aut vi- | Infiitute. -~ 
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<omme lui, laiant rencontré par ha- 
zard , lui propoférent de venir avec 
eux voir les combats des Gladiateurs. 
Il rejetta avec horreur cette propofi- 
tion, aiant toujours eu un extrême 
éloignement de cet horrible fpe&acle 
où lon voioit répandre le fang hu- 
main. Saréfiftance ne fit que les ani- 
* mer davantage, & ufant de cette forte 
de violence qu’on fe fait quelquefois 
entre amis, ils l'emmenérent avec eux 
malgré lui. „Que faites-vous ? leur di- 
{oit-il. Vous pouvez, bien entrainer mon 
corps , © me placer parmi vous à lam- 
Dhithéatre : mais difpoferex-vous de mon 
efprit © de mes yeux, pour les rendre 
attentifs au fpettacle ? Fy affifierar, 
comme ny affiflant point ; © fen triom- 
pherai, auffi bien que de vous. Ils arri- 
vent, & trouvent tout l’amphithéatre 
dans ardeur & le tranfport de ces 
barbares plaifirs. Alipe ferma fes 
yeux aufhtôt, & défendit à: fon ame 
de prendre part à une fi horrible fu- 
reur. Heureux, s’il avoit pu auff fer- 
mer fes oreilles ! Elles furent frapées 
“avec violence bar un grand cri que 
jetta tout le peuple à l’occafion d’un 
coup mortel porté à un Gladiatéur. 
Vain- 
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Maincu par la curiofité, & fe croiant 
audeffus de tout, il ouvrit les yeux, 
& reçut dans le moment une plus 
-grande plaie dans l'ame , que celle 
que le Gladiateur venoit de recevoir 
-dans le corps. 4 Dès qu’il eut vů cou- 
‘Jer le fang, loin den détourner fes 
“yeux comme il s’étoit flaté de le fai- 
-re, il y fixa fes regards avides, & 
s’enivrant , fans le favoir, de ce plai- 
fir barbare , il fembloit boire à lengs 
traits la cruauté, l'inhumanité, la 
fureur, tant il étoit hors de lui. En 
un mot, il fortit tout autre qu’il mé- 
toit venu, & avec une telle ardeur 
pour les fpeétacles , qu’il ne refpiroit 
plus autre chofe, & que c’étoit lui, 
depuis ce tems, qui y entraïnoit fes 
compagnons. 

Il pouvoit & méritoit ne point for- 
tir de cet abyme, comme tant d'au- 
tres qui ypériflent. Mais Dieu, qui 
wouloit en faire un grand Saint & un 
grand Evêque, & apprendre aux jeu- 
nes gens dans fa perfonne à fe e 

d'eux- 


a Ut vidit illum fan- | furias , & nefciebat , 
A ro LAN & deleétabarur fcele- 
de 


€bibit; & non |re certaminis, & cru- 
fe avertit, {fed fixit af- | enta voluptate ine- 


pectum, & hauriebat briabatur. 
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d'eux-mêmes & de leurs bonnes réfo. 
lutions , & à éviter les compagnies 
dangereufes , après lui avoir laiffe fen- 
tir toute fa foiblefle, le guérit par- 
faitement par une réflexion de St. Au- 
guftin fur les combats de Gladiateurs, 
échapée, ce femble, par hazard à ce 
Saint dans une leçon de Rhétorique 
à laquelle affñftoit Alipe , mais qui 
étoit l'effet des vles de miféricorde 
que Dieu avoit cues fur Jui de toute 
éternité. 


LIVRE 
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E Livre douziéme contient 
l’hifloire de vingt-trois ans, 
depuis la fin de la premiére guerre 
Punique jufqu'au commencement de 
la feconde. 


= 


| | 6. I. 

Joie de la paix avec Carthage tron- 
blée par le débordement du Tibre 
€ par un grand incendie. Dénom- 
brement. Deux nouvelles Tribus. 
Livius Andronicus. ‘Jeux Floraux. 


Guerres contre les Liguriens © con- 


tre les Gaulois. Révolte des Mer. 
cénaires contre les Carthaginois. La 


Sardaigne enlevée aux Carthaginois 


par les Romans. Ambafladeurs en- 
goiés au Roi d'Egypte. Arrivée 
d'Hiéron à Rome. eux Séculaires. 
Expédition contre les Boïens &° con~ 


tre les Corfes. Mort d'un Cenfeur. 


Rome confirme la paix accordee aux 
Carthaginois. > La Sardaigne fubju- 
Tome IV, = L ghée, 


242 Q, Lurar. A. Maniius, Cons. 
geée. Réflexions fur les guerres cou- 
. tinuelles des Romains. Veftale con 
dannée, Dénombrement. Le Poëte 
Naevius. Brouilleries entre les Ro- 
' mains © les Carthaginois. Troubles 
. à Poccafion d’une Loi propofée par 
Flaminius. Expéditions contre la Sar- 
daigne ©" la Corfe. Premier triom- 
' phe fur le mont Albain. Dénombre- 
ment. Teuta Juccéde à fon mari 
Agron Roi des Illyriens. Plaintes 
portées an Sénat contre leurs pirate- 
sios: Dénombrement. Teuta fait tuer 
un Amballadeur Romain.  Expédi- 
tion des Romains dans l'Illyrie. Trai- 
* té de paix entre les Romains <r Les 
dllyriens. ` : 5 ie 
5 Q., LuraTius CERCO. 
Av.J.C, A Manzius. ` 
foii de La jore que caufoit à Rome la 
la paixglorieufe paix qui venoit de termi- 
Catha. ner la guerre contre les Carthaginois, 
e trou-fut troublée par de triftes & funeftes 
blée parévénemens qui y cauférent un dom- 
sn mage infini. Le Tibre, grofi parle 
ment dudébordement fubit de plufieurs autres 
Tibre , riviéres qui viennent s’y rendre, fe.dé- 
Spar uR borda lui-même tont-à-coup , & fe 
cendie, tépandit dans une grande partie de la 
| | . ville 
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ville avec une rapidité fi violente, qu'il Ax. R. 
renverfa pluficurs édifices.. Comme: o 

l'inondation fut de longue durée, les fe f 
eaux, qui {éjournérent lontems dans Orof:IV. 
les bas lieux de Rome, y minérent peu 1e 
à peu les fondemens des maifons, & | 
en firent tomber plufieurs. 

Le débordement du Tibre fut fuivi rév.Epie. 
de près d’un terrible -incendie , qui g | 
cammença de nuit fans qu’on en con- ~” of i 
pût la caufe, & qui aiant bientôt ga- Pis. 
gné dans plufieurs régions de la vil. VII-43- 
le, fi périr un fort grand nombre de 
mailons &. de citoiens. L'incendie 
confuma prefque tous les édifices qui . 
étoient autour de la grande place, 
entr'autres le temple de Vefta. Icile 
feu éternel, confié à la garde des Vef. 
tales , céda au feu pañlager. Ces Pré- 
treffes ne fongeant qu’à fe dérober aux 
flammes par la fuite, laiflérent à la 
déeffe le foin de fe fauver elle-même 
& tout ce qui lui appartenoit. . Le 
grand. Prètre L. Cécilius Métellus., 

lus courageux & plus religieux que 
$s Veftales, fe jetta tête baiflée au 
milieu des flammes, & tira de Pincen- 
„die le Palladium, gage certain, felon 
.eux, de l'éternité de l’Empire, & les 
autres chofes facrées. Ily perdit la vue, 
La  & 


244 Q.Lurar. A. Manivs, Cons. 


AN. R. & eut un bras à demi brulé. Le Peu- . 


S11. ple, pòur récompenfer un zèle fi gé- 
a C Prek & fi louäble, lui accords” le 
| privilège fingulier & inoui jufques- 
| h, de fe faire conduire au Sénat dans 
nn char. Grande * & magnifique dif. 
_tinétion, mais méritée par uù trifte 
événement. | 
Dinom: Dans le Dénombrement que fire 
‘bremét, cettè ahhée les Cenfeurs C. Aurélius 
Cotta , M. Fabius Buteo, & qui fut 
te trente-neuviéme , il fe trouva deux 
cens foixante mille citoiens. 

Deux Deux nouvelles Tribus ajoutées aux 
nouvel- anciennes , favoir la Véline & la Qui- 
bus. fine, achevérent le nombre de trente- 

| cinq, auquel, depuis ce tems-là, les 

Tribus demeurérent fixées. 
_ Ce feroit ici le lieu naturel de don- 
ner quelques obfervations fur ce qui 
regarde les Tribus de Rome. Je dif- 
fre à en parler à la fin du Livre XHe 
que nous commençons , pour ne 
point trop couper le fil de PHIS 
toire. ` | 
Tóv.Epis. Une efpéce de mouvement phré- 
XIX. “nétique qui ft prendre aux Falifques 


a Magnum & fubli- | caufa , fed eam mi 
me, {ed pro oculis da-Hero. Pha. VIL 423. 


gum... Memorabili. 


nu. Des En 
ll 
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les armes contre les Romains, obli- Av. R. 
gea ceux-ci d'envoier contr'eux les 517, 
deux Confuls. Cette expédition ne: Av ° 
dura que fix jours. Elle fut terminée Zowar. 
en deux combats. Le prémier fut dou- VUL 
teux: dans le fecond , les Palifques 
perdirent quinze mille hommes. Une 

perte fi confidérable les aiant fait ren- 

trer en. eux-mêmes , ils fe rendirent 


‘aux Romains, qui leur Ôtérent leurs ar- 


mes, leurs chevaux, une partie de leurs- 
meubles , leurs efciaves , & la moitié 
de leurs terres.. Leur ville, qui par fæ ` 


` fituation naturelle & les fortifications- 


que l’art y avait ajoutées, leur ayoit 
infpiré une folle confiance, fut tranf- 
portée de la hauteur efcarpée où elle. 
étojt, en rale campagne, Le Peuple Val 
Romain, irrité de leurs fréquentes nr 
révoltes , fongeoit à exercer contre ` 

eux une vengeance bien plus févére : 

mais aiant appris qu'en fe rendant ils 
avoient marqué expreflément, que: . 

ce n’étoit point à la puiflance mais à- 

la foi du Peuple Romain qu'ils fe ren- 
doient, ce mot feul calma tout-à- 

coup fa colére, pour ne point paroi- ` 

tre manquer à la bonne foi & à la: 
juitice.. | | 


n 


L3- C.CLau- 


- 
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An. R. C. Craupius CENTHO. 


` $12. M. SEMPRONIUS TUDITANUS. 
Av.J.C. | 
#5. Cette année fut remarquable par 
Andro- les nouveaux fpeëtacles du Théatre ,, 
nicus. Qùle Poéte Livius Andronicus com- 
yen” mençaà repréfenter des Tragédies & 
xx. des Comédies à l’imitatian des Grecs; 
' & par l’établifflement ou le renouvelle- 
JeuxFlo- ment des Jeux Floraux, inftitués pour 
TWL obtenir des dieux labondance des 
~ ValMux. fruits de la terre. Ces Jeux furent cé- 
. Mio. Jébrés dans.la fuite avec une licence . 
effrénée.. | | 
. Colonie Latine conduite à Spoléte: 
ville d'Ombrie.. | 


An R C Manmizius TURTNUS 


fi3. …. QVALERIUS FaLTo. 

Av.].C. | 

#37, : Année célébre par la naiflance dw 
if. 


Anc. To. Poëte Ennius. J'ai raporté ailleurs ce 
me XLL que l'on fäit de fa vie & de fes: ou- 
vrages. Sao 


ANR. Tr. SEMPRONIUS GRACCHUS., 
$14. 
Av. J.C.. - P. V ALERIUS. FALTO. 


238. 





es Rome, fous ces Confuls, eut 
cotre deux guerres à foutenir: l’une con- 
lesLigu-tre les Gaulois qui ne cefloient de- 
riens & :  : | Pine 
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Pinquiéter:, Pautre contre les * Ligu- Av. R. 
riens, nouveaux ennemis pour elle. 5%, o; 
Valére perdit une premiére bataille ,,8.7 
contre les Gaulois , .& en gagna unecontre ` 
feconde, où il y eut de leur part qua- ess 
torze mille hommes de tués, & deux: 
mille faits prifonniers. Gracchus rem- 
porta contre les Liguriens une viétoi- 
re confidérable , & ravagea une gran- 
de partie de leur pays. De Ligurie it, 


 paffa dans la Sardaigne & dans la Cor-. 


fe , d’où: il emmena an grand nom- 
bre de prifonniers. — 
Depuis le Traité de paix entre Ro-Révolte 
me & Carthage, qui mit fin à la pre+desMer- 
miére guerre.Punique, les Carthagi- ie 
nois eurent une terrible guerre à fou--les Car- 
tenir en Afrique contre les Mercé-fhtsi- 

; A A nois. 
faires, dont la révolte rhit Carthage poj. I. 
à deux doits de. fa perte. Jai renduess-79. 
compte des événemens de cette guerre 


A dans lhiftoire des Carthaginois.  , 


Dans l'extrême danger où ceux-ci PeD6.IL. 

fe trouvoient, ils furent obligés d’a.."* 
voir recours à leurs Alliés, Héron, 

qui pendant cette guerre en confidé- 

roit les événemens avec une grande 
attention:, avoit. accordé aux Cartha- 

a E4 — ginois 

_ *. Ces peuples s'érendoiont au midi de} Apenhin 
Jiaqu'anu fleuve Arno; 


An. R. 
$14. 
Av.].C. 
338. 


348 Tr. Sempron. P. Varer. Cons. 
ginois tout ce qu'ils demandoient de. 
lui. H redoubla fes foins, quand il vit 
les rapides progrès des étrangers, fen- 
tant bien qu’il étoit de fon intérêt que 
les Carthaginois ne fuflent pas écra- 
fés, de peur que la puiffance des Ro- 
mains n’aiant plus de contrepoids, ne- 
Jui devint trop redoutable à lui-même. 
En quoi, dit Polybe , on doit remar-. 
quer fa fagefle & fa prudence. Car 
e’eft une maxime-qui reft pas à négli-- 

r, de ne pas laiffèr croître une Puif- 
Le jufqu'au point, qu'on ne luf 
puifle contelter les chofes même qui: 
sous appartiennent de droit. 

Les Romains de leur côté, pendant: 
cette guerre des Carthaginois. con- 
tre {es Etrangers, s’étoient toujours 
conduits à l'égard des premiers avec: 
beaucoup de juftice & de modération.. 
Une querelle pañlagére , au fujet de- 


‘quelques marchands Romains qu'on: 


avoit arrétés à Carthage. parce qu'ils. 
portoient des vivres aux ennemis, les. 
avoit brouillés. Mais les Carthagi- 
nois, à la premiére demande , ‘leur: 
aiant renvoié leurs citoiens ,. les Ro- 


- mains, qui fe piquoient en tout de: 


générofité & de jufficé, leur avoient 


rendu. leur amitié, les avaient: fervis 


en: 
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en tout ce qui dépendoit d'eux, & An.R. 
avoient défendu à leurs marchands desr4. 7 
porter des vivres aux ennemis des Ts 
Carthaginois. ci 

A l'exemple des mercénaires d’Afri- 
que , ceux qui étoient en Sardaigne 
fecouérent le joug de lobéiffance. Ils 
commencérent par égorger Boftar leur 
Commandant, & tout ce.qu’il y avoit 
de Carthaginois avec Jui. Où envoia 
en fa place. un autre Général. Toutes 
les troupes qu'il avoit amenées fe ran- 
gérent du côté dés féditieux , le mi. 
rent lui-même en croix, & dans tou- 
te l'étendue de lIle on fit main bafe 
far les Carthaginois , en leur fefant 
fouffrir des tourmens inouis. Aiant 
attaqué toutes les places l’une après 
l’autre; ils fe rendirent en peu de tems - 
maitres de tout le pays... 

La divifion fe mit bientôt entre les 
habitans de l'Ile & les mercénaires. . 
Ceux-ci, aiant imploré inutilement le 
fecours des Romains qui ne voulurent- 
point alors s'engager dans une guerre: 
manifeftement injufte, furent chaffés . 
eatiérement de l'Ile, & fe réfugiérent - 
en Italie. C’eft ainfi que les Carthagi-- 
pois perdirent la Sardaigne. Jufques- 
ià les Romains s'étoient.conduits à 


LS l'egard 


250 Tr. Semiron. P- VALER. CONS: : 


An. R.Pégard'des Carthaginois d’une manié— 
514. 


Av. 
238 


IC 


re irréprochable. Ils avoient refufé 
conftamment de .préter loreille aux 


propofitions que leur fefoient les ré- 


voltés de Sardaigne, qui les invitoient 
à venir s'emparer de l’He. Ils porté: 
rentmême la délicatefle jufqu’à. refu- 
fer ceux d'Utique pour fujets,. quoi- 
qu'ils vinflent d'eux-mêmes fe fou: 
mettre à leur domination. Un peuple 
capable d'une fi grande générofité {fe~ 
roit bien louable, s'il y avoit toujours. 
perfévéré.. DURE, | 
Les Romains, dans la fuite, ne fu~- 


rent pas fi délicats ; & il feroit diffci- 


le d'appliquer ici le témoignageavan- 


_tageux que Céfar rend'à leur bonne foi 


dans Sallufte. ,, Quoique: è dans ton 
»-tes.les guerres d'Afrique, dit-il , 
les Carthaginois euflent fait quane 
» tité d’ations de mauvaife foi pen. 
» dant la paix & pendant la tréve, les 
» Romains n’en. uférent jamais delà 
» forte à leur égard ; plus attentifs à 
» Ce qu'exigeoit d'eux leur gloire ,. 
DA 
“re EEE 
a: Bellis Punicis om-|talia: fecere : magis , 
nibus, cùm fæpe Car-|quod fe dignum fo- 
thaginenfes, & in pa-|ret , quàm quod in 
ce & per inducias ; illos jure ficri poflet; 
multa nefanda facino- ‘quærebant. Salhf. iè 
ra feciffent, nunquam èello Catilin. 


iph. per occafionem i 


Tr. SEMPRON. P. VALER, Cons, 2517 
s» qu'à ce que la juftice leur permet- An. R. 


„s toit contre leurs ennemis. . sA ë 
Les mercénaires qui s’étoient reti- ls e 


rés, comme nous l'avons dit, en Tta- La Sar- 
lie, déterminérent enfin les Romainsdaigne 
à pañler dans la Sardaigne: pour.s’en eee 
rendre maîtres. Les Carthaginois l’ap~thagi- 
prirent avec une extrême douleur „nois par 
prétendant, non fans raifon, que [a = Ro- 
Sardaigne leur appartenoit à bien plus Polyb.I. 
jufte titre qu'aux Romains. Ils mirent 88.82. 
donc des troupes fur pré pour tirer 

une promte & jufte vengeance de ceux 

qui avoient fait foulever l'Ile con- 
treux.. Mais les Romains, fous pré- 
texte que ces préparatifs fe feloient 
contr'eux, & non contre les peuples 

de Sardaigne ,' leur  déclarérent la 
guerre. Les Carthaginois, épuifés èn 
toutes maniéres, & commençant à 
peine à refpirer ,. n’étoient point en 
état de la foutenir. Il falut donc sac- 
commoder au tems, & céder au plus 
fort. On fit un nouveau: Fraïté, : par 
lequel ils abandonnoiïent la Sardai- 
one. aux. Romains , . &: s’obligeoient 

à leur paier de nouveau douze cens 
jalens, (douze cens mille écus ) pour 

fe rédimer de la guerre que l’on vou- 

loit leur faire. 31. 9: 

| Lé H 


APEE 
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DA Il eft difficile, pour. ne pas dire im- - 
534. 


p 


Av.]:c.poflible , de juftifier ou d’excufer: ict 
‘a38. la conduite des Romains. Ils avoient 
-~ d'abord, comme. nous Pavons dit, re- 

fufé l'offre des mercénaires de. Sardai-- 
| gne»,. parce que cèût été: une trop- 
rande flétriffure À leur réputation-que. 
de recevoir lIle- dé: la main de ces. 
ufurpateurs ,, & une- infraétion du: 
Traité de paix la- plus énorme & la- 
plus infame.. Ils attendirent: que le. 
tems leur fournit: une occafion. de- 
guerre qu'ils puffent appuier-de quel-- 
que apparence de raifon, & ils cru-- 
rent. la trouver dàns les préparatifs: 
que fefoient les Carthaginois. contre : 
la Sardaigne, fuppofant que c'étoit- 
contre eux qu'ils prenoient les armes.. 
Mais quelle apparence y avoit-il qu'un: 
2 a penple hokman: épuifé comme l’é- 
toit alors celui de Carthage, fongeñr-— 

à rompre le Traité de paix, & à atta». 

quer de gaieté de cœur les Romains: 

plus puflans qu'ils n’avoient jamais. 
_ été? Où ek cette foi, cette dtoiture. . 
oette juitice, cette magnanimité, dont: 

Jes Romains {e font fait quelquefois 

tant d'honneur ? Polybe , leur grandi 

admirateur, ne fait aucune réflexion: 
fur. certe conquête dé la Sardaigne ». 
é. 


` 


& termine le récit qu’il en-fait endi- An. R: 
fant fimplement , Que certe! affaire 514 


Av, J.C». 


neut- pas. de fuite. Elle wen:eut pas,:g. 
alors, parce que les Romains étoient 
les plus. fọrts : mais elle- ferx.une dés Zév- 
principales çaufes de la feconde guer-XAl. 1». 
ie Punique ,, comme nous. le: verrons: 
bientôt. : 
L. Connazius LeNruzus.CauDinus, . An: Ri. 
Q. Furwus- Eraceus. AVI. 

Il y. eut... fous çes Confuls,. quel-,:7.. 
ques. guerres peu çonfidérables con-- 
trelès Gaulois établis en deça du Pos. 

& les Liguriens. . 


On envoia dans le même.tems dés Ambaf:. 


Ambañadeurs à Ptolémée Roi d'Egy-fadeurs . 


envoiés. 


pte, ( c'étoit Ptolémée Evergéte fils, Roi. 


de Ptolémée  Philadelphe ) pour lurd'Egyp-. 


offrir du. fecours contre Antiochuste 

Roi de Syrie furnommé bòs, dieu , y ND 
avec qui on le croioit encoreen guer- 

re : mais il avoit fait fon accord avec: 

Jui ,. ce qui le difpenfa d'accepter le. 
fecours qui lui étoit offert.. 


On eutune grande joje à Rome d'y ipa 


voir arriver Hiron Roide Sicile, Prin- ron. à. 
ce qui étoit attaché à la République par Rome. 
Jès liens d'une amitié fincére.& d'une Ewrop: 
fidélité inviolable. Eutrope dit quil ` 
étoit venu. å Rome pour ai 

cux. 


9. 


= 254 P. Corn. Lewr. C.: Liem. Cons. 
An. R. Jeux Séculaires,. qui réellement , fe- 
55", œ, 10n quelques Auteurs, devoient fe cé- 
237. lébrer pour la troifiéme fois l’année 

jeux sé faivante, & aux préparatifs defquels 
uhi on travailloit dès lors.: Pour faire ré- 
"S  gner l'abondance à Rome dans un 

tems où il devoit s’y'trouver un grand 

. concours de peuples , ce généreux 

Prince fit préfent au peuple Romain 

de deux cens mille boiffeaux de blé.. 

Jen expliquerai en peu de mots les 
cérémonies à la fin de ce Paragraphe: 


a *P. Cornezius Lanrurus CAUDINUS. 

Av C.C.Licinius VARUS... 

E On nomma pour préfider aux Jeux 

Séculaires & en prendre foin M. Æ- 

milius & M. Livius Salinator. | 

Expédi- La guerre contre les Boïens, dont 

contre ÔN avoit chargé Lentulus, fut termi- 

contre 

les Boi- NÉE » fans qu'il en coutât de fang aux 

ons Romains, par la difcorde fanglante 
quis’élevá tout-à-coup entre les Boïens 
: & les troupes auxiliaires qu’ils avoient 
fait venir de dela les Alpes. 

Contre Liciniùs avoit envoié avant lui dans 

Ia oor la Corfe M. Claudius Glicias avec 
une partie de fes troupes. Celui-ci, 
oubliant ce qu'il étoit, eut la fote & 
criminelle vanité -de vouloir s'attri- 

mg | buer 


P. Corn. Lent. C. Licin. Cons. 255$ 

buer la gloire d’avoir mis fin à la guer- An. R.. 
re par lui-même, & fit de fon: autori- 156- c 
té privée un Traité de paix avec les BE E 
‘€Corfès. Licinius étant fürvenu avec 
Ie refte de fon armée , meut aucun 
égard à un Traité fait fans pouvoir: 
= H poufñfà vivement les Corfes, & les 
foumit: Claudius , Pauteur & le ga- 
rant de la paix, fut remis entre lenrs 
mains ; & comme ils refuférent de le 
recevoir, il fut mis À mort dans la pri- 
fon. > i | 

On ne fit point cette année la clo- 4 
ture du Dénombrement , parce que Cen- 
un des Cenfeurs étoit mort: pendant feur. 
fa Magiftrature, | | 

La Corfe & la Sardaigne, animées Rome 
fous main par les Carthaginois qui me. non 
leur féfoient efpérer un puiflant fe~ fins pei- 
cours, fe préparoïient à reprendre les ne, la < 
armes. Comme ces deux Iles étoient Pan, 2€- 
très-foibles par elles-mêmes, leur ré- auxCar: 
volte n’allarma pas beaucoup Rome: thagi. 
mais elle ne fut pas infenfible à la "25 
crainte de voir renaître une nouvelle vijg, 
guerre contre les Carthaginois. Pour Oref. IV. 
en détourner l’effét en les prévenant, ">. . | 
il fut réfolu de mettre des troupes fur non. 
ié fans perdre de tems. Au premier XI. 
ruit qui s'en répandit , les Carthagi- 

; nois 


Mort: 


356" P, Cons, Lent: C. Licin, Cons. 


Ax. R.nois, chez qui cette nouvelle caufa 


._ $16. 


Av.].C 
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uge allarme univerfelle , aiant envoié 


‘inutilement à Rome Députés fur Dé- 


putés, firent partir en dernier lie 


dix des principaux de la Ville avec 


ordre d’emploier les priéres les plus- 
vives & les plus humbles, pour obte- 
pir qu’on les laiffât jouir de la paix que 
le Peuple Romain leur avoit accordée. 
Comme ils ne furent point écoutés 

lus favorablement que. les premiers, 
{annon , le plus jeune des Ambañfa- 
deurs ,. qui étoit intrépide & plein: 
d'une noble fierté, prit la parole, .&. 
dit d'un ton vif & animé : Romains , 
fi vous êtes déterminés a: nous refufer la: 
paix que nous. avons: achetée : de. vous... 
non pour une ou deux années, mais pour : 
toujours ; rendex-nous donc. la Sicile & 
la Sardaigne qui en ont: été le. prix,. 
Entre particuliers, quand un marché eff. 
rompu , il nefi point d'un homme de bieg: 
O d'honneur de. conferuer la marchan- 
dife , € de. ne point rendre. l'argent. La: 
comparaïilon étoîit jufte , & fans ré- 
plique. Aufh les Romains, dans la. 
crainte qu'une injuftice fi criante. ne: 
lės deshonoräit entiérement chez leg 
peuples voifins, rendirent une répon- 
{e favorable aux Ambañladeurs, &.les 
renyoiérent contens. . C. Ar. 
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C. Arizius Bursus IL An. R. 
EManezius To. -U Se 517: 
us ToRQUATUS AN LC: 


Manlius , à. qui la Sardaigne étoit”*{%" y. 
échue par fort „ aiant battu. fs enne- daigne: 
mis en plufieurs rencontres , fubju-fubju- ` 
gua toute He , & la foumit entiére- 5" 
ment aux Romains ;. ce qui lui méri- 

ta l'honneur du triomphe. 

Rome alors fe trouva fans ennemis Less 
& fans guerre, ce quine s’étoit point ee peus 
encore vi. depuis près de quatre-cens pour la. 
quarante ans, & le temple de Janus &con- 
fut fermé pour la feconde fois :. céré- SAPS 
monie qui annonçoit nne paix géné-- 
rale.. H avoit été fermé pour la: pre 
miére fois fous le-régne de Numa: &: 

H ne le fera pour une troifiéme fois. 
que fous Augufte. 

On: a de la peine-à concevoir com- Réflexi- 
ment Rome, qui n'étoit d’abord: ni tr 
fort riche , ni fort puiffante, a pu conti- 
foutenir pendant tant d'années des nuelles. 
guerres continuelles fans avoir jamais ES Ro~ 
eu le tems de refpirer ; commentelle ~ 
a pu fuffire aux dépenfes qui en étoient- 
une fuite néceflaire ; & comment les: 
citoiens Romains ne fe laffojent point- 
de ces guerres qui les tiroient de leurs: 
familles , & les mettoient hors gear 

e: 
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. de cultiver leurs terres, dont le reye» 
nu fefoit toutes leurs richefles. 
. E faut fe fouvenir que les Romains 


étoient 4 à proprement parler, un 
peuple de foldats, nés pour ainfi dire 


au milieu des armes, ennemis du rè-: 


pos & de l’inaétion, & ne refpirant que” 
guerre & combats. Dans les premiers: 
tems de la République jufqu’au fié- 
ge de Veies, les guerres étoient fort 


courtes , & ne duroient fouvent que 


dix ou vingt jours. On éntroit prom- 


tement en campagne, on donnoit. 
la bataille, & les ennemis vaincus , 
pour ne point voir plus lontems leurs’ . 


terres pillées, fefoient leur accom-: 
modement , & les Romains retour- 
noient chez eux. Depuis qu'on'eut: 
établi la folde, & que le domaine des: 


Romains fe ‘fut accru, les campagnes : 


. étoient plus longues , mais elles ne“ 


pafloient pas ordinairement les fix: 
mois, parce que les Confuls qui com- 


mandoient les armées avoient intérêt: 


de terminer promtement la guerre: 
pour remporter l'honneur du triom- 
phe. | | 
Quant à ce qui regarde les frais & 
les dépenfes néceflaires pour paier & 
entretenir lés troupes , il eft remar- 

quable 


F 
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D que la guerre, qui ruine & Ax: R. 

puife les autres Etats, enrichifloit les 17: 

4 Romains tant pour le public que pour vi É 
les particuliers. Ceux-ci, qui étoient 

fortis de Rome fort pauvres, y ren- 


r 
l . 


> troient fouvent fort riches par le bu-- 
- tin'qw'ils avoient fait pendant la cam- 
pagne, foit dans lès villes qu'ils avoient 
prifes d’affaut, foit dans le camp en- 
nemi qu'ils avoient forcé, dont les: 
Confuls , pour gagner l'amitié des 
foldats, leur accordoient fouvent le 
pillage ; & l'efpérance de ce dédom- 
magement étoit pour eux une amor- 
ce bien forte, & un puiffant appas . 
qui leur-fefoit foutenir avec patien- 
ce, & même avec joie, les. fatigues 
les plús dures. - | 
La guerre métoit pas moins utile-ni: 
moins lucrative pour l'Etat que pour 
les particuliers. Quand les ennemis: 
vaincus demandoient à faire la paix, 
un préalable ordinaire étoit d'exiger 
d'eux qu'ils. commençaffent par rem- 
bourfer tous les fraits de la campagne; 
& le Peuple Romain, par les conditions: 
du Traité, les obligeoit ordinairement 
` à lui paier des fommres plus ou moins 
confidérables, pour les affoiblir & les 
contenir dans leur devoir- par cette 
forte 


2 


z6Q C. Arrius, T. Mantrus , Core: 
An. R. forte de punition pécuniaire , qui fou+ : 
s17. _ vent achevoit de les ruiner, & les. 
Av.J.C: mettait hors d'état de reprendre fitôt: 
"les armes. Les Généraux de leur côté, 
gyi dans les dépouilles qu'ils pre~ 
noient fur les ennemis ne fongeoient: 
oint à s'enrichir eux-mêmes ;. mais: 
à enrichir l'Etat, fe piquoient, er 
rentrant dans Rome en triomphe ,» 
d’expofer aux yeux du peuple Por &: 
Fargent qu'ils raportoient dè leurs ex- 
péditions, & le fefoient porter fur le` 
champ dans le Tréfer public. Ces rai- 
fons, & beauceup d’autres que j'omets-. 
pour abréger, montrent qu'il n’eft pas: 
étonnant que les Romains aient ew- 
prefque toujours les armes à la main. 
fans fe rebuter d'un état fi dur & fi 
laborieux. Foutes ces guerres d'ail-- 
leurs, dans les deffeins de la Provi- 
dence qui deftinoit le Peuple Romaine 
à devenir le maître du monde entier, 
étoient pour lui comme un long ap-- 
prentiflage , pendant lequel il fe pré- 
paroit,. fans le favoir & par une efpéce- 
d'inftinét, aux grandes conquêtes qui: 
devoient lui foumettre tous les roiau-- 
mes & tous les empires de la terre. 
La paix générale; dont nous avons. 
dit que jouifloient les Romains, Lei 
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fut pas de longue durée. Elle fut trou- An. R. 
blée peu de mois:après, hors de PIta- 577 o, 
lie par la Corfe & la Sardaigne, dans "i: 


| : Sad” 235: 
Italie par les Liguriens. | 
L. PosTUMIUS ALBINUS. es 
SP. CaArRvILIUS MAXIMUS | Av.}.G. 


Ces trois guerres furent terminées Lis 
æn peu de tems & fans beaucoup de 
peine par les deux Confuls & le Pré- 
teur L. Poftumius. | 

La Veftale Tuccia, convaincue de veftale 
s'être abandonnée à un elclave, fe tua condan- 
~de fa propre main pour éviter le fup- "<<: 
plice ordinaire auquel elle avoit été 
Condannée. or 

Les Cenfeurs , cette année, firent Dénom. 
jurer à tous les citoiens en âge de fe bremét. 
marier, qu'ils prendroient femme, & 
fe marieroient , pour fournir des fu- 
jets à la République. Cette précau- 
tion finguliére & inufitée fait conjeûtu- 
rer que par le Cens on trouva le nom- 
bre des citoiens Romains confidéra- 
blement diminué. | 

Le Poéte Cn. Nævius de Campa- Le Pot. 
nie, qui avoit fervi dans la premiére te Næ- 
guerre Puñique ; commença cette an- Vins: 
‘née à donner au public des piéces de 
théatre. | 

Q, Fa- 


e63 .Q, Fas. M. Pomrowius, Cons. 


N. R. ' 
a R Q, Fasius Maximus VERRUCOSUS. 


Av.FC, M. Pomponius Maxno. 


233. - a 
Girac- Le Fabius qui fut nommé Confi : 
ab: de cette année pour la premiére fois , eft 
abrus a . : 3 
dans fonle célébre Fabius Maximus, dont il 
enfance. fera bientôt parlé dans la guerre con- 
Pr 7 5 tre Añhibal , & qui rendra de fi grands. 
174.  fervices à la République. Il eut le fur- . 
nom de Yerrucofus à Caufe d'une peti- 
te verrue qu’il avoit fur la vre: Il 
fut aufi -appellé Ovicula dans fon en- 
fance, c’eft-à-dire petite brebis, à can- 
fe de la douceur de fon naturel, & de 
fi ftupidité apparente. Car fon efprit 
raflis & tranquille , fon filence, le peu 
d’empreflement qu'il avoit pour les 
plaifirs de fon âge, la lenteur & la- 
peine avec lefquelles il apprenoit ce 
qu’on lui enfeignoit, la douceur & la 
complaifance qu’il avoit pour fes ca- 
marades, pañloient dans l’efprit de 
ceux qui ne l’examinoient pas de près 
pour autant de marques de bétife & de 
pefanteur d’efprit. Il n’y avoit qu'un 
petit nombre de gens plus clairvoians 
qui reconnuflent dans cet air férieux & 
grave une profondeur de bon fens & 
de jugement, & qui entreviffent dans 
ce caraĝére de lenteur une magnani- 
mité 
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mité incomparable & nn courage de An. R. 
lion. Excité dans la fuite, &, pour 5% o 
ainfi dire, réveille par fes affaires, il P 
fit bien voir à tout le monde que ce 
que l’on prenoit pour lenteur & pa- 
refle , étoit gravité ; que ce que l’on 
Appelleit timidité , étoit rélerve & 
prudence ; & que ce qui pañloit pour 
manque d’aétivité & de hardieñle , 
n’étoit que conftance & fermeté. 

La Sardaigne & la Ligurie fe révol- 
térent de nouveau. La Ligurie échut 
par fort à Fabius, la Sardaigne à 
Pomponius. Comme en foupçonnoit Brouil. 
les Carthaginois de foulever fecrette-leries 
ment ces peuples , Rome leur envoia Jes Car- 
des Ambaffadeurs, fous prétexte dethagi- 
Jeur demander les fommes qu'ils sé-nois & 
-toient engagés dè paier en différens 65, 8O- 
termes. Ils leur défendirent duf en 
termes fert durs de s’ingérer dans 
les affaires des Iles appartenantes au 
Peuple Romain, avec inenaces de 
leur déclarer la guerre s'ils n’obeif- 
foient. Les- Carthaginois s’étoient re- 
„mis de leurs allarmes , & avoient 
commencé à reprendre courage, de- 
puis qu'Amilcar leur Général avait, 
non feulement pacifié les peuples d’A- 
frique qui s’étoient révoltés ; mais 
encore augmgrté de beaucoup le 
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- An. R. domaine de Carthage par les vitoirés 


T 319. 


Av. J.C 


233. 


~ qu'il avoit remportées en Efpagne. Ils 


'répondirent:donc avec fierté aux Am- 
Þaffadeurs : & comme ceux-ci, felon 
l’ordre qu'ils en avoient reçu, leur 
réfentérent un javelot & un caducée 
ymboles de la guerre. & dela paix, 
en ajoutant qu'ils euffent à choifir de 
l’un où de l’autre; ils répondirent qu'ils 
ne féroient point ce choix , mais qu’ils 
accepteroient de bon cœur celui des 
deux que les Romains leur laifleroient. 
Ainfi raconte ce fait * Zonare, Ecri- 


vain qui neft pás de la plus grande au- 


torité. La chofe en foi eft peu vraifern- 

blable. Les Romains étoient trop fiers 
pour reculer après de telles avances. Et 

la reffemblance de ce que nous débi- 

te ici Zonare avec la déclaration de 
guerre qui fuivit la prife de Sagonte, 

achéve de nous rendre fon récit fuf- 

.pe&. Ils fe féparérent de la forte fans 
rien décider, l4 haine mutuelle dans 

le cœur de part & d'autre, qui watten- 

‘doit qu’une occafion pour éclater. Les 
habitans de Sardaigne & les Liguriens 
furent aifément vaincus par les Con- 
fuls ; à qui cette expédition procura 

Thonneur du triomphe. Ils furent 
| vaincus, 
* Zonare vivoit dans le X Bfiécle,versT'an 1110. 
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“wäincus, mais non domtés, & répri- °- 


reñt encore les armes l'année fuivante, 
mais fans beaucoup de fuccès. 


2. | : An. R. 
M. Æuirius LEripus. 120. 
M. Puscicius MarLsozus. Av.].C. 


. Les troubles domeftiques entre le iou- 
Sénat & le Peuple, qui avoient étébles à 
fufpendus par la: guerre :contre les fon ain 
Carthaginois, fe renouvellérent tette ne Loi 
année-ci, à l’occafñon d’une Loi que propo- 
propola C. Flaminius Tribun du Peu- Ho ar 
ple, tendante à ce qu’on diftribuât au nius. 
peuple quelques terres des Picentins Polyb. IE, 
& "des Gaulois qui avoient appartenu Val Mer, 
aux Sénonois. Le Sénat s’oppofà for- y, 4, 
tement à cette Loi, dont il prévoioit 
que les fuites pouvoient étre très-fu- 
neftes à la République en irritant les 
Gaulois, & leur fouraiflant un pré- 
texte de prendre les armes contre Ro~ 
me, ce que le fouvenir de ce qu’elle 
avoit fouffert de leur part lui fefoit 
extrémement appréhender. On em- 
ploia tantôt les prières, tantôt les me- 
naces, mais toujauts inutilement. On 
en vinggnême jufqu’à donner ordreaux 
Magiftrats de tenir des troupes prêtes, 
paur les oppofer à la violence du Tri- 
bun., Mais l’opiniitre fierté de Flami- | 

Tome IV. M pius 
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An. R. nius ne fe laiffa ni fléchir par les prié- 
520. res, ni ébranler par les menaces. ‘H 
#7 n'eut pas plus d’égard pour les fages 

avis de fon pére, - qui lui remontra 
-d’abord avec douceur le tort qu’il fe 
-fefoit à lui-même en fe donnant ainfi 
pour Chef de cabale, puis lui parla 
avec plus de force, comme un pére 
„eft en droit de le faire à fon fils. Le 
“Tribun demeura toujours ferme dans 
fa réfolution , & aiant affemblé le: 
Peuple, il commençoit déja à faire 
Jedure de fa Loi, lorfque fon pére, 
+ranfporté d’une jute indignation , 
„avance vers la Tribune aux haran- 
gues, & le faififlant par ła main l'en 
2 defcendre, & l’emméne avec lui 
Je ne fai fi l'Hiftoire nous fournit au- 
cun fait qui marque mieux ‘combien 
à Rome l'autorité paternelleétoit gran- 
de, & combien elle y étoit refpedée, : 
CeTribun, quiavoit méprife l'indigna- 
‘tion & les menaces du Sénat entier, 
dans le feu de Paion même, & à [a vie- 
du Peuple fi vivement intéreffé à la Loi - 
qu'il propofoit, {e laiffe emmener de la 
‘Tribune comme un enfant parla main 
d’un vieillard: &, ce qui n’eft pas 
moins admirable, l’Affemblée, qui 
woioit toutes fes efpérances détruites 
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par la retraite de fon Tribun, demeu- An. R. 


ra tranquille, fans montrer par au- 52°: 


Av.I.G. 
cune plainte ‘ni par le moindre mur- RE 


mure qu’elle improuvât une ation fi 


- hardie, & fi contraire ‘en ‘apparence 


à fes intérêts. Mais la promulgation 

de cette Loi ne fut que différée s, & 

un autre Tribun s ‘étant joint à Flami- 

mius bientôt après la fit pañler. Elle 
devint , felon Polybe, très-funefte au > , 
Peuple Romain, & donna occafion à 

la guerre que lui firent, environ huit 

ans après , les Gaulois. p 


M. Pomronrius MATHO. ` An. R. 


C. Papirus MaAso. ‘$21. 

| | ` Av.].C. 

Ces deux Ceanfuls marchérent, l’un. a en 
Exp e 


“contre la Sardaigne, Pautre contre la FE 
‘Corfe: expéditions, qui d’abord don-contre 


mérent plus de peine‘aux troupesRo-la Sar- . 


maines, qu’elles ne teur firent d'hon- ne 


neur. Mais enfin elles furent rédui- Corfe. 
tes, & devinrent province du Peuple 
Romain. 

On vit cette année pour la premié- Pre- 
re fois un divorce à Rome. Sp. Car- Ta 
vilius Rugia répüdia fa femme, qu ’ilà Rome. 
aimoit pourtant beaucoup, unique- Diony., 
ment pour caufe de ftérilité ; à quoi Hate 


al fe détermina par refpe& pour le pain Mai, 


+, M 2 ferment I. OS 


268 M. Æurz. M. Junius s Cons.’ 
An. R. ferment qu'il avoit prêté comme les 
Av. }.C. autres de fe marier pour avoir des en- 
231. fans, & donner des fujets à la Ré- 
publique. Quoique ce fût par une ef- 
péce de néceflité, & après avoir pris 
<onfeil de fes amis, qu'il en eût ufé 
de la forte, cette a&tian fut générale- 
ment improuvée, & le rendit extrê- 
mement .odieux. ` k | 
Premier On vit cette même année une au. 
ion. tre nouveauté. Le Conful Papirius 
Te mont prétendoit mériter & demander à jufte 
Albain. titre le triomphe peur avoir pacifié la 
' Wal.Max. Corle : cependant le Sénat lui refufa 
MES: cet hongeur. Jl fe l'attribua lui-mé- 
me, & triompha fur le mont Albain =: 
exemple qui depuis fut fuivi, & de- 
vint aflez commun. | 
AR M. Æwirius BARBULA. 
#22 
Av.].C. M. Junzu s PERA. 


Danom. On fit cette année le quarante-&- 


bremét. pniéme Dénombrement. ` 
Les Confuls furent chargés de la 
guerre contre les Liguriens , qui n'eut 

pas alors de fuite. 

Guerre Une autre guerre dans un pays, où 
contre les Romains n'avoient point encore 
cr AR pénétré fufques-là, attira l'attention 
96-191. de Rome. Ç'étoit l'Illyrie , qui ré- 
pond 
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pondä ce que nous appellons les côtes Av. R. 
de Dalmatie.. Cette région: étoit par- Av] c 
tagée entre plufieurs peuples. Les:Ar-330: 7 
dyéens l’un de ces peuples, avoient Zonar; 
eu pour Roi Agron, qui s’éroit ren- VHI. 
du plus puifflant qu'aucun de fes pré: 
décefleurs. Ce Roi, qui venoit de 
mourir tout récemment, laiffa un fils 
encore enfant,. nommé Pinée, fous 
la tutéle de Teuta fa feconde femine, 
qui n’étoit point mére du jeune Prin- 
ce, & qui néanmoins adminiftra le 
roijaume en qualité de Tutrice & de 
Régente pendant fa minorité. 

Sous ce gouvernement , les Illy- Plain- 
riens- firent avec-une pleine Hberté , fs Por- 
& mémé par autorité publique , lesin 
métier de Corfaires fur toute la mercontre 
Adriatique., & fur les côtes de lates illy- 
Gréce : & entr'autres exploits de pi"? 
raterie prirent plufieurs marchands 
d'Italie qui fortoient du port de Bron- 
dufe , & en tuérent même quelques- 
uns. D’abord le Sénat ne fit pas grand. 
compte des plaintes qu’on lui portoit- 
contre ces pirates.. Mais comme leur 
audace croifloit dè. jour en jour’, & 
que les plaintes augmentoïent , on” 
jugea à propos de leur envoier des 
Ambañladeurs pour leur demander fa. 

| > M3 tisfaéion: 


"> 


AN. R. 
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tisfaétion fur plufieurs griefs qu'on 
énonçoit, & en particulier pour leur 
déclarer que les Romains avoient pris 
fous leur prote@ion-la petite île * d'if- 
fa. Les lllyriens la maltraitoient en 


toute maniére, parce qu'elle s’étoit. 


retirée de leur alliance, & adtuelle- 
ment l’affiégeoient en forme. 


Ce fut alors qu'arrivérent Caius 


fait tuer& Lucius Coruncanius Ambaffadeurs 
les Am- Romains. Dans l’audience qu’on-leur 


baffa- 
deurs 
Ro- 
mains. 


donna, ils fe plaignirent des torts que 
leurs Marchands avoient foufferts de 
la part des Corfaires Illyriens.. La Rei- 
ne les laiffa parler fans les interrom- 
pre, affe&ant des airs de hauteur & 
de fierté. Quand ils eurent fini, fa ré- 


ponfe fut que dë fa part elle ne don- 


neroit aucun fujet de plainte aux Ro~ 


mains, & qu’elle n'envoieroit point de. 


pirates contre eux: mais que ce mé- 
toit pas la coutume des. Rois d'II-- 
lyrie, de défendre à leurs. fujets 
d’aller en courfe pour leur utilité par- 
ticuliére. A ce mot, le feu monte à la- 
tête au plus jeune des Ambañfadeurs, 
& avec une liberté Romaine à la vé- 
rité, mais qui ne convenoit pas au 
tems? Chez, nous, Madame, dit-il... 
une de nos plus belles coutumes, cef de: 


.… * Aa deoit faube-dans le golfe Adriatique, 


, 
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oenger. eh: commun les torts faits aux An. R. 
particuliers ; ©: nous ferons, s’il plait ai] c 
dien , enforte que vous réformiez-bientôtzzo 7 
les coutumes des Rois Ilyriens. La Rei- 
ne, en femme hautaine & violente » 
fut fi vivement piquée de cette. ré- 
ponfe, que fans égard pour le droit . 
des gens ,: elle fit pourfuivre les Am- 
baffadeurs, & les fit tuer, avec une 
partie de leur fuite, fit mettre les au- 
tres:en prifon, & porta la crnauté 
jufqu’au point de faire périr par le feu 
Jes conduéteurs des vaifleaux qui les 
avoient tranfportés.. On peut. juger 
combien les Romains furent irrités , 
quand ils apprirent un fi barbare at- 
tentat.. Ayant tout ils rendirent hon- Pij». 
neur à la:mémoire de leurs Ambaffa-XXXIV. 
deurs , en: leur érigeant une flatue* 
dans la- place publique. En même. Expé. ` 
rems ils font des préparatifs de guerre, dition 
lévent des troupes, équipent une flote, "°°. is 

/ / l ; i 
& la guerre ef déclarée dans toutes les dans 
formes aux Illyriens.-- .. PUlyrie. 
La Reine, pour lors, entra dans 
de grandes allarmes. C’étoit unefprit 
d'une Jégéreté & d’une inconftance 
étonnante, qui n’avoit rien de fixe ni | 
_d’afluré, & qui de la plus fiére & de 
la plus téméraire hardieffe pañloit tout. 
: | M 4 d'un 
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‘An. .R d’un coup au plus lâche décourage. 
faz. ç ment & à la plus baffé crainte. Se 
na ‘voiant donc prête d'avoir fur les bras. 
e une puiffánce fi formidable, elle dé- 
pute aux Romains, & leur offre de- 
leur rendre tous ceux qu’on avoit fait- 
prifonniers & qui étoient encore vi- 
vans , déclarant au furplus que c'étoit 
fans fon ordre que-les pirates avoient 
| tué quelques Romains. H y a appa- 
rence qu'elle leva le fiége d’Iffa. La: 
fatisfation étoit légére, & ne répon- 
doit pas à l'énormité du crime com- 
mis par les Hlyriens. Cependant, com- 
me élle laifoit quelque efpérance que- 
affaire pouvoîit fe terminer fans pren 
dre les armes & répandre du fangs, 
Rome s’en contenta pour le préfent ,. 
fufpendit le départ des troupes, &: 
demanda feulement que les auteurs da. 
meurtre fui fuflent livrés. Ce délai fit- 
rentrer la Reine dans fon premier ca- 
ra@ére. Elle refufe nettement de livrer- 
qui que ce foit aux Romains ; & pour - 
agir conformément à ce refus, elle- 
fait partir des troupes pour former de: 
nouveau. le fiége d'Hfa. 
AnR. L. PosrunmiIus ALBINUS IT. 
$23. __  Cn.Furvius CEeNTIMALUS. 
Au commencement. du “printems. s. 
T Teuta: 


— 
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Teuta aiant ‘fait. conftruire un ‘plus Aù..R.. 
grand nombre dë bâtimens qu'aupa- RES 
ravant, avoit envoié faire le dégât dans} | 
la Gréce. Une .partie.paffa à *Corcy- a 
re, ( Cur{oli ) les autres furent moull- 
ler à ** Epidamne. Ceux-ci, qui vou- 
loient furprendre la ville, aiant man- 
- qué leur coup, fe rejoignirent aux pre- 
miers, & fe rendirent à Corcyre, qui. 
appella à fon fecours les Achéens & les 
Etoliens. Après un rude combat fur: 
mer, où ceux d'Illyrie foutenus par 
les Acarnaniens eurent l'avantage , . 
Corcyre n'étant plus en état de Do 
tenir l'attaque des ennemis, capitula , . 
& reçut garnifon , laquelle avoit pour” 
Commandant Démétrius de *** Pha-. 
ros. Alors les Illyriens retournérent à- 
Ẹpidamne , & en reprirent le fiége.. 
Les Romains, camme on peut bien: 
lé juger, ne demeurérent pas en repos. . 
Les Confuls fe. mirent en campagne.. 
Fulvius avoit le. commandement de 
l'armée navale, qui étoit de deux cens 
vaiffeaux; &.P ius fon Collégue 
T M 5 celui. 
Ÿ Cette ile ef fituée viss} ®© Elle ef appelée atn 
à-vis dela Dalmatie.On| trement Dyrrachium, . 
Fappellais Corcyra ni-T maintenant Durazzo. . 
gra; pour ls diflinguer Elie confine à La nosvel- 
d'une autre fitués vis-à-| le Epire. | 
vis de l'Epire, AU XXX Ile de Le mer Adria- 
maintenant Corfou. rique. 
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Ax. R.celui de l’armée de terre. Fulvius vou. 


$23. 
v 


c.loit d'abord cingler droit à Corcyre. 


229.,  Croiant y arriver à tems pour donner 


du fecours. Mais, quoique la ville 
fe füt rendue, il ne laiffa pas de fui. 


vre fon- premier deffein, tant pour 


connoitre au jufte ce qui s’y étoit paf- 
fé, que parce qu’il avoit une intelli- 
gence avec Démétrius. Car celui-ci 
aiant été deflervi auprès de Teuta, & 


craignant fon-refléntiment, avoit fait 
dire aux. Romains qu’il leur Jivreroit 
Corcyre,.& tout: ce qui étoit en fa. 


difpofition, Les Romäins débarquent 


dans l'Ile, & y font bien reçus. Dé-. 
métrius & les Corcyréens leur livrent: 
la garnifon Illyrienne, & toute l'Ile: 


fe foumet , dans la penfée que c'étoit 


l'unique moien de fe mettre à couvert 


pour. toujours des infuites des Illy- 
riens. i 


Les Romains aiant mis fur pié une 


puiffante flote,& en même tems envoié 
dans le pays de Teuta une armée de 
terre, d'une. part nettoiérent totis les 
poftes queles Illyriens occupoient dans 
les Iles de la mer Adriatique, & de 


l'autre réduifirent Teuta à chercher fa. 


füreté au milieu des terres , en-s’éloi- 
gnant de la côte.. Ils donnérent plu- 


fieurs. . 
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feurs places d'Illyrie à Démétrius, An. R. 
pour récompenfe des fervices qu’il leur #7 1.c 
avoit rendus.. La campagne étant fi- 329. 
nie, Poftumius, l’un des deux Con- 
füuls, prit des quartiers d'hiver auprès 
d’Epidamne , pour tenir en refpe& les 
Ardyéens, & les peuples nouvellement 
foumis. Dur | 

Au commencement du printems, Traité 
Teuta , fe voiant fans reflource, en-de paix 
voia des Ambaffadeurs à Rome pour fes Ro- 
demander la paix. Elle rejettoit tout mains 
ce qui s'étoit paffé fur Agron fon ma- & les Il- 
ri, dont elle avoit été obligée de fui-yriens. 
vre le plan, & de continuer les en- 
treprifes. La paix fut conclue, non 
fous fon. nom, mais fous celui de 
Pinée fils d'Agron, à qui le roiau- 
me appartenoit. On convint,, que 
»»-Corcyre, Pharos , Ifa, Epidamne y 
ss & le pays des Atintaniens demeure- 
,, roient aux Romains, que Pinée con- 
» ferveroit le refte des Etats de fon pé- 
»» te; qu'il paieroit un tribut aux-Ro- 
s» mains &, ce qui étoit l’article le plus 
s» intéreffant pour les Grecs, qu’il ne 
s: pourroit naviger au delà de la ville 
»» -de Liflus qu'avec deux vaïffleaux qui 
s ne feroient point armés en guerre, 
Teuta, foit de fon propre gré, foit Do. Zo- 
. T M.6 pa: #a:. 
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Aw FC brius fut chargé fous le titre.de Tuteur: 
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Avn. R.par l'ordre des Romains, quitta Pads- 


miniftration du roiaume, dont Démé-: 


du jeune: Roi., 

Aimi füt-terminée la guerre d'Illy-. 
rie, Poflumius envoia l’année fuivante- 
des Ambañlideurs chez les Etoliens &. 
les Achéens,. pour leur. expofer les. 
raifons qui. avoient engagé les Ro-. 
mains à entreprendre cette guerre, &: 
à pañer dans l'Illyrie, Hs racontérent- 
ce qui s’y étoit fait : ils lurent le Trai- 
té de paix conclu avec les Illyriens, &: 
retournérent-enfuite à Corcyre., très-- 
contens du bon: accueil qu’on: lenr- 
avoit fait chez ces deux peuples.. Em 


effet ce Traite étoit: fort avantageux. 


aux Grecs, & les délivroit d'une gran-. 


de-crainte. Car-ce: n'étoit: pas feule- 
ment contre quelque partie dè la Gré-. 


ce que les Illyriens fe déclaroieat : ils: 
étoient-ennemis dé toute la Gréce, &: 
infeftoient par leurs.pirateries tout le- 
pays voifin.. Ba 

` Ce. fut-là le premier pañlage des ar-. 
mées Romaines dans l'Ilyrie,. & la: 
premiére alliance qui fe fit par ambaf- 


fade entre les Grecs Ke les Romains. . 


Ceux-ci envoiérent. dans le même. 
tems des Ambañadeurs à Corinthe &. 
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à Athénes, qui y furent fort bien re Ar.-K. 
qus, & traités fort honorablement, 77 ©. 
Ees Corinthiens déclarérent par Un:29., 
Décret public. que les Romains fe-- 
roient adinis à la-célébration dès Jeux: 
Hthmiques. comme: les Grecs.. Les: 
Athéniens ordonnérent anffi qu’on ac-- 
cordéroit" aux Romains le droit dec 
Hourgeoifie à Athénes, & qu’ils pour-- 
roient. être initiés. dans. les grands. 
Myftéres.. | | 
Des Ftux Séculaires.. 
Ls s- Jea x.Séculaires font ainfi ape 
llés, parce qu'ils fe. célébroient de: 
Piele en:fiécle :. mais on:ne convient: 
_ pas de la dürée d'un:fiécle.. Jüufqu'au: 
tems d’Augufte: on:entendoit par ce: 
mot l’efpace précis de cent:ans. Les. 
Prêtres Sibyllins, pour faire leur cour - 
àce Prince, qui fouhaitoit ardemment: 
que les Jèux Séculaires fe: célébraf-- 
fent de fon tems,. déclarérent: que: 
l'Oracle de la Sibylle qui en:ordon- 
poit la célébration, défignoit par le- ` : 
tems dé fiécle l’éfpace de cent dix ans: : 
& à la faveun de cette interprétation, . 
les Jeux Séculaires, qui:étoient les: 
cinquiémes, furent célébrés pour lors; . 
Geft-à-dire l'an de Rome 737. EEEN | 
e 
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le fentiment qu'Horace a fuivi dans 
fon Poëme féculaire, dont nous par- 
lerons bientot. 

L'Empereur’ Claude revint à Popi- 
nion des cent ans, & célébra les Jeux 
Sécalaires foixante & quatre ans après 
ceux d’Augufte. Enfuite Domitien re» 

Tacit. prit le fyftême de cent dix ans. Les 
ml Hiftoriens ont remarqué qu’on fe mo- 
Suer. „qua de l’annonce du Héraut qui invi- 
Claud. toit à des Jeux que perfonne n’avoit: 
_ #21 yûs, nine verroit. 

© Ce weft pas le feul npm de fiécle qui 
fafle ici quelque difficulté. L'origine, 
Poccafion, l’époque de létabliffement 
de ces Jeux, ne font pas plus certai- 
nes, & formetit parmi les Savans un 
fajet de difpute ; dans laquelle Te plan - 

ue je me fuis prefcrit me difpenfe 
enter. D'habiles Critiques croient 
que ces Jeux furent établis par Valé- 
rius Publicola après l’expulfion des 
Rois, & célébrés pour la premiére 
fois Pan de Rome 245, qui eft le 
premier du rétabliflement deta liber- 
té: Il paroit qu'ils ne fe renouvelloient 
pas précifément à la fin dé chaque fié- 
cle, plufieurs raifons pouvant obliger 
d'en différer, & même d'en interrom- 
pre la célébration, . 
> Voici 
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Voici quelles en étoient les princi- 
pales cérémonies. Quelque tems avant: 
qu’on célébrât ces Jeux les Magiftrats: 
envoioient des Hérauts chez tous les. 
peuples d'Italie qui: dépendoient de: 
Rome pour les inviter de venir affi- 
fter à une Fête qu’ils n’avoient jamais: 
vûe, & qu'ils ne reverroient jamais: . 

Peu de jours avant la Fête les Pré 
tres gardiens des Livres Sibyllins,. 
qui fürent portés par Sylla: au nombre: 
de quinze, d’où le:nom dé Quindecim : 
viri leur eft refté; ces Prêtres afis fur 
leurs fiéges dans le Temple de Júpiter - 
Capitolin diftribuoient à tout le peu- 
ple certaines chofes luftrales , c’eft-à- 
dire propres & deftinées à le purifier, . 
comme des flambeaux, du bitume, 
& du féuffre. Chacun- y portoit du 
froment ,. de l'orge, & des féves, 
pour les offrir aux Parques. Ils paf- 
foient dans ce temple, & dans celut 
de Diane fur le mont Aventin, des 
nuits entiéres en offrant dés facrifices 
à Pluton, à Proferpine ; & à d’autres 
divinités. ©: - 

Quand le tems dé là Fête étoit arri- 
vé, on en.fefoit Fouverture par une 
proceffion folennelle, où fe trouvoient 
les Prêtres de chaque Collège, les. | 

._. Magif 
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Magiftrats , tous les Ordres délà Ré- 
publique, & le Peuple revétu de blanc, . 
couronné de fleurs, & portant des pal- 
mes à la main. Ils alloient du Capito-- 
le au champ de Mars. On plaçoit les 
ftatues des dieux fur des coufhns , où’ 
on leur fervoit un grand repas felon la` 


contume obfervée ordinairement dans. 


lès cérémonies publiques. de religion... 
On facrifioit, la nuit à Pluton, à 


Proferpine , aux Parques , à *Ilithye, . 
à la Terre; & le jour , à Jupiter, à. 
Junon, à Apollon, à Latone, à Dia-- 
ne, & aux Genies. On n’immoloit aux: 
prenäkres de ces divinités que des 


p 


viéimes noires. . 


La premiére nuit de la Fête, les. 


Confuüls ; fuivis des Prêtres Sibyilins ,- 
fe rendoient fur le bord:du Tibre à: 
un lie appellé Terente, où les Jeux 


Séculaires avoient pris naïflance. Ils y. 


fefoient dreffer trois autels, qu’ils ar 
rofoient du fang de trois agneaux, & 


fur lefquels ils fefoient bruler les of- 


frandes & les vi@imes. Pendant: la: 
nuit, tous les- quartiers dë Rome, 
étoient éclairés par des feux & par des 
iHlumioations fans nombre... 

T Le 


© X Déeffe qui préfidoit aux accouchemehs, äp- 


pellée aivrement Lucine. 


"T 
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Le fecond jour de la Fête, les Dames. 
alloient au Capitole, & à d’autres. 
temples , offrir à différentes divini- 
tés leurs vœux & leurs priéres. 

. Le troifiéme jour, qui finifloit la 
Féte ,. vingt-fept jeunes garçons de- 
mailom illuftre , & autant de jeunes. 
filles, qui devoient tous avoir encore 
leurs péres & leurs méres, étoient par- 
tagés. en différens chœurs , & chan- 
toient dans le temple € Apollon Pala- 
tin des hymnes & des cantiques en: 
Grec & en Latin compolés exprès pour- 
‘eette cérémonie, dans lefquels ils im-- 
ploroient pour Rome le fecours & Ja: 
prote@ion des dieux que l’on venoit 
d'honorer par des Sacrifices.. 

. Pendant les trois jours que duroit: 
cette Fête, on donnait au peuple-des: 
fpeGacles de toutes les fortes. . - 

On prétend que dans les Livres des 
Sibylles il y avoit un ancien Oracle- 
qui avertifloit les Romains que: tant 
qu’au commencement de chaque fié-- 
cleils feroient dans le champ de Mars 
des Jeux. à l’honneur-de certaines di-. 
vinités qui y font nommées , Rome: 
feroit toujours floriffänte, &:que tous: 
les peuples lui feroient foumis.. 

Nous ayons un. di 
t à ne: 


& 
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dont le chant fefoit partie des céré- 
monies qui viennent d'être expofées, 
dans ie Poéme féculaire qu'Horace 
compofa par l’ordre d’Augufte l'an de 
Rome 736: Poëme qu'en regarde avec: 
raifon comme une des plus belles pié- 
ces dé ce Poëte. Je n’enraporterai que: 
deux ftrophes ; qui montreront ce 
qu'on doit penfer des autres. 
Alme * Sol, curru nitido diem .qui: 
Promis & celas: aliufque & idem. 
Nafceris : pols nihil urbe Rom 
| Vifere majus. | 
| Quelle élégance de ftyle ! & en mé-- 
me tems ,. quelle. fublimité F 
Dii ** probos. mores docili Juventæ;. 
Dii Senećtuti placidæ quietem : 
Romulæ genti date remque , prolemə 
que, & decus: omne. o 
Peut-on, em quatre vers: renfer»- 
mer plus de vœux, & plus importans? 
Je fuis furtout charmé de ceux qui re-- 
gardent-la Jeunefle : docilité, & pu- 
reté de mœurs. | $. IL. 
* Ame de la nature,) YE Grands dieux, don- 
Soleil, qui par le mouve- nez à la Jonel des- 
ment de votre char lu-|mœurs pures œ dociles : - 
mineux , nous montrez (donnez à la vieillefe un 
d nous cachez le jour , “a dog oué r afu- 
@ qui naillez toujoursiré: enfin donnez àl Eme 
le même y toujours dif-|pire de puiffantes riche[- 
firent , puiffiez.-vous ni| fes, de nombreux fijets y 
rien "voir de plus grandir toute forte de prof- 
Qe Rome.. périté & de gloire.. 








L. di a Cyn. Furv. Cons. z287 
| S. IT. 
La puiffènce de Carthage , qui croif- 
foit de jour en jour, allarme les. 
Romains.. Confiruition de Carthage 
la neuve. ‘Fraité des Romains avec. 
Afärubal. Création de deux nou-- 
veaux. Préteurs. Allarme. au. bruit 
de la guerre des Gaulois. Cane & 
occafion de cette guerre. Irruption: 
des Gaulois dans; l'Italie. Prépara- 
tifs des Romains. Premier combat. 
près de Clufium où les-Romains font 
vaincus. Bataille © célébre vittoire; 
des Romains. près de ‘Félamon.' Ré-. 
flexion fur cette victoire.. Dénombre- 
mènt: Les Boïens Je rendent: & dif. 
crétion.. Bataille de. l Adda entre. les. 
Gaulois. © les Romains. Méconten:. 
temens des Romains. contre Flami-. 
nius. Carattére de Marcellns.. Nou-- 
welle guerre contre les Gaulois. Dé 
pouilles. opimes remportées par Mar-.. 
cellus. ‘Triomphe de Marcellus. Les: 
Romains: fewmettens l'Iffriè.. Annibal: 
chargé du. commandement en. Efpa- 
gne. Démétrius. de Rbaros attire fur 
lui les armes des Romains, Dénom- 
brement. Diverfes opérations des Cen- ` 
feurs.. Guerre d'Illyrie. Emilius- rem. 
i porte: 


_ #8 
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- porte une villoire fur Démétrius. L Il- 
lyrie fe foumet aux Romains. Archa- 
gathus médecin, Nouvelles Colonies- 


An. R. L. Posrumius ALsrnus II. 
#23. En. EuLrvius C&SNTINALUS. 


Pobë.xl. Les Romains avoient terminé heu- 
101.  reufement la guerre d'Illyrie: mais ils- 
1t” avoient d'ailleurs de grands fujets- 
258 d'inquiétude. D'une part, ils appre- . 
noient par des bruits certains que les 
Gaulois fe préparoient. à prendre les. 
armes contr'eux : de l’autre, la puif- 
fance Carthaginoife, qui prenoit tous: 
les jours de nouveaux accroiflemens 
en Efpagne , leur caufoit de juftes. 
craintes. Ils fongérent. à fe mettre en 
repos de. ce dernier cûté , ayant que- 
. d'attaquer-les. Gaulois. 
aou Amilcar , furnommé Barcas , père: 
Cartha. d Annibal , dont il a été fort parlé 
ge qui dans la-guerre de Sicile, après avoir 
po i commandé les armées en mr pen- 
jour en dant neuf ans, & y avoir foumis à. 


jour, al- Carthage plufieurs nations puiflantes. 
LE Rae belliqueufes , avoit été tué mál- 
TS heureufement dans uncombat. Afdtu- 
: bal 5 fon endre & fon fuccefeur ,. 
qui avoit hérité. de [a haine contre les 

Sy | = KRo-- 
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Romains, marchant fur fes traces, An.R. 
avoit ajouté de nouvelles conquêtes à 555: 
celles de fon prédécefleur, emploiant:29 7 
néanmoins plutôt l’adrefle & la per 
fuafion, que les armes. Entre les fer. Conf- 
vices qu’il rendit à l'Etat, un des plus if Ge 
importans, & qui contribua le plus àtbage la 
étendre & affermir la puiflance de faneuve, 
République en Efpagne, ce fut la | 
confiruétion d’une ville, qu'on nom- 
ma Carthage la neuve, & qui depuis 2 
été appellée Carthagéne. Sa fituation 
étoit la plus heureufe que puflent fou- 
haiter les Carthaginois pour tenir Ef- 
pagne en bride. | 

Les grandes conquêtes qu’Afdrubai 
avoit déja faites, & le degré de puif 
fance où il étoit parvenu, firent pren- . 
dre aux Romains la réfolution de pen- 
fer. férieulement à ce qui fe pañloit en 
Efpagne. Ils {e voulurent du mal de 
s'être endormis fur l’accroifflement de 
lagomination des Carthaginois, & 
fongérent tout de bon à réparer cette 
faute ; fur tout depuis que les Sagon- 
tins , qui fe voioient près de tomber 
fous le joug de Carthage, eurent dé- 
puté vers les Romains pour implo- 
rer leur fecours, & faire alliance avec 
eux. 

Sp. 
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An. R. Se CarviLIus Maximus II. 


#24. Q., Fasius Maximus Verrucosus IT. 

AV. J.C. e ‘se . | 

228. Telle étoit la difpofition des Ro~ 
Traité mains par raport aux Carthaginois. 

des Ro- ee i 

as tls n’avoient plus alors de loix à pref- 


mains ' j 
avec Af crire aux Carthaginois, & ils mo- 
drubal. fojent pas prendre les armes contre 
eux. Ils avoient aflez å faire de fe te- 
nir en garde contre les Gaulois, dont 
ils évoient menacés, & que l'on at- 
tendoit prefque de jour en jour. Il 
leur pafut qu’il étoit plus à propos de 
profiter du caraétére pacifique d'Af- 
drubal pour faire un nouveau Traité, 
jufqu’à ce qu'ils fe fuffent débarrafiés 
des Gaulois , ennemis qui n‘épioient 
que l'occafion de leur nuire, & dont 
il faloit néceffairement qu’ils fe défif- 
fent, non feulement pour fe rendre 
maitres de l'Italie, mais encore pour 
demeurer paifibles dans leur-propre 
atrie. {ls envoiérent donc des Ag- 
affadeurs à Afdrubal, & dans le Trai- 
té qu’ils firent avec lui, fans faire 
mention du refte de lEfpagne, ils 
exigeoient feulement qu’il we portât 
pas la guerre au dela de l'Ebre, qui 
ferviroit de barriére aux deux peuples.. 
On convint aufh que Sagonte, quoi-: 
| que 
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que fituée au dela de lEbre, con- 
ferveroit {es loix & fa liberté. 


PRP VaL B RI U:$ FLACCUS An. R. 


M. ArıLrıus ReeurLus. 3325. 
5 : , , Av] C 
Aux deux Préteurs qui avoient été227., 
établis à Rome > OR CR ajouta cette en 
année deux nouveaux , Pun pour ladeux 


AE Ô y deux 
Sicile , l’autre pour la Sardaigne &nou- 
la Corfe. l Ne 

re- 


L. ApusTius FuLLo, R 


# 

Le bruit des pféparatifs de guerre y., 
que fefoient les Gaulois, caufa une Av.].C. 
grande allarme à Rome. Ce font les za 
es mis que les Romains ont tou- h nA 
burs le plus tedoutés, fe fouvenant bruit de 
qu'autrefois ‘ils S’éroient rendu mai-l: guer- 
tres de Rome, & que dès ce tems- Gu 
1à on avoit fait une Loi , qui déro-lois. 
geant au privilége qu’avoient les Pré- Pur. is 
tres d’être exemts d'aller à la guerre, . 
fes obligeoit-à prendre les armes com-? ai 
me les autres citoiens, lorfqu'il s'agi- 

roit d’une guerre avec les Gaulois. 

Elle s'appelloit remultus Gallicus, ce* 

qui 

a Gravius autem tu- [lo vacationes valent, 
multum effe, quèm.|tumultu non valent. 

bellum , hinc intelli- |Cic. Philip. VII. 3. 

gi licet, qudd bel- 
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An. R. qui difoit beaucoup plus que le fimple 
Ii o MOt bellum. Car dans les guerres 
oi ordinaires plufieurs citoiens étoient 
exemts d'y aller: dans celle contre les 
Gaulois, toute exemtion, tout pri- 

vilége ceffait. Do 
Sacri- Ce qui augmenta la fraieur dans lè 
sens tems dont nous parlons , fut un pré- 
bla tendu Qracle-que l’on: trouva dans 
Moral. les Livres Sibyllins , lequel portott 
p.199 que les Grecs & les Gaulois prendroient 
Vario Pofefion de Rome. Romam occypaturos. 
Orof. IV. Pour détourner leffet d'une fi funefte 
31.  prédiétion, les Pontifes fuggérérent 
un étrange moien , qui fut d’enfouir 
tout vivans en terre deux Trecs & 
deux Gaulois, hommes & fenus 
prétendant qu'ainfi l'Oracle fe troi- 
veroit accompli. Quelle abfurdité { 
mais en même tems , quelle barbarie . 
pour un peuple, qui, dans tout le 
refte, fe- piquoit d'humanité & de 
douceur? La mére cérémonie, éga- 
lement impie & cruelle, fut encore 
2. au commencement de la fe- 
-~ „_ Conde guerre Punique. | 

ue La. principale caule & l’occafen de 
de cette la guerre préfente , fut le partage que 
guerre. les Romains, fept ou huit ans aupa- 
era ravant , avoient fait à. J'inftigation 
` “de 


w 
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‘de C. Flaminius Tribun du Peuple Av. À 
des terres du Picénum, dont ils avoient 3° G 
chaflé les Sénonois. Nous avons vi AVE 
que le Sénat s’étoit fortement eppo- 
fé à cette entreprife, dont il pré- 
voioitles fuites. Plufeurs peuples de 
la nation Gauloife entrérent dans là 
querelle des Sénonois , les Boïens fur 
tout qui étoieñt limitrophes aux Ro- 
mains, & les Infubriens. Ils fe per- 
fuadétent que ce n’étoit plus fimple- 
ment pour commander & faire la loi 
- que les Romains les attaquoient y 
mais pour les perdre & les détruire 
entiérement en les chaflant du pays. 
Dans cette penfée, les Infubriens & 
les Boïens, les deux plus puiflans peu- 
p de la nation, fe liguent enfem- 
ble, comme nous venons de le dire, 
& envoient même au dela des Alpes 
folliciter les peuples Gaulois qui ha> 
bitoient le long du Rhône, & qu’on 
appelloit * Géfates, parce qu'ils fer- : 
voient pour une certaine folde; car, 
dit Polybe, c'eft ce que fignifie pro- à 
prement ce mot: ils vendoient leurs 
fervices à tous cenx qui vouloient les 
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` * Selon quelques Au- | mes dons ils fa fervoienty 
seurs lehom de Géfates | qui s'appelloit Gæ- 
vient d'une forte d'ar-\{um. | 
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Ax. R.emploiïer dans la guerre. Pour gagner 
es je. leurs Rois, & les engager à armer 
226, contre les Romains, ils leur font pré- 

{fent d’une fomme confidéräble: ,, ils 
s» leur mettent devant les yeux la 
», grandeur & la puïffance de ce pen- 
» ple: ils les flatent par la vüe des 
ss richefles immenfes qu'une victoire 
ə» gagnée fur lui ne manquera pas de 
5» leur procurer: ils leur rappellent les 
ss exploits de leurs ancêtres , qui aiant 
>> pris les armes contre les Romains, 
s tes avoient battus en pleine campa- 
» gne, & pris leur ville, | 

Artup- © Cette harangue échaufa -tellement 
rue les efprits , que jamais on ne vit for- 
dansl'I-tir de ces provinces une armée plus 
talie. nombreufe , & compofée de foldats 

plus braves & plus belliqueux. Quang 
ils eurent pañle les Alpes, les Infu- 
briens & les Boïens fe joignirent à eux. 
Les * Vénétes & les *®* Cénomans 
fe rangérent du côté des Romains , 
gagnés par les Ambañffadeurs qu'on 
leur avoit envoiés-: ce qui engagea les 
Rois Gaulois à laifler dans’ le pays une 
partie de leur armée pour le garder 
con- 
Peuples fitnés dans | le Pô y le pié_des Alpes. 
fe fond du golfe gdria- | Leurs principales villes 
fique. font Brefce, Cimone, 
#% Peuples fitués entre | Mantoue. 








M. VALER. L. Arusrius, Cons. 29r 
contre ces peuples. Les Jnfubriens An. R. 
étoient les plus puiffans des Gaulois 56: o 
qui s’étoient établis-en Italie; & après Aves ° 
eux les Boïens. Les premiers habi- 
toient au dela du Pô, leur capitale 
étoit Milan ; les autres en deça 
du Pô. | 

Les Romains, avertis lontéms au~ Prépa- « 
paravant des préparatifs que fefoient ratifs 
Îles Gaulois , n’avoient pas manqu ee 
d'en faire aufli de leur côté. Ils avoient | 
fait de nouvelles levées, & mandé 
à leurs Alliés de fe tenir prèts. Et pour : 
connoitre -au juite toutes les troupes 
qu’ils pouvoient mettre fur pié en cas 
de befoin, ils avoient fait venir. de 
toutes les provinces qui étoient fous 
leur domination des Régitres, où étoit 
exaGement marqué le nombre des 
jeunes gens en âge de porter les ar 
mes. i 
~ “Ce dénombrement paroitroit in- 
croiable , s'il n’étoit attefté par un 
Auteur certainement bien digne de 
créance: c'eft Polybe, qui, vraifem- 
blablement , avoit vù & confulté les 
Régitres qui en fefoient foi. Je ra- 
porterai ce dénombrement tel qu’il fe 
trouve dans cet Hiltorien. Ilnous fera 
connoiïtre dans quel état les affaires 
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292 DENOMSREMENT 


+ An. R. du Peuple Romain étoient lorfqu’An- 


nibal pafa en Italie, ce qui arrivera 
dans peu d’années ; & combien les 
forces Romaires étoient formidables, 
torfque ce Général Carthaginois ofa 


les attaquer. 


Dénombrement des troupes que les Ro- 
mains pouvoient mettre fur pié d 
tems de la guerre des Gaulois dont il 
ef parlé ici. 


Poel. CE DENOMBRENENT à deux 


12e 


parties. Dans la premiére, Polybe ex- 
pofle le nombre des troupes qui fer- 
voient a&nellement: dans la feconde, 
le nombre des troupes que l'on pou- 
voit levoir en cas de nécefité. Ce dé- 
nombrement comprend les forces des 
Romains, & celles de leurs Allies. 


I. Froupes qui fervoient afluellement. 


On fit partir avec les Confals qua- 
tre Légions Romaïmes, chacune de 
einq mille deux cens hommes de pié, 
& de trois cens chevaux. Il y avoit 
encore avec eux un corps de troupes 
les Alliés de trente mille hommes de 
pié, & de deux mille chevaux. . 

il y avoit plus de cinquante mille 

hom- 











DES TROUPES ROMAIRES, 293 
hommes d'infanterie & quatre mille’ 
chevaux , tant des Sabins que des 
Tyrrhéniens, que lallarme générale 
avoit fait accourir au fecours de Ro- 
me, & que l’on envoia fur les fron- 
tiéres de la Tyrrhénie avec un Préteur 
pour les commander. | 

Les Ombriens & les Sarfinates 
vinrent aufli de lApenain au nom- 
bre de vingt mille ; & avec eux 
autant de Vénéres & de Cénomans,: 
que l’on mit fur les frontiéres de la. 
Gaule ; afin que fe jettant fur les ter. 
res des Borens, ils les obligeaflent de 
rappeller une partie de leurs. forces. 
pour la défenfe de leur pays.. 

À Rome, de peur d'ètre furpris , 
on tenoit tout prêt un corps d'ars 
mée, qui dans l’occafion tenoit lieu: 
de troupes auxiliaires, & qui étoit 
compolé de vingt mille hommes de: 
pié des Romains, & de quinze cens- 
chevaux ; de trente mille hommes de’ 
pié des Alliés, & de deux mille hom- 
mes de Cavalerie.. | 

Toutes ces troupes montoient à 
deux cens mille quinze cens hom- 
mes: 43500 des Romains ; 158000 
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IL Troupes qu'on pouuoit lewer dans:) 
le befoin. 


Les Régitres envoiés au Sénat pout 
connoitre le nombre dès troupes fur 
lefquelles on-pouvoit compter en- cas 
. de befoin, portoient ce qui fuit. 

Chez les Latins , quatre-vingts 
mille hommes de pié, & cinq mille 
chevaux. 

Chez les Samnites , foïxante & dix 
mille hommes de pié, &'fept mille- 
chevaux. 

Chez les Japyges & les Meffipiens ,. 
cinquante mille hommes de pić, & 
feize mille chevaux. 

Chez les Lucaniens, trente mille- 
hommes de pić, & trois mille che- 
‘vaux: s | 

Chez les Marfes , les Marruciniens 5. 
les Férentiniens , & les Veftiniens , 
vingt mille hommes depié, & quatre. 
mille chevaux. 

Les. Romains avoient a@uellement 
en Sicile & à Tarente deux Légions:, 
compofées chacune de quatre mille- 
deux cens hommes de pié, & de deux 
cens hommes de cheval, que l'on pou~ 
voit emploier, en cas de befoin, contre 
les Gaulois. 

On: 
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On pouvoit lever encore chez les 

Romains & chez les Campanièns deux 

cens cinquante mille hommes d'In- 

fanterie, & vingt-trois mille de Cava- 
lerie, | | 

Fous ces hommes capables de por- 
ter les armes, tant parmi les Romains 
‘que parmi les Alliés; montoient à 
cinq cens foixante & fix mille huit 
cens hommes. 1l faut qu'il fe foit 
gif quelque erreur dans ce dénom- 

rement, & quon y ait omis dix- _ 
fept cens hommes. En les y ajoutant, 
les. deux fommes, favoir des troupes 
emploiées ađuellement contre les 

Gaulois, & de celles quon pouvoit 

encore lever de nouveau , quadrent 

avec le total marqué par Polybe. 

Ce total monte, à fept cens foixan-. 
te & dix mille hommes. Un Auteur Apad’ 
contemporain , qui étoit préfent à Or. IV. 
cette guerre, le fait monter à huit ‘* 
cens mille: c'eft Fabius. On peut ju- 
ger parlà de la puiffance des Romains. 

Celit ce peuple qu'Annibal , avec 
moins de vingt mille hommes , ofa 
venir attaquer. 

Le nombre des troupes emploiées 
aûtuelkement contre. les Gaulois, étoit 
fort confidérable, & montoit, com- 
| N 4 _ he 
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296 L. Æmiurus, C. ATILIUS, Cons. 
nę on l'a vů, à plus de deux cens: 
mille hommes; & il ne faut pas s’en, 
étonner. H venoit aux Romains des. 
fecours & de toutes fortes , & detous 
~ Jes côtés. Car telle étoit la terreur 
que l’irruption des Gaulois avoit ré- 
. pandue dans lIralie , que ce n’étoit- 
plus pour les Romains que les peuples. 
croioient porter les armes: il ne pen- 
foient plus que e’étoit à la puiffance. 
de Rome que l’on en vouloit.. C étoit- 
pour eux-mêmes, pour leur patrie , 
pour leurs villes qu'ils craignoient ,. 
& c'eft pour cela qu'ils étoient ff 
bien intentionnés , & fi promts à. 
exécuter tous les ordres qu’on leug- 


donnoit. 4 
An. R L Æmirius Papus. 
fa7. . ÅTILI l 
AC. C. ATILIUS STOULS 
225. Dès que les Romains apprirent que- 


Bg les Gaulois avoient pañlé les Alpes ,. 
combat Íls firent marcher L, Emilius à Ari- 
près deminum, pour arréter les ennemis par - 
RE cet endroit. Un des Préteurs fut en- 
les Ro- Voié dans l’Etrurie. Atilius étoit allé- 
mains devant dans la Sardaigne qui s’étoit. 
font ‘s révoltée , mais qu'il fit bientôt ren-. 
VAS trer dans le devoir. , Maii 

_ Les Gaulois prirent leur soute par - 

7 : 7 ” MEtrurie,. 








L.. Æminius , C. Arizrüs, Cons. 297 
J'Etrurie, apparemment pour éviter An. R. 
la rencontre de l’armée d’Emilius , Av] c 
megant avec eux cinquante mille ,,;; -` 
hommes de pié, vingt mille chevaux, . 
& autant de chariots. Ils y font le dé- 
gât fans crainte, & fans que perfon-- 
ne les arrétât : après quoi ils s'avancent 
vers Rome. Deja ils étoient aux en. 
virons de Clufium , ville à trois jour- 
nées de cette Capitale, lorfqu'ils ap- 
prennent que l'armée Romaine, c’eft-- 
à-dire celle qui étoit commandée par: 
. le Préteur, les fuivoit de près, & al- 
loit les atteindre. Ils retournérent auf- 
fitôt fur leurs pas pour livrer bataille. . 
Les deux Aaa 5e ne furent en-préfen-- 
ce que vers le coucher du foleil,. &: 
campérent à fort peu de diftance l’une : 
de Pautre. La nuit venue, les Gaulois : 
allument des feux, & aiant donné or 
dre à leur Cavalerie, dès. que Penne- - 
mi lauroit aperçue le matin, de fui.- 
vre. la route qu’ils alloient prendre, . 
ils fe retirent {ans bruit vers * Féfule, . 
& prennent là leurs quartiers, dans. > 
le deffein d'y attendre leur Cavalérie;. `. 
& , quand elle auroit joint le gros,. : 
de fondre à l’'improvifte fur les Ro- - 
mains qui la pourfuivroient.. Ceux- - 

Ý N 5. ci, : 

¥ Fezoli , ville de Tofcane. | 
Li 


298 L. Æmirius, C. ATILIUS, Cons:. 
AN. R. ci, à la pointe du jour, voiant cette- 
Joy c, Cavalerie, fans qu'il parût de troupes 
225 de pié, croient que les Gaulois ont 
pris la fuite, & fé mettent à la pour- 
fuivre. Ils approchent. Les Gaulois fe. 
montrent, & tombent fur eux. L’ac- 
tion s'engage avec vigueur de part & 
d'autre : mais les Gaulois, plus forts: 
en nombre, & fentant croître leur. 
audace par le fuccès de leur ftratagê-. 
me, eurent le deffus. Les Romains. 
perdirent là au moins fix mille -hom-. 
mes. Le refte prit la fuite, la plupart- 
vers un certän pofte kr ne » Où: 
ils fe cantonnérent. D'abord les Gau- 
lois penférent à les y forcer. C’étoit. 
le bon parti : mais Hs changérent de 
fentiment. Fatigués & haraffés par la. 
marche qu’ils avoient faite la nuit pré: 
ar , is aimérent mieux prendre. 
quêlque repos, laiffant feulement une. 
garde de Cavalerie autour de la hau- 
teur où les fuiards s’étoient retirés, & 
remettant au lendemain a les affiéger > 
en cas qu’ils ne fe rendiffent pas d’eux- ` 
mêmes. L’occafion veut être faifie :- 
fouvent, quand on l'a manquée, elle 
ne revient plus. Ca 
Bataille ` Pendant ce tems-là, L. Emilius », 
& cele- qui avoit fon camp vers la mer Adria-- 
re ViC- 
| tique z. 
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tique , aiant appris que les Gaulois An. R. 
s’étoient jettés dans l'Etrurie, & qu’ils 527. 
ie v. J.C. 
approchdient de Rome, étoit venu en3,5,. 
“diligence au fecours de fa patrie, &.iltoire 
arriva fort à propos. S'étant campé ait 
proche des ennemis, les Romains re- En de 
tirés fur la hauteur virentles feux , & Téla- 
fe doutant bien de ce que c’éroit, ils mon. 
reprirent course. Ils envoient au plus 
vite quelques-uns des leurs fans armes 
pendant la nuit, & à travers une fo- 
rêt, pour annoncer au Conful ce qui 
leur étoit arrivé. Emilius, fans perdre 
le tems à délibérer, c&mmande aux 
Tribuns, dès que le joër commence- 
roit à paroitre, de fe mettre en mar- 
che avec l’Infanterie. Pour lui, il fe 
met à la tête de la. Cavalerie, & tire 
droit vers la hauteur. | 
Les Chefs des Gaulois avoient aut 
vů les feux pendant la nuit, & çon- 
jeéturant que les ennemis étoient ĝiro- 
che, ils tinrent Confeil. Anéroefte 
leur Roi dit, ,, Qu’après avoir fait un 
» fi riche butin, (car ils avoient rava-: -. 
gé une grande partie de l'Italie, & 
le butin étoit immenfe en prifon- 
niers, en‘beftiaux, & en bagages ) 
» il n’étoit pas à propos de sexpofer à 
» un nouveau. combat , nite courir 
LES N. 6. : 33 le 
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308 €. Æmirrus,. €. ATILIUS, CONSE. 
» le rifque de perdre tout. Qu'il valoit- 
» mieux retourner dans leur patrie. . 
»» Qu'après s'être déchargés déleur bu- 

» tin, ils feroient plus en étar, fi on: 
» le jugeoit à propos, de reprendre - 
»les armes. contre les Romains. ,». 
Tous fe rngeant à cet avis, avant le- 
jour ils lévént le camp, & prennent: 
leur route le, long de la mer ‘par. P B- 


_ trurie.. 


Quoiqu'Emilius eñt joint à fes trou-- 
pes celles qui s’éteient réfugiées fur- 


Ja hauteur , ik ne crut pas pour cela: 


qu’il fût de la prudence de hazarder - 
une bataille rangée. H prit le. parti de- 
fuivre. les-ennemis, & d'obferver tes : 
tems & les lieux où il pourroit les in-- 
-<ommoder, & regagner le butin. 

Par un bonheñÿr fingulier, le Conful : 
G. Atiliüs venant de Sardaigne débar-- 
qua dans ce tems-là même fes Lé- 
giôns à Pife, & pour les conduire à. 
Rome prit-la. route par laquelle. ve... 
noient les Gaulois. A Télamon , .vil- 
Le & port de. l'Etrurie, quelques fou-- 
rageurs Gaulois étant tombés dans. 
Favant-garde du Confut, les Romains 
s'en faifirent.  Interrogés par Atilius,. 
ils racontérent tout ce qui s’étoit paf- 
fé, ajoutant qu’il y avoit dans le voir. 

nn finage. 

€ | 








E. Æiazius ,, C.. Aïricsus, Cons. 307: 
finage deux armées, & que.celle des An. R. 
Gaulois étoit fort: proche, aiant. en %°7- 
queue celte d'Emilius.. Le Conful fut, vi 
touché de. l'échec que l’armée Ro- 
maine avoit reçu d'abord: mais il fut: 
charmé. d’avoir furpris les Gaulois. 
dans leur marche, & de les voir en-- 
tre: deux armées Romaines.. Sur le: 
champ il commande aux Tribuns de: 
ranger: les Légions en bataille, de: 
donner à leur front létendue que les: 
eux permettroient ,.&. d'aller gra-- 
vement au devant de l'ennemi. Sur- 
le cheminil y avoit une hauteur , au: 
pié de laquelle. il faloit que. les Gau- 
lois pañfañlent:. Atilius y. courüt avec: 
Ja Cavalerié, & fé pofta fur le fom-. 
met, dans le. defein de commencer- - 
le premier le. combat, perfuadé que. 
par là il auroit la meilleure part à 12: 
gloire de l'événement.. Les Gaulois, . 
qui croioient Atilius bien loin, voiant: 
cette hauteur occapée par les Ro-- 
mains ,. ne. foupçonnérent rien autre. 
“chofe, finon que pendant la nuit Emi-. 
'Hus avoit battu la campagne avec fa 
Cavalerie pour s'emparer le premier 
des poftes avantageux, .& pour leur 
couper le pañlage.. Sur cela ils déta-. 
chérent aufli. la leur & quelques ar- 
mes. 


- goz È. Æuiuius, C. Arictus, Cons: 


An. R. més à la légére, pour chafler les Ro- 


#27: 


mains de la hauteur. Mais aiant fû 


AVJC Pun prifonnier que.c'étoit Atilius qui 


225.. 


Poccupoit, ils mettent au plus vite 
FInfanterie en bataille, & la difpofent 
de maniére que rangés dos à dos, elle 
feloit front par devant & par derriére; 
ordre. de bataille qu'ils prirent fur le 
raport du prifonnier, & fur ce qui fe 
pañloit a@uellement ,. pour fe défen- 
dre & contre ceux qu'ils favoient à 


leurs troufles, & contre ceux qu'ils. 


auroient en tête. 
 Emilius avoit bien oui parler du dé- 
barquement des Légions à Pife, mais 


il ne s'attendoit pas qu’elles feroient 


fi. proche. Il n’apprit furement le fe- 


cours qui lui étoit venu que par le 


combat qui fe donna à la hauteur.. H 


y envoia aufh de la Cavalerie, & en 


même tems il fit marcher contre les 
ennemis fon Infanterie rangée à la 
maniére Ordinaire. 

Dans l’armée des Gaulois, les Géfa- 
tes, & après eux les Infubriens , fe- 
foient front du côté de la queue qu’'E- 


-miliys devoit attaquer. Ils avoient à 


dos les * Taurifques & les Boïens , 


nia ;, qu 
. ¥ 'Taurifci, ou.Tau- |rablis au delè du Pò, 


rihi , ésoient des peuplés | dans l'éndroir où ef Tu- 
Galois qui s'éteint. é- (rin, 








E. Æmicius, C. Arizrus, Cons. 303 
qui fefoient face du côté qu’Atilius An. R. , 
viendroit. Les chariots bordoient les ‘27: 
ailes, pour empécher l'ennemi de les, 
prendre en: flanc ; & le butin fut mis. 
fur une des montagnes voifines, avec: 
un détachement pour le garder. Cet 
arrangement étoit le mieux entendu 
que puffent choifir-les Gaulois dans 
la néceffité où-ils fe trouvoient de fai- 
re tête à deux armées qui devoient les. 
attaquer: en même- tems , l’une de.. 
front, l’autre en queue: I les obli- 

eoit de- combattre courageufement s. 
A mettant hors d’état ni de reculer,ni 
de fuir. Les Infubriens y paroiffoient 
avec leurs * braies ( braccati,.) &. 
n’aiant autour d'eux que des ** faies lé- 

ers. Les Géfates, aux premiers rangs, 
foie pat vanité, foit par bravoure, 
-avoient même jetté bas ces habits, 
& ne gardoient que leurs armes, de 
peur que les buiffons qui fe rencon- 
troient là en certains éndroits ne les 
arrétaffent , & ne les empéchadent 
d'agir. Cette pratique d’ailleurs étoit 
ufitée parmi les Gaulois : & les Gal- 
Jogrecs dans leurs combats contre les 


Ro- 
¥-Braie , habillement ,| genoux.: 
efpéce de haut-de-chauf | :** Saie, cafaque de 
Ses, qui cowvroit depuis\gens de guerre , propre 
FA ceinture jufqu nn u Gaulois. 
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304 L. Æuirrus , C. Aririus, Cons. 
Av. R. Romains en Afe fe préfentérent de 
Av ç même à demi nuds, au raport de Ti- 
225, te-Live. Il leur en coutoit cher fou- 
vent ; & dans l’occafion préfente les 
Géfates paiérent bien leur témérité. 
Le premier choc fe fit à la hau- 
teur: & comme la Cavalerie qui comp- 
battoit étoit nombreufe dé part .& 
d'autre , les trojs armées en aperçu-. 
‘ rent tous les mouvemens. Atilius. 
perdit la vie dans la mélée, où il fe 
diftinguoit par une incrépidité & une - 
valeur qui tenoient un peu de la témé- 
rité , & fa tête fut apportée aux Rois 
° des Gaulois , qui la firent. montrer au ` 
| bout d’une.pique à tontes leurs trou-- 
pes. . Malgré cette perte, la Gavalerie : 
Romaine fit fi bien {on devoir, qu’elle 
demeura maitrefle di pofte, & gagna: 
me pleine vi@oire fur celle des en. 
nemis. . . 
Enfuite commença le combat dé: 
FInfanterie.. Ce fut, dir Polybe, un- 
Í mo bien fingulier, & dont, non. 
eulement la vüe, mais le fimple ré- 
cit a quelque chofe de merveilleux. . 
Car une bataille entre trois armées : 
zout enfemble, eft affurément une ac. 
tion d’une efpéce & d'üne manœuvre 
bien parculiére.. Les Gaulois trou- 
P voient 


l 
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E Ænmirrvs, Consur 30$ 
voient des grands obftacles &degrands An. R.. 
dangers dans la nécefhiré oùils étoient 47} c 
de combattre de deux côtés, qui fem=z25, 7” 
bloit diminuer leurs forces de la moi- 
tié: mais auf, de dos à. dos, ils: 
fe mettoient mutuellement à convert 
de tout ce qui pouvoir les prendre en: 
queue. Et, ce qui étoit le plus capa- 
Ble de contribuer à la vi@oire, tout- 
moien de fuir leur-étoit interdit; &: 
une fois défaits , ils n’avoient plus de- 
reflource, ni aucune efpérance de fo: 
fauver, ce qui eft un motif bien puif- 
fant pour encourager des troupes. 
~ Quant aux Romains ,. voiant les: 
Gaulois férrés entre deux armées & 
envelopés de toutes parts, ils ne pou-- 
voient que bien efpérer du combat.. 

. À la vérité la: difpofition extraordi- 
naire de ces troupes adoffées les unes: 
contre les autres, les cris & les efpé- 
ces de hurlemens des foldats avant le- 
combat , Je fon efffoiable des cors &: 
des trompettes fans nombre, dont les: 
échos voifins doubloient &:fefoient: 
retentir le bruit de tous côtés, tout- 
cela pouvoit leur caufer quelque ef=. 
froi. Mais auffila vüe des riches col-- 
tiers & bracelets dont la plupart des: 
Gaulois ayojent le cou & les bras or. 

nes; 


Axr. R 
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nés felon: la coutume de la nation.» 
animoit le courage des Romains par 
‘Pefpérance d’un butin confidérable. 
Les Archers s’avancent fur le front 
de la premiére ligne, felon la coutu- 
me des Romains, & commencent l'ac- 
tion par une grêle épouvantable de 
traits. Les Gaulois des derniers rangs 
n'en fouffrirent pas extrêmement : 
leurs braies & leurs faies les en dé- 
fendirent. Mais ceux des premiers , 
qui ne s’attendoient pas à ce prélude, 
& qui n'avoient rien fur leurs corps 
qui.les mit à couvert, en furent très- 
iommodés. Hs ne favoient que faire 
pour païer les coups. Leur bouclier 
n'étoit pas aflez large pour les. cou- 
vrir : ils étoient nuds depuis la cein- 
ture jufqu'en haut, & plus leurs corps 
étoient grands, plus il tomboit de 
traits fur éux. Se venger fur les Ar- 
chers mêmes des bleflures qu'ils rece- 
voient, cela étoit impoñhble, ils eh 
étoient trop éloignés ; & d’ailleurs 
comment avancer au travers d’un fi 
grand nombre de traits ? Dans cet 
embarras, les uns tranfportés de co- 
lére & de defefpoir , fe jettent incon- 
fidérément parmi les ennemis, & fe 
livrent volontairement à la mort: les 
| autres 


ra 








L. Ænmicius, ConNsur. 307 
- autres, pâles, défaits, tremblans re- Aw: R 
culent ; & rompent les rangs qui AVI c 
étoient derriére eux. C’eft ainfi que z35. ~ 
dès la premiére attaque fut rabaiflé 
l'ergueñl & la fierté des Géfates. 
=. Quand les Archers fe furent reti- 
rés, le corps des Légions Romaines 
s'étant avancé pour pouffer les enne- 
mis, les Infubriens , les Boïens, & 
les Faurifques les reçurent avec vi- 
gueur: Ils febattirentavec tant d'achar- 
nement, que malgré les plaies dont 
ils. étoient couverts ;. on.ne pouvojt 
les arracher de leur pofte. Si leurs ar- 
més euflent été les mêmes que celles 
des Romains, ils. n’auroient peutêtre 

int été vaincus.. Ils avoient à la vé- 
rité des boucliers comme eux pour 
parer , mais leurs épées ne leur ren- 
doient pas les mêmes fervices. Celles 
des Romains tailloient & perçoient. 
au. lieu. que les leurs ne frapoient que 
detaile. D'ailleurs, comme la lame 
‘en étoit mince & foible, elle plioit à 
` l'inftant ; & le foldat perdoit du tems: 
àla redreffer pour la remettre en état 
de fervir.. | 

Ces troupes.ne foutinrent cette at- 
taque que jufqu’à ce que la Cavale- 
rie Romaine., defcendue de la hau- i 
ge : | teurs. 
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Ax. R. teur, vint tomber fur elles à bride ab» 
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batue, & les prit en flanc. Alors l'In- 
fanterie fut taillée-en piéces fans quit- 
ter fon pofte, & la Cavalerie mife: 
entiérement en déroute. Quarante 
mille Gaulois reftérent fur la place. 
-& l’on fit au moins dix mille prifon- 
niers , entre lefqnels étoit Concoli- 
tan un de leurs Rois. Anérocfte fe fau-- 
va avoc quelques-uns des fiens en un: 
endroit écarté ,„ où il fe tua de fa pro- 
pre main: ;. &. fes amis en-firent au- 
tant. l | 
- Emilius aiant ramañlé les dépouil-- 
les, les envoia à Rome. Quant au butin: - 
u’avoient fait les Gaulois, il fit ren- 
dre chacun ce. qui lui avoit été enle… 


vé, Puis marchant à la tête des Lé- 


gions par la Ligurie, il fe jetta {ur le- 

ays des Boïens, qu’il abandonna au 
pillage des foldats ;. pour les récom+ 
penfer de toutes les peineg:qu'ils ve-- 
noient d'efluier , & du courage qu’ils. 
avoient fait paroitre dans lè combat. 
Bientôt après il retourna à Rome ayec 
toute {on armée ; & il y fut reçuavec 
d'autant plus de joie, que cette guer- 
re y avoit caufé une allarme incroiaa 


- Blé. Tout ce qu’il avoit pris de dra-- 


peaux, de calliers , & de PE 


x 





T. Ænicius, ConNSuL 309 
al l'emploia à la décoration du Capi- Ax. R. 
tole. Le refte des dépouilles fervit.à 527 n 
honorer fon triomphe. On affe@a, dit a i 
Florus, gy -faire paroitre les Gaulois 
prifonniers avec leurs baudriers , pour 
accomplir le è vœu qu'ils avoient fait 
de ne les quitter que lorlqu'ils fe- 
roient montés {ur le Capitole. ,Ce ne 
fut que là en effet qu'ils les quittérent, 
mais à leur honte , & avec la rifée de 
tout le peuple. C'eft ainfi qu'échoue 
cette formidable irruption des Gau- 
Lois, laquelle menaçoit d'une ruine 
Ææntiére non feulement toute l’Etalie, 
mais Rome même. 
` +. La viétoire remportée fur les Gau- Réfle. 
uw fois. dans la bataille de Télamon, efkxion fur 
” nne des plus célébres & des plus com-s ee 
+ plettes dont il foit parlé dans PHif- tée par 
toire Romaine. A en examiner de prèsles Ro~ 
. & avec attention toutes les circonf- mains. 
tances ; ił eft vifible qu’elle fut lef- 
. $t, non de l’induftrie humaine, mais 
de la Providence divine, qui defti- 
aois les Romains à de grandes cho- 
Jes, & qui veilloit fur eux d'une ma- 
aiére particuliére. 





4 L 
Trois - 
a Non priùs folutu-[étum eft: viétos e- 
ros fe baltea, quiminim Æmilius in Ca. 
Capitolium afcendif- |pitolio difcinxit. Fler. 
fent , juraverant. Fa- III. 4. | 
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316 L. Æuircivs, CONSUL 
An.R. Trois armées Romaines fe trouvent 
527. en Etrurie dans le tems précis où va 
Av. J.C. fe donner la bataille , fans qu'aucune 
225. ; , q 
d'elles eût reçu des nouvelles des au~. 
tres , fans que les Généraux qui les . 
tommandoiïent euflent appris certai= 
nement que leurs Collégues étoient 
arrivés , Ans qu’ils euflent rien con- 
certé contr'eux, fans qu'ils fuffent mê- 
me où étoit lennemi. Si les Gaulois, 
après avoir tué au Préteur fix mille 
hommes, avoient pourfuivi les fuiards 
* far la hauteur où ils fe retirérent, 
comme le bon fens le diĝoit , l'ar- 
mée entiére eût été taillée en piéces : 
-on remet l'attaque au lendemain ma- 
tin. C'eft dans cette nuit précifément 
qu'arrive le Conful Emilius , fans {2- 
voir rien de ce qui s’étoit pañlé , & il 
délivre les troupes du Préteur. Les 
Gaulois prennent le parti de retour- 
ner fur leurs pas. Ils trouvent à leur 
rencontre Atilius l’autre Conful, qui 
_arrivoit de Sardaigne. Les voila en- 
fermés entre deux armées, & obligése 
de donner le combat. Que les Con- 
fuls fuffent arrivés un peu plus tard, 
à quelque diftance Pun de Pautre , les 
Gaulois, en les attaquant féparément, 
auroient pu tailler en piéces leurs ar- 
méess 











T.Manzius, Q.Fuzvius, Cons. 311 
mées. -Un concours fi merveilleux de An. R. 
circonftances, toutes décifives pour la 557: o 
victoire , doit-il être regardé comme, né 
effet du hazard, fur tout quand on 
eft inftruit par les Ecritures que Dieu 
préparoit aux Romains un grand Em- # 
pire ? La conjon@ture du tems où arri- 
va la guerre contre les Gaulois, pre- 
cifément entre les deux guerres Puni- 
ques, n'eft-elle pas auflı fort remar- 
eg ? Que feroit devenue Rome, fi 

es ennemis aufh terribles que les 
Gaulois s’étoient joints aux Carthagi- 
nois pour venir l’attaquer ? Une puif- 
fance invifible veilloit fur elle, fans 
qu'elle le fut, & elle avoit le malheur 
d'attribuer à fes fauffes divinités une 
proteétion, qui venoit du feul Dieu 
véritable qu’elle ignoroit. 

Avant la création des nouveaux Dénom- 
Confuls , on fit la cloture du Dé- pagase 
nombrement : c'étoit le quarante- pirol. 
deuziéme. 


T. Maniius TorquATus IL e | 
. Q, Fuzrvius Fraccus IL. Av. J.C. 
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Après le fuccès de l’année précé- Les 


dente, les Romains ne doutant point Borens 
‘qu'ils ne fuflent en état de chaffer les {enr à 
Gaulois de tous les environs du Pô difcre- 


tant tion. 


312 C. Framin. P. Fuuius, Cons. 
Ru. Rtant en deça qu'en dela, firent de 


A LC grands préparatifs de guerre, levérent 
a24. des troupes, & les envoiérent contre 


Pobb.ll. cux fous la conduite des nouveaux 
319 Confuls. Cette irruption époavanta 
~ ‘es Boïens: ils prirent le parti de fe 
Soumettre. Du refte , les pluies furent 

fi grofles, & la pefte ravagea telle- 

ment l’armée des Romains, que cette 
campagne fe palla fans autre événe- 


nent mémorable. 
AN. R. r 
yo CG FLAMINIUS 
AVEC. P, Funrus PariLus 


223. 
Bataille Ces Confuls entrérent dans le pays 
de l'Ad- des Infubriens par Pendroit où * l Ad- 
aa dua fe jette dans le Pô. C’eft ici la pre~ 
Jois & miére fois, felon les meilleurs Au- 
Jes Ro- teurs, que les Romains aient pañlé ce 
Zeb.II fleuve. Aiant été fort maltraités au 
a19-1ar, pallage & dans leurs campemens, & 
mis hors d'état d'agir, ils firent un 

Traité avec les Infubriens , &. forti- 

rent du pays. Après une marche de 
plufieurs jours ils pañlérent le Clufius» 
aùjourdhui la Chiéfa, entrérent dans 

le pays des Cénomans. leurs Alliés » 

avec lefquels ils retombérent pa 1 

| as . 

 * Appellée maintenant l'Adda. 











C. Framin. P. Furrus, Côns. 713 | 
bas des Alpes fur les: plaines des Infu- As- R. 
briens , où ils mirent le feu, & facca- 57 c 
ee er v. ]:C. 
gérent tous les villages. Les: Chefs de,,,. 
ce: peuple voiant les Romains dans 
une réfolution fixe de les exterminer, 
font les derniers efforts pour fe défen- 
dre, & au nombre de cinquante mille 
hommes ils vont hardiment & avec 
\ un'appareil terrible fe camper devant: 

les ennemis.  _ 

Dans ce moment artive un courier Pist. is 

à l’armée dépéthé par le Sénat avec ee 

des lettres pour les Confuls. Soit quef ER 
-Flaminius eût été averti par fes amis 

de ce qu'elles contenoient:, foit qu'il 
s’en douttt, il jugea à propos de neles 

point ouvrir avañt que d’avoir livré 

le combat, & infpira la même réfolu- 

tion à fon Collégue. | | 

Les Confuls fe voiant de beaucoup 
inférieurs en nombre aux ennemis, 
avoient d’abord deffein de faire ufage 

dans cette bataille des troupes Gau- 

loifes qui étoient dans leur armée. ‘ 

Mais; für la réflexion qu’ils firent que 

les Gaulois -ne pañoient pas pour fe 
. faire un fcrupule d’enfraindre les Trai- 

téss & qu'ici la perfidie feroit d’autarit 

plus à craindre, qu’il s’agifloit de faire 

-combattre Gaulois'contre Gaulois, Hs 

Tome IV. Q appré- 
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An. R.appréhendérent d'emploier ceux qu’ils 


s 
4 


avoient avec eux dans une affaire fi dé-. 


' ~ licate & fi importante ; & pour fe pré- 


<autionner contre toute trahifon , ils 
les firent pañler au dela de la riviére, 
& pliérent enfuite les ponts. Pour eux, 
ils reftérent en deça, & fe mirent en 
‘bataille fur le bord, afin qu'aiant der- 
æiére eux une riviére qui.p'étoit pas 
guéable, ils n’efpéraflent de falut que 
de la vi&oire. | 
-Polybe :n'approuve pas en ce der- 
nier point la conduite de-Flaminius, 
& cet arrangement des troupes, qui 
ne leur laiffoit aucun efpace pour re- - 
.culer. -Car , fi pendant le combat les 
ennemis avoient preflé, & gagné tant 
foit peu de terrain fur fon armée, elle 
„eût été renverfée & culbutée dans la 
riviére. Heureufement le eourage des 
Romains les mit à couvert de ce 
langer. a 
T'out l'honneur de cette bataille fut 
dù aux Tribuns, qui inftruifirent Par- 
amée en général, & chaque {óldat en 
particulier, de la maniére.dont on de- 
voits y prendre. Ceux-ci, fur les com- 
bats précédens, avoient obfervé que 
de feu & l’impétuofité des Gaulois, 
ant qu'ils n'étoient pas entamés, les 
| g xepdoit 


r 
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Trendoit à la vérité formidables dans 
le premier choc : mais que leurs épées 


-. “'avoient pas de pointe, qu'elles ne 


frapoient que de taille & d’un feul 
coup: que le fil s’en émoufoit , & 
qu'elles fe plioient d’un bout à Pau- 
tre: que fi les foldats, après le pre- 
mier coup, n'avoient le loifir de les 
appuier contre terre, & de les redref- 
fer avec le pié, ces épées leur deve- 
noient inutiles. Pour empécher les 
Gaulois d’en faire ufage , les Tri- 


AN. R. 
s29. 
Av. |C. 


223. 


‘buns emploiérent un moien , qui 


Jeur réufit parfaitement. Ils firent 
prendre à leur premiére ligne les ar- 
mes des *’Triaires, c’eft-à-dire la ja- 


_weline ou demi-pique, avec ordre, 


lorfqu’ils s’en feroient fervis, de re- 


prendre leur épée, & d'en venir aux 


“mains: ce qui fut heureufement exé- 
cuté. Les Romains commencent donc 
Ta&ion par poufler vivement leur pi- 
que contre le vifage des Gaulois, 
qui, pour:en détourner le coup, fe 
fervent de leurs fabres, dont , par 
ce mouvement, le tranchant fut bien. 
tôt émouflé : puis les Romains , jet- 


tant à bas leur pique, & reprenant 


leur épée, fondent tête baiflée con- 
| ie . O0 2 te 
~ % Les Triaires , formoien La troiféme lignes 


316. C.‘FLamiIN. P. Furius, Cons. . 
‘A. K.tre les ennemis , & les attaquent de 
529* a fi près, qu'ils les mettent. prefque-en- 
213.  tiérement hors d'état de faire ufage 
- de leurs fabres, qui ne frapoient que 
de taille, :c’eft-à-dire de hauten bas:; 
au lieu queles Romains aiant. des 
épées: pointues &’bien affilées , fra- ` 
poient d’eftoc , :& non pas de taille. 
Portant donc alors-des coups & fur la 
poitrine & au vifage des Gaulois, ils 
-en font un carnage horrible. Il en de- 
meura“huit mille fur la place, & on 
fit le double de-prifonniers. Le butia 
fut immenée. un 
Mécon- Nous avons dit q“'un courier étoit 
“TNté- arrivé à l’armée immédiatement avant 
-ment j / > 
des Ro-le combat chargé d’une Lettre pour , 
mains -les Confuls. Flaminiusne ouvrit qwa- . 
Fans près qu'il-eut défait les ennemis. Le 
niys, Sénat, allarmié par plufieurs prodiges, . 
avoit confulté les’ Augures, & fur leur 
réponfe , qui marquoit qu'il y avait 
quelque défaut dans la création des 
Confuls, avoit envoié la Lettre dont 
il s’agit , laquelle pertoit ordre aux 
Confuls de revenir promtement à Ro- 
me pour fe démettre de.leur charge, 
& défenfe exprefle de rien entrepren- 
„dre contre l'ennemi. Sur la.leûture de . 
„Jette Leitre j ¿Furius croioit qu’il S .- ` 
D A a ' 2 O1. 
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loit retourner fur le champ à Rome: An. R. 
& il y a beaucoup d'apparence qu'il 55? Av.].C. 
n'avoit voulu prendre aucune-part auz:;3. 
combat qui venoit de fe donner, car 
it my eft point du tout parlé de lui. 
Flammius repréfenta- à {on Collégue, 
>» que ces ordres n’étoient que l'effet 
» d’une cabale jaloufe de leur gloire. 
», Que la vidoire qu'ils venoient de. 
ə», remporter ; étoit une preuve cer- 
n taine que les dieux n'étoient point 
55 irrités contr'enx, & qu'iln'y avoit 
» eu rien d’irrégulier dans leur nomi- 
>> nation au Confulat. Que pouf lui il. 
sy étoit réfolu de ne point retourner à. 
s» Rome, qu'il n'eüt terminé la guer- - 
» re qu ’il avoit fi heureufement com- 
‘əs mencée ; & de ne point quitter fa. 
5) charge avant le tems. Il- ajouta. 
>» qu'il apprendroit aux Romains par 
>s fon exemple âne fe pas laifler trom- 
»» per grofhérement par de frivoles 
>, fuperflitions, & par les-vaines ima- - 
əs ginations des Augures. ‘ Comme .- 
Furius perfiftoit dans fon fentiment, - 
l'armée de Flaminius , . qui craignoit. 
de n'être pas en fureté dans le Pays» 
fi celle de fon Collégue- fe: retiroit , . 
obtint de lui qu’il demeurât encore 


quelque tems : maisil ne. voulut for-- 
O 3 mer- 
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An. R.mer aucune entreprile, par refpet 
322+ œ, Pour les ordres du Sénat. Flaminius fe 
| ‘rendit maître de quelques places for- 
tes, & d’une ville des plus confidé- 
rables du pays. Le butin fut fort 
rand: il l’accorda tout entier. aux 
oldats, pour fe les rendre favorables- 
dans la difpute qu'il prévoioit biem 
qu’il auroit à foutenir contre le Sénat. 
Plut. En effer, lorfqu’il retourna à Rome, 
Marcel, On malla point au devant de lui com- 
‘pag. 299.-me cC’étoit la coutume, & le triomphe 
d'abord'lui fut refufé. H trouve les ef- 
prits extrêmement aigris contre lui, 
“non feulement parce qu'étant rappellé 
par le Sénat, il n'étoit pas parti fur 
le champ, ce qui étoit une defobéif> : 
fance criminelle ; mais encore plus 
parce que fachant la réponfe des Au- 
gures, il n’en avoit fait aucun cas. 
& en avoit même parlé d’une manié- 
re impie & irréligieufe. Car, dit Plu- 
tarque, les Romains avoient un grand 
réfpe& ‘pour la religion, fefant dé- 
ndre toutes leurs affaires de la feule- 
volonté des dieux, & condanmant fè- 
vérement, même dans ceux qui avoient 
eu les plus grands fuccès, toute né- 
gligence, tout mépris pour les divina- 
tions autorifées par les Loix du pays: 
tant 


223. 








C. Framin. P. Furtus,: Cons. 319 
tant ils étoient perfuadés , que ce qui -An.R. 
contribuoit le plus au falut de leur 
République , c'étoit, non que leurs "JC 

P E 2 non q 223. 
Mhgiftrats & leurs Généraux vain- 
quiflent leurs ennemis , mais qu'ils 
affent toujours fournis à leurs dieux. 
Quelle leçon pour nous! Mais quel 
reproche, fi nous étions moins reli- 
dieux que des payens ! 

C’étoit printipalement le Sénat qui 
s’étoit déclaré contre Flaminius : mais 
-la` faveur du Peuple, qu'il s’'étoit ga- 
gnée dans foir Tribunat, lemiporta 
fur toute la réfiftance des Sénateurs. 
Flaminius obtint le triomphe; & par 
tine fuite néceflaire on ne put le refx- 
fer à fon Collégue. Mais auffirôt que 
| R:cérémonie en fut achevée, on lès 
obligea Fun & Pautre à abdiquer teur 
charge. Dans toute la conduite de ce 
Flaminius, on recorinoit ailément la 
témérité qui, dans peu d'années, lui 
fera pérdre contre Annibal la bataille 
de Thrafyméne. 

Plutarque, à occafion du mépris prye. a 
que Flaminius avoit fait des Aupi- Marcel. 
ces , raconte un fait très - fingulier. #£:300° 
© Deux Prétres, des plus confidérables 
maifons de Rome, Cornélius Céthé- 
gus & Q. Sulpicius, furent privés du 

| O 4 . Sacer- 


._320 M: C: Marc; Cr. Corn. Cons.. 

AN, R. Sacerdoce: le premier, pour avoir pré- 
529. o fnté les entrailles de la, viétime con- 
Av.J.C tre Pordre &. les cérémonies prefcri- 
223.. p 

tes; & le dernier , parce que, pen- 
. dant qu'il-offroit un.facrifice , la ver- 
ge, qui étoit au. haut du bonnet que 
portent les Pretres appellés Flamines , 
étoit tombée.. C'étoit porter bien loin 
le fcrupule. Mais .. quelque excefhf 
& fuperftitieux qu'il füt, il nous mon- 
tre au moins jufqu’où, parmi nous, 
doit aller le refpetueux tremblement: 
dans ceux qui font chargés du mini 
._ ftére facerdotal.. 

Ax. R M: ‘Craupius MARCELLUS. 
530. CN. Cornezius SCIPIO Cavus.. 
Ar S Le premier de ces Confuls eft le cé-. 
Cara- lébre. Marcellus , dont. il fera beau- 
ĉttre decoup parlé dans la guerre contre An~ 
Marcel- pibal, & qui. fera cinq fois Conful. Il 

Pist. in fUt felon * Plutarque le premier de 
Marcel. fa maifon qu'on appella Marcellus, > 
P32.298. Ceft-à-dire Martial. I] paroïfloit né, 

pour la guerre, robufte de COrPS. », 
brave de fa. perfonne, homme de tête 

& de main,.fier &. hautain dans les 
combats, mais dans le refte de. la vie 

_ doux, modefte,' pofé. Il avoit beau- 

| coup 
X Plutarque ef, en ce| nomme un M. Claudius 


point refnté ar Tite-Li-| Marcellus Confni. 
Ves. qti L. Mi. n. J8. 4 








M: C. Maré: CrN: Cors: Cons. 32r 
coup de goût pour les Lettres Grec- An. R. 
ques, (les Latines balbutioient-enco-530. ` 
re : ) mais ce goût malla que .jufqu’an e 
point.d’eflimer & d'admirer ceux qui ` 
s’y diftinguoient. Pour lui „ occupé par 
les guerres, il ne put s'exercer à Pé- 
Joquence autant-qu'il auroit. fouhai. 
té. Encore tout jeune, il mérita les 
couronnes & les autres prix dont les 
Généraux récompenfoient la valeur; 
&.fa réputation croiffant de jour à au- 
tre, le.Peuple le nomma Edile Curu< 
le, & les Prêtres le-créérent Augure. - 
Il: rempht toujours avec fuccès les 
fonĉ&ions. des charges qui lui furent , 
confiées. - 
Dans le tems qu’il fut nommé Coni Nou- 
ful, les Gaulois envoiérent des Am-velle 
` baffadeurs pour faire des propofirionssuerre 
d'accommodement. Le Sénat inclinoit{ Gay- 
aflez à la paix; mais Marcellus ani-Jois. 
ma le Peuple contre les. Gauloisi &: Pis. in: 
le détermina à la guerre Ceux-ci», a 
contraints. de prendre les armes, fe %7 
difpofent à faire un dernier effort. Ils 
lévent à leur folde chez les Géfates en~ 
viron -trente mille hommes, qu’ils 
tinrent. toujours prêts en attendant. 
que les ennemis vinflent. Au printems 
les Confuls entrent dans le pays des 


O5 ë In 
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ea 


An. R.Infübriens, & s'étant campés proche: 


$30 
AY.]. 


222. 


ç.d'Acerres, ville fituée entre le Pô & 
les Alpes, ils y mettent le fiége. Com- 
. me ils s’étoient emparés les premiers: ` 


des poftes avantageux, les Infubriens 
ne purent aller au fecours. Cependant, 
pour en faire lever le fiège, ils firent 
paffer le P6 À une partie de leur armée, . 
& affiégérent Claftidium, petit bourg: 
qui depuis peu venoit d’être foumis 
aux Romains. Sur cette nouvelle; 
Marcellus à la tête de la Cavalerie &: 
d’une partie de Finfanterie, court au 


> fecours des Affiégés.. Les Gaulois ;. 
jaiffant là Claftidiunr, viennent au 


devant des ennemis, & fe rangent en: 
Bataille. Ils le regardoient déja com- 
me battu, voiant le peu d'infanterie 
qui le fuivoit, & ne fefant pas grand: 
compte dè fa Câvalerie.. Car étant fort 
adroits aux combats à cheval comme 
le font em général les Gaulois, & 
eroiant avoir. de ce côté-là un-grand' 
avantage, is fe voioient encore en: 
cette occafion fort fupérieurs.en.nom-" 
bre à Marcellus. 

Ils marchent: donc droit à lui avec- 
une ‘impétuofité pleine de fureur, .& 
avec de grandes menaces, comme: 
fürs dé lè vaincre. Leur Roi Virido=. 

se | mare» - 
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mare , fuperbement monté, devan- An. À. 
çoit fes bataillons & fes efcadrons. 539, 
Marcellus, pout les empécher de Pen- nn i 
veloper à caufe de fon peu de troupes. 
étendit le plus qu'il put fes ailes de 
Cavalerie, & leur fit occuper un grand 
terrain, en les diminuant & les affoi- 
bliffant peu’à peu jufqu’à ce qu’il pré- 
fentât un front à peu près égal à ces 
lùi de l'ennemi. 
~ Sur le point de fe mêler avec les pe. 
Gaulois , il fit vœu dé confacrér à Ju: pouilles 
piter Férétrien:les plus belles armes oPimes 
prifes fur les ennemis. Dans ce mo- ttes par 
ment le Roi des Gaulois laperçut , &-Marcel- 
jugeant bien à plufieurs marques quelus: 
c'étoit là. le- Général des Romains, il 
pouffa fon cheval à toute bride, lap 
pellant à haute voix pour le défier au 
combat , & branlant une longue: &: 
pefante pique. C’êtoit un homme très 
bienfait, fupérieur même aux autres 
Gaulois , qui étoient cotnmnnément 
fort grands. Dé plus jf briloit télle: 
ment par l'éclat dé før- armure enri- 
chie d'or & dargent, & relianffée’de 
pourpre & des lus vives conleuts, 
qu’il paroïfloit comme l'éclair. 
Marcellus , frapé de cet éclat, par- 
court des yeux toute Fr bataille enne- 
aie O 6 mie, 


#4 M. C. Marc: Cx: Corn. Cong: 


As. R. mie , & voiant que les plus belles ar- 


530. 
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a 


Av.J.C 


mes étoient celles de. ce. Roi., il ne 


` doute point que ce ne foient là celles 
` qu'il a vouées à Jupiter... Pouffant donc 


à lui de toute fa force, il perce avec 
fa pique la cuiraffe de fon ennemi.. Le - 
coup , augmenté par la vitefle & lim- . 
pétuofité du cheval, fut.fi roide , qu'il 
jetta le Roi à la renverfe.. Marcellus . 
revient fur lui, lui appuie un fecond & 
un troifiéme coup qui -achevent de le - 
tuer; & fautant.promtement à terre > 
il le dépouille de fes armes , & les pre- 


_ nant entre fes bras, il les éléve vers 


le ciel, & les offre à Jupiter Férétrien , 
en le priant d'accorder une. pareille. - 
protection à toutes fes troupes. La dé- 
faite du Roi entraîna celle de fon ar- 
mée. La, Cavalerie. Romaine fond fur - 
les Gaulois avec. impétuofité. Ils font 
d'abord quelque réfiftance. Mais cet- 
te Cavalerie les aiant enfuite envelo- 

> & attaqués en queue & en flanc s 
ils pliérent de toutes parts. Une par- 
tie fut culbutée, dans la riviére: le plus 
grand nombre fut ‘au fil dé Pé- 
pée. Les Gauloisqui étoient dans 
Acerres abandonnérent la ville aux. 
Romains, & fe retirérent à Milan qui 


étoit. la: capitale des Infubriens. . 


` F 
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Le Conful Cornélius les y fuivit de An. R. 
près , .& en forma le.fiége. Comme laiv], c 
garnifon éroit fort nombreufe , &222. 
qu'elle. fefoit dẹ. fréquentes forties , . 

les affiégeans eurent.beaucoup à fouf- 

frir, & furent fort maltraités. Tout 
changea bientot de. face ,. lorfque 
Marcellus parut devant la place. Les 
Géfates, qui apprirent la défaite de 

leurs troupes &.la mort de leur Roi, 

aiant voulu à toute. force s’en retour- 

nec dans leur pays, Milan.fut pris, & 

les Infubriens rendirent toutes leurs 
antres villes aux Romains, qui leur ac- 
cordérent la.paix à des conditions rai- : 
fonnables, fe contentant. de. leur ôter 
quelque.partie de leurs terres, & d'exi- 
ger d'eux certaines fommes pour fe 
dédommager des frais de la guerre. . 

Voila. donc enfin, après l’efpace 
d'un peu plus de cinq cens ans, l'Ita- 
lie entiére, depuis l'Occident jufqu’à 
l'Orient, c’eft-à-dire depuis les Alpes 
jufqu’à la mer Ionienne , foumife aux 
. Romains. à 
Le Sénat décerna à Marcellus feul Triom- 
E l'honneur du triomphe 3 & fon triom- Aif ei. 
phe fut un des plus . remarquables }]us, 

qu'on eût vüs à Rome, tant. par les 
grandes richefles & la quantité de gr 
À CS 
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Au. R. les dépouilles, que par le grand nom- 


bre & la taille prodigieufe des captifs, 
& par la magnificence de tout lappa- 
reil. Mais le fpetacle le plus agréable. 
& le plus nouveau, ce fat Marcellus 
lui-même, portant à Jupiter l’armure 
du Roi barbare.. Car, aiant fait tail- 
Jer le tronc d’un chêne , & Paiant ac- 
commodé en forme de trophée, il le 
revétit de ces armes en: les arrangeant 
proprement avec ordre. 

Quand toute’la pompe fe fut ife 
en marche, il monta fur un char à: 
quatre chevaux, & prenant ce chène 
ainfi ajufté.,. if traverfa toute la ville 
les épaules chargées de ce trophée ,- 
qui avoit la figure d’un homme armé, 
& qui fefoit le plus fuperbe ornement 
de fon triomphe. Tonte l’armée le fui- 
voit avec des armes magnifiques en 
chantant des chanfons compofées pour 
cette cérémonie, & des chants de vic- 
toire à la louange de Jupiter & de 
leur Général. 

Dès qu'il fut arrivé dans cet ordre 
au temple dè Jhpiter Férétrien, il 
pianta ce trophée, & le corifacra. Il 
fat le troïfiéme & le dérnier Capitai- 
ne qui eut Ia gloire de remporter des 
déponilles opimes. Nous avons parlé 


/ 
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ailleurs de ce. que les Romains en- An. Re 


tendoient par ce mot.. Nous abferve- os 
rons feulement ici que Romulus fut in. 


le premier qui remporta des dépouil- 
les opimes après avoir tué Acron Rot 
des Céniniens : le fecond , Cornelius 
Coflus qui défit &-tua Tolumnius Roi 
des Veiens : &.le troifiéme, Marcel- 
Jus. après avait.tué Viridomare Roi 
des Gaulois. 


Les’ Faftes portent: que: Marcellus- 


triompha des Gaulois & des Germains. 


€ eft ici la premiére fois qu’il eft fait 


mention des Germains-dans l’Hiftoire 
Romaine. Ceux que les Romains nom- 
ment ici Germains.,. font fans doute 
les Géfates.. 


Les Romains eurent tant de bie de. 


cette viétoire & de la fin de cette ‘ma 
re, que d'une partie du butin ils 
faire une coupe d’or, qu’ils envoié- 


rent à Delphes à Apollon Pythien. 7 


comme un monument de leur recon- 
fnoiffänce ; qu'ils partagérent libérale- 


ment les dépouilles avec: les villes- 


qui avoient embraflé leur parti; & 


qu'ils en envoïérent une grande partie. 


À Hiéror Roi de Syracufe, lear ami & 


re nt : 


EC: 


fidéle allié. On lui paiz auffile prix dù Die. 
Blé qu’il avoit. fait tenir gratuitementye ,, 


aux 
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aux Romains pendant la guerre.contre 
les Gaulois. . | 


AN. R. P: CORNELIUS: 


531. i > , f | LE 

Av IC. M. MıNnucIus Rurus | | 
221. Les deux Confuls furent envoiés 
Les Ro 


mains Contre de nouveaux ennemis, c'é- 
foumet- toient les peuples de * Fiftrie, pirates 
tent l'If de profeffion , .qui avoient pris ou 
He pillé quelques vaiffeaux marchands 

Romains. Ils furent bientôt obligés 
| Annibaldé fe foumettre. . | 
‘charge . Annibal fuccéda cette année à Afe - 
ducom- drubal, & fut mis à la tête .des ar- 
ment en MÉES d'Efpagne. - 


Efpa- 
gne.. L. VETURIUS. - . 


AN. R. C. LuTaTius. | 


$32. ` 7, f -e - I CS 
Av.J.C. Démétrius de Pharos, oubliant les 


220; , bienfaits qu'il . avoit reçus. des Ro~ 
triusde Mains, &: paffant -même jufqu’à les 
Pharos méprifer, parce qu’il avoit vü la fraieur 
ie où les avoient jetté les Gaulois, & que : 
les ar- d'ailleurs il prévoioit qu’ils auroient 
mes desbientôt fur.les bras les Carthaginois , 
Ro- crut pouvoir ravager impunément les, 
PS villes de l’Illyrie qui appartenoient 
aux Romains. Pour cet-effet, il palla 
avec. cinquante. frégates au delà du 
En Life 

X Provinte de l'Etat de Venifi 
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Liffe * contre la foi des Traités, par Ax. R. 
_ lefquels il lui étoit défendu de paf- 53% o 
fer au dela de cette ville avec plus de y i 
deux frégates,encore me devoient-elles 
pas être armées en guerre ; & il pilla 
ou mità contribution. les iles Cycla- 
_ des. Il avoit engagé dans {on parti les- 
peuples d'Iftrie nouvellement fubju- 
gués , & les Atintanes, & H fe flatoit 
de recevoir un.fecours confidérable dix 
Roi de Macédoine avec qui il étoit lié 
d'intérêts. La guerre lui- fut déclarée, 
& fans perdre de tems Fon. en fit les 
préparatifs. Les Romains mirent tous: 
leurs foins, à pacifier. les provinces fi- 
tuées à l'Orient de l'Italie, pour na- 
voir pas en. même tems plufieurs en- 
nemis fur les bras, & pour fe mettre 
en état de foutenir vigoureufement la 
guerre contre les Carthaginois. 

© Cependant on fit le dénombrement, Dénom- 
qui fut le quarante-troifiéme. U sy 
trouva deux cens foixante-dix mille — ” 
. deux cens treize citoiens. L. Emilius. 
& C.. Flaminius étoient alors Cen- 
furs. . 


. La multitude des Affrauchis répan- Diver- ` 
` due #5.oPé- 
rations 


| | | . des... 
* Cette ville, appellée 'front'ére de Macédoine ie 
maintenant Alefe, étoir i. d Epire. 
ia derniére de í Illyria, | 


ci- 
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. An. R. due confufément dans toutes les Tri- 
332, bus s avoit jufqu'ici excité beaucoup 
BRL ` de troubles.- Les Cenfeurs, à Pexem- 
~ ` ple de Fabius Maximus, lesrenfermé- 
rent dans les quatre Tribus de la ville. 

Flaminius, dans la même Cenfure, 
fit un-grandchemin qui conduifoit juf- 
quà Ariminum, & conftruifit le Cir- 
m qui furent appellés l’un & l'autre: 
e fon nom. 


An. R. M. Livius SALINATOR: 


533- L. Ænuicius PauLus. 
Av. J.C. 


Guerre Le foin dela guerre d'lilyrie contre: 
d'Illy- Démétrius fut confié: à ces Confüuls ;- 
7 3, dont le dernier eft'le pére de celui qui 
NL. 173. Vainquit Perfée Roi de Macédoine:- 

‘374 Sur la nouvelle que les Romains fe * 

difpofoient à-le venir attaquer, il sé- 

toit mis en état de les bien recevoir. 

H jetta dans Dimale une forte garni- 

fon, & toutes les munitions néceffai- 

res. Fl fit mourir dans les autres villes 
les principaux citoiens dont il fe dé- 
fioit, & donna l'autorité à ceux qu’il 
croioit lui être attachés ; & choifit 
dans tout le roiaume dont il avoit l’ad- 
miniftration fix mille des plus braves 
hommes pour garder Pharos. 

Le 





M. Livius, E. Æminius, Cons. 33F 

Le Conful Emilius arrive cependant An. R:- 
en Illyrie ; & parce que les ennemis %3: o 
comptoient beaucoup fur la force de, 19. 
Dimalé qu'ils croioiene imprenable, Emilius 
& fur les provifions qu’ils avoient fai- "MPOr- 

/ e - e une 

tes pour la défendre, il réfolut, pour viétoire 
étonner les ennemis, d'ouvrir la cam- fur Dé- 
. pagne par ce fiége. fl exhorte les prin- métrius. 
cipaux Officiers chacun en particulier, 
& pouffe les ouvrages par plufieurs en- 
droits avec tant de chaleur , qu'au 
feptiéme jour la-ville fut prife d'afflaue, . 
C'en fut affez pour faire tomber les 
arries des mains aux ennemis. Ils 
vinrent auffitôt de toutes les villes fe 
rendre aux Romains, & fe mettre fous- 
leur prote@ion. Le Conful les reçut 
tous aux conditions qu’il crut les plus 
convenables, & auffitot mit à la voile 
pour aller à Pharos. attaquer Démé- 
trius même. NE 

Aiant appris que la ville étoit forte, 
que la garnifon étoit nombreufe & 
compofée de foldats d'élite, & qu’elle 
avoit des vivres & des munitions en 
abondance, il craignit que le fiège ne 
für difficile, & ne trainât en longueur. 
Pour éviter cet inconvénient, il eut 
recours à un ftratagème. Il prit terre 
pendant la nuit dans l'Ile avec ge 

on 
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An. R: fon armée. Il en pofta la plus grande 
| Ar] ç. partie dans des bois & d’autres lieux 
#7 couverts, & le jour venu il fe remit 
fur mer y & entra tête levée dans le 
port le plus proche: de la ville avec 
vingt. vaifleaux. Démétrius Faperçut , 
‘& croiant fe jouer d’une fi petite ar- 
mée, il marcha vers ce port pour s'op- 
pofer à la defcente des ennemis. A pci- 
ne en fut-on venu aux mains, que le 
‘ combat. s’échaufant il venoit perpé- 
tuellement de la ville des troupes frai- 
 ches au fecours. Enfin toutes fe pré- 
fentérent au combat. -Ceux des Ro~ 
mains qui avoient débarqué pendant 
la nuit, s'étant mis en marche pardes 
: lieux couverts, arrivérent dans ce mo- 
ment. Entre la ville & le port il y 
avoit une hauteur efcarpée.: Ils s’en 
emparent, & coupent ainfi la commu- 
nication avec la ville à ceux qui en 
étoient fortis pour aller attaquer le . 
Conful. Alors. Démétrius ne fongeaz: 
plus à empécher le débarquement. Il: 
aflembla fes troupes, les exhorta à. 
faire leur devoir , & les mena à la 
hauteur dans le deffein de combattre 
en bataille rangée. Les Romains, qui 
virent que les Illyriens approchoient 
avec impétuofité & en bon ordre , 
vin- 


219. 
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vinrent fur eux, & les chargérent avec An: R.” 
uhe vigueur étonnante. Pendant ces33 o 
tems-là , les Romains .qui venoient, r “0 
de débarquer donnoient aufi par los” 
derriéres. Les. Illyriens, envelopés de 
tous cotés, fe virent dahs. un defordre 
&une confufion.extrème. Enfin, pref. 
fés de front en queue, ils furent obli- 
gés dè prendre la fuite. Quelques- 
uns fe fauvérent dans la ville: laplu- . 
part fe répandirent dans FIle par des - 
Chemins écartés. Démétrius monta fur 
des frégates qu'il avoit à l’ancre:dans 
des éndroits cachés ; & fefant voile 
pendant la nuit, ïl arriva heureufe- 
ment chez Philippe Roi de Macédoi- 
ne, où il palla le refte de fes jours. H Poe. 
contribua: beaucoup par fes. flateries + Ou 
& par fes pernicieux -confeils à gå-yjr, 
ter. & à corrompre le naturel de ce. 
Prince , qui dans les commencemens 
de fon régne s'éroit acquis une eftime 
| générale, & ce fut lui principalement, 
qui, pour fe venger, le porta à fe dé- 
clarer contre les Romains, & par là 
lui-attira une longue fuite de mal- 
heurs.. Combien les jeunes Princes 
doivent-ils être attentifs au choix de 
ceux à qui ils donnent.leur confiance! l 
& avec quel foin doiyent-ils. écarter : 
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A. R.de leur ‘perfonne tous ceux en qui ils 
533. LC reconnoiffent un cara@tére de flaterie! 
29. Emilius, après cette victoire, entra 
L'Illy- d'emblée dans Pharos , & la rala, 
ae de après en avoir abandonné le pillage 
Onno aux foldats. Toute l'lilyrie reçut la 
mains. Loi des Romains. Le trône fut con- 
fervé au jeune Pinée , qui n’avoit ex 
‘aucune part à la révolte de fon Tuteur. 
On ajouta quelques nouvelles condi- 
tions à l’ancien Traité que l’on avoit 
conclu avec la Reine Tenta fa belle. 
anere, 
Quand Pété fut fini, & que tout 
_æut été réglé dans l'Illyrie, le Conful 
revint à Rome, & y entra en triom- 
phe. On lui fit tous les honneurs, & 
il reçut tous les applaudiflemens, que 
améritoient la dextérité & le courage 
qu'il avoit fait paroitre dans la guerre 
d'Illyrie. ne 


Dans ce récit, nous avons fuivi . 


Polybe , qui ne parle que d’'Emilius. 
Cependant il faut bien que Livius fon 
Collègue ait eu part au fuccès de la 
guerre, puifqu'il eft conftant qu'il 
triompha : & ce qui va fuivre, en eft 

une preuve évidente, 
Tous deux , après ètre fortis de 
charge, furent appellés en jugement 
| devant 
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devant le Peuple, & également accu- An. R. 
fés d'avoir détourné à leur propre 535". 
avantage une partie du butin, & de,;s. 
n'avoir pas gardéune juite &raifonna- 

‘ble égalité dans la diftribation qu’ils 
avoient faite aux foldats de ce qui en 
reftoit. Emilius ne fe fauva de ce juge- 
ment qu'avec peine: toutes les Tri- 
‘bus , excepté la Tribu Mécia, condan- 
-nérent Livius. Cet affront le pénétra 
d'une vive douleur. Il fortit de lavil- x VI. 
le, fe retira à la campagne, renonça3t 
aux affaires & à tout commerce, juf- 
qu'à ce que les befoins de la Républi- 
„que lui firent reprendre fon train de 
«vie ordinaire. Nous le verrons fe con- Kiv. 
duire dans la Cenfüre d’une maniére X*X- 
‘bien extraordinaire. me 
Ce fut fous leur.Confulat qu'Archa- Archa- 
-gathus vint du Péloponnéfe à Rome, fide 
:& y exerça le premier la profeflion decin, 
‘Médecine. Il reçut le droit de bour- 
geoifie , & le public lui'fournit à {es 
Ârais un logement honorable. J'en ai Hif. Ane. 
. parlé ailleurs, ed 
Sous les mêmes Confuls on envoi? Nou- 
des Colonies à Plaifance & à Crémo- velles 
ne, ce qui indifpofa fort les Boicas& ~ 
les Infubriens contre Rome. 
.On fait combienlesRomains Lu Max, 
attentifs 
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Anv. R. attentifs à ne point admettre dans la 


$33. 
Av. J.C. 
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Val 


ville de nouveau culte des dieux, & 
de religions Ctrangéres. Une Loi des- 
douzeT ables le défendoit abfolument, 
à moins que l'autorité publique n’y 
intervint. Malgré la vigilance des Ma- 
giftrats, de nouvelles cérémonies s'in- 
troduifoient de tems en tems dans 
Rome. Les Confuls dont nous venons ` 
de parler trouvérent le culte d’Ifis 
& de Sérapis, divinités Egyptiennes, 
prefque généralement établi parmi la 
populace. Le Sénat ordorina que les 
Oratoires qu'on leur avoit érigés fe- 
roient démolis. ‘Il ne fe trouva aucun 
maçon qui-voulüt préter fon minifté- 
re à l'exécution de cet Arrêt, tant la 
fuperftition avoit jetté de fortes raci- 
nes dans les efprits ! 4l falut, fi l’on en 
croit Valére Maxime, que le Conful 
Paul Emile fit lui-même cette fon- 
gion, & qu'aiant mis bas la robe 
Confulaire ‘il abbattit à grands coups 
de hache ces monumens : du tulte 
Egyptien. 

Le même Auteur raconte un aütre 


V.6.% fait arrivé dans le même tems., qui : 


paroit.encore plus fabuleux. Pendant 
que le Préteur Ælius Pætus Tubero, ` 
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- affis dans fon Tribunal, rendoit la An. R. 
juftice dans la place publique , un 33% 
Pivert vint fe percher fur fa tête, arr i 
y demeura tranquillement. Le fait pa- 

rut fingulier. Les Augures, qui fu- 

rent confultés {ur le champ, répon- 
dirent; que fi le Préteur laiffoit vivre 

. cet oifeau, fa famille s’en trouveroit 

fort bien, & la République très-mal : 

que le contraire arriveroit , s'il le fe- 

{foit mourir. Il n’héfita pas, & mit en 

piéces łe Pivert. L'événement, dit- 

on, wérifia la réponfe. Dix-fept per- - 
fonnes de fa famille périrent dans la 
bataille de Cannes. | 

J'ai promis de parler des Tribus de 

Rome à la fin de ce Livre. 


Difgrefion fur les Tribus de Rome. 


On trouve dans les Mémoires de Tomes I, 
l'Académie Roiale des Infcriptions & é 1V. 
Belles-Lettres plufieurs Diflertations | 
favantes par M". Boindin {ur les Tri- 
bus Romaines , dont j'ai extrait la 
plus grande partie de ce-qu'on en lira 
ici, & qui m'a paru néceflaire pour 
- donner au commun des Lecteurs une 
notion fuffifante de cette matiére, qui 
revient fouvent dans l'Hiftoire Ro- 
maine. o $ 
= Teme IV. P Oa 
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On appella dabord Tribu à Rome 
.-une certaine quantité de peuple dont 
“Romulus avoit fait la diftribution en 
trois quartiers, d’où- vint, felon plu~ 
fieurš, le nom de Tribus: Ces trois Tri- 
‘bus étojent-partagées fétan la différen- 
ce des trois Nations qui compofoient 
alors le Peuple Romam: les premiers 
“fondateurs ‘de la Colonie ,  Ramnerfes 
-ou Ramnes ; les Säbins, Titienfes ; les 
‘Tofcans , Luceres. | 
Servius ‘Tullius aiant fupprimé les 
anciennes Tribus, dont les noms ne 
„fe confervérent plus que dans les 
«Centuries des Chevaliers, .en établit 
de nouvelles. Les Romains pour lors 
étoient encore fort reflerrés, & leurs 
. ‘frontiéres ne s’étendoient pas àplus de 
cinq où fix milles ; tout leur. domaine 
.confiftant dans la campagne qui eftau- 
-tour de Rome, & que l’on nomma 
-depuis Ager Romanus: borné à rO- 
rient, par les villes de Tibur, de Pré- 
- nefte, & d’Aïîbe ; au midi, par le port 
-d'Oftie, &lamer ; à l'Occident, par 
-cette partie-de la'Tofcane que les La- 
-tins nommoient Seempaginm ; & 
au Nord, par les.villes.de Fidénes , 
de Cruftumérie , :& par le Tévér@, 
appellé anciennement L'Anio.  : 


% 
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C’eft dans cette petite étendue de 
‘pays qu'étoient fituées toutes les Tri- 
“bus que’ Servius ‘Tullius établit: favoir 
-quatre dans la ville, & dix-fept* dans 
‘la campagne. | 
Les quatre de la ville tirérent leur 
dénomination des quatre principaux 
«quartiers de la ville, & ‘furent appel- 
fées la Súburbane, l’Efquiline, lå Col- 
line, ta Palatine. Elles tenoient d’a- 
“bord le`premier rang, non feulement 
parce qu'elles avoient été établies les 
"premiéres, mais encore pärce qu’a- 
lors elles furent les plus honorables, 
-quoiqu’elles foient tombées depuis 
dans le mépris. Denys d'Halicarnafle IV.116. 
raporte que Serv. Tullius affigna ces 
“Tribus aux affranchis.  - 
Il y a apparence que Servius Tul- 
lius divifa d’abord le territoire de Ro- 
‘me endix-fept parties, dont il fit autant 
de Tribus, & que l’on appella les 
Tribus ruftiques, pour les diftinguer 
-de celles de la ville. Toutes ces Tribus 
"portérent d’äbord le nom des lieux où 
“elles étoient fituées. Mais la plupart 
| P 2 aiant 


_ ™® Ce que dit Tite-Live (peut faire conclure que 
TI. 21. que la Tribu éta- | Servius Tullius n avoit 
blie l'an de Rome 259 |é@bli que feixe Tritis 


Céroit la-vingt Óyuniinte, \néffiquess 
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aiant pris depuis des noms de familles 
Romaines, il n'y en a que cinq qui 
aient confervé leurs anciens noms, & 
dont on puifle par sonféquent. mar- 
quer au jufte la fituation. 

. „Les Romains augmentérent fucgef- 
fivement le nombre de leurs Tribas, À 
mefure que celui des citoiens fe multi- 
plia, & qu’ils conquirent de nouvel- 
Jes terres chez différens peuples d’Ita- 
lie, où ils envoioient des Colonies 
compofées d'anciens citoiens, pour y 
jetter les-fondemens de leur empire. 
Et 2 c’étoit en effet le meilleur moien 
d'étendre leur domination. Car toutes 
ces Colonies étoient autant de poftes 
avancés, -qui fervoient non feulement 
à couvrir leurs frontiéres, & à con- 
tenir les provinces où elles étoient fi- 
tuées , mais encore à y répandre Pef- 
prit & le goûr du gouvernement Ra- 
main par les priviléges & Les exem- 
ptions dontellesjoufloient. Ce ne fur 
qu'après le fameux fiége de Veies , & - 
Joríque les Romains fe fugent rendu 
maitres 
`a Hoc in genere, ficut; nem. periculi colloca- 
ïn ceteris Reïp. parti-| runt, ut effe non op- 
bus, eft operæ pretium] pida Italiæ , fed: pro» 
diligentiam majorum! pugnacula imperii vi- 
recordari , qui colo-! derentur. I» Rad. IL. 
aias fic idoneis in lo-| 73, ON 
«is contra fufpicio- : 
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miaître$ dune partie de la Tofcane, 
qu'ils: établirent è les quatre premié- 
res Tribus des quatorze qu’en raporte’ 
aux tems Confulaires Pan de Rome 
368. Enfuite ils en ajoutérent encore 
d’autres de tems en tems pour les mê- 
mes raifons : jufqu’à ce qu'enfin Pan 
de Rome $11-ôn établit chez les Sa- 
bins les Fribus Véline & Quirine, qui 
furent les deux derniéres des quatorze 
_ que les Corfuls inflituérent. Jointés 
aux quatre Tribus de'la ville, & aux 
dix-fept ruftiques que Servius Tullius 
avoitétablies; elles achevérent le nom- 
bre des trente-cinq dont le - peuple 
Romain fut toujours compolé. 

Eorfque tous les peuples d'Italie fu- 
rent admis au droit de citoiens Ro- 
mains ; on en créa huit nouvelles pour 
cette multitude de nouveaux venus. 
Mais elles ne fubfiftérent pas lon- 
tems, & l’on en revint au nombre de 
trente-cinq. 

Il ne nous refte plusqu’à parler de 14 
forme politique des Fribus, & à erm 
marquer les différens ufages fous:les 
Rois & fous les Confuls. | 


P3 Quoique 


a Tribus quatuor ex Ina,Sabatina,& Anien» 
novis civibus additæ, |fis. Liv. VL ge 
Stellatina, Fromenti- 
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Quoique les Sabins & les Tofcans- - 
. que Romalus avoit incorporés aux. 
Romains , ne formaflent avec eux. 
qu'un-feul peuple, ces nations ne laif- 
foient pas de compofer trois différen- 
tes Tribus , & de vivre féparément- 
& fans fe confondre jufqu’au tems de. 
Servius Tullius.. Egalement foumifes 
aux ordres du Prince, elles avoient- 
chacune un Chef de leur nation , qui 
étoient comme fes Lieutenans, & fur - 
qui il fe:repofoit de leur conduite.Ces 
Chefs avoient fous eux d'autres Offis 
ciers à qui ils confioient le foin des Cu. 
ries : car chaque Tribu:étoit divifée- 
en. dix Curies ou quartiers diffé. 
rens, qui avoient chacun leur Magiftrat. 
nommé Curion, lequel étoit le- mi 
niftre des facrifices & -des fêtes reli<- 
gieufes de la Curie. Chaque Tribw 
avoit outre cela fon Augure, qui 
avoit foin des aufpices. | 
Toutes les Curies avoientégalèment- 
part aux honneurs civils & militaires... 
C’étoit dàns leurs Affémblées généra- 
les, c’eft-à-dire dans les Comices par- 
Curies, que fe décidoient les affaires 
les plus importantes. Car quoique PE- 
tat füt alors monarchique, le pouvoir 
du Prince n’étoit pas néanmoins fi ar- 
bitraire, 
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bitraire, ni l’autorité du Sénat fi abfo- 
lue, que le Peuple n’eût beaucoup de 
part au gouvernement.. Non feule- 
ment c’étoit à lui à décider de la paix: 
ou de la guerre, mais il étoit encore 
nraîitre de recevoir ou de rejetter les 
Loix qu'on lui propolfoit, & il avoit: 
même la liberté de choifir tous ceux 
qui devoient avoir fous lni quelque. 
autorité, Car comme il n*y avoit point 
alors d’autres Comices que ceux des- 
Guries, dans lefquels tous les citoiens 
avoient également voix délibérative s- 
& que le nombre des Plébeïens dans 
chaque Curie l’'emportoit de beaucoup : 
fur celui dès Patriciens & des Cheva- . 
liers, c’étoit prefque toujours dé leurs- 
füffriges que: dépendoient les élec- 
tions. . | | 

C'ef ce: qui engagea Servius Tullius - 
à établir les Comices par Centuries 
dans lefquels les riches & les grands- 
avoient tout pouvoir, comme on Pa. 
expliqué ailleurs ; à fupprimer lesan- - 
ciennes Tribus, qui avoient eu juf- 
qu'alors part au-gouvernement ; & à. 
en établir dë nouvelles, auxquelles il 
ne. laifa aucune autorité , & qui ne’ 
: fervirent plus qu'à partager le terri- 
toire de Rome ;.& à. marquer le lieu 

P'4. de 
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de la ville & de la campagne ou cidr 
' que.citoien demeuroit. > — - 
Comme les Tribus Ruftiques n'é- 
_toient alors remplies que des citòiens 
ui demeuroient à la campagne, & qui 
eloient eux-mêmes. valoir leurs ter- 
res ; & que tous ceux quidemeuroient 
-à Rome étoient compris dans celles 
de la ville, ces Tribus furent d’abord 
les plus honorables. Mais, dans la fui- 
te, les Cenfeurs les aiant avilies en y 
> raffemblant toute la populace &. les 
affranchis, les Patriciens affe&érent de 
pañfler dans les Ruftiques, & fur tout 
dans les dernières & les plus éloignées, 
parce que les premiéres que Servius 
Fullius avoit établies , &. qui étoient 
les plus proches de Rome, étoient af. 
fe@ées aux nouveaux citoiens.. 
Depuis le nouveau plan qu'avoit 
tracé Servius Tullius , les Tribus eu- 
rent plus aucune part dans les affaires 
publiques. Ce furent les Comices par 
Curies & par Centuries qui partagé- 
rent autorité: encore les Aflemblées 
par Curies ne fe tenoient prefque plus 
que pour la forme, & à caufe des auf- 
pices dont elles étoient.en poffeffion.: 
: les Grands étoient 2abfolument les 
maîtres dans les Aflemblées par Cen- 
: | turies, 
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turies, où fe fit l’éle&ion des Con- 
fuls, & dans la fuite celle des autres 
premiers Magiftrats, & où fe trai- 
toient les plas importantes affaires de 
PEtat. 

Le Peuple Romain, qui d’abord ; 
féduit apparemment par la douceur 
& le plaifir de fe voir foulagé par ra- 
port aux contributions & Aux: charges . 
de l'Etat, n’avoit pas fait attention 
. aux conféquences du changement que 
le Roi Servius Tullius y avoit intro- 
duit, en fentit dans la: fuite tout 
l'effet _& rout lé poids. Il reconnue 
avec ur fenfible chagrin, que pour 
un petit intérêt, il s’étoit laiflé dé- 
pouiller de toute l'autorité du gou- 
vernement , dont les Grands s’étoient 
entiérement emparés, & dont ils fe- 
foient un étrange abus pour le tenir 
dans une efpéte de fervitude. Il ne s’en 
tira que plus de foixante ans après, 
par la vigueur & la fermeté de fes 
Fribuns, qui en firent le premier eflaï 
dans l'affaire de Coriolan, qu'ils fi+ p4f 
rent juger par. le Peuple afflemblé par 1. 
Fribus : c’eft la premiére fois qu’il eft VIE 463. 
parlé des Comices par Tribus. | 

Les Tribus ne s’en tinrent parlà. 
Dès qu’ils fe furent-arrogéle droit d'af- 

,_ Hs... fem 


+ 


346 . DIGRESSION sur. 
fembler le Peuple fans la permiffion 
du Sénat, ils s’en fervirent aufh-tôt: 
pour rendre fréquens les Comices par. 
Fribus, & trouvérent peu de tems. 
après le moien d'attribuer aux Tribus 
léleion des Magiftrats Plébeïens.,. 
qui s’étoit-faite jufqu’alors par les Cu-. 
ries : Entreprife,. dit è Tite-Live, qui. 
waiant rien. dans le dehors de cho-. 
quant, n'effraia point d'abord, mais. 
qui dans la fuite donna une grande at. 
teinte à l’autorité des Patriciens. 
C’etoir.dans ces Comices par Tribus.. 
que l’on nommoit les Magiftrats du. 
fecond ordre, minores, Magifiratus , &. 
tous cêux du Peuple : les Tribuns du, 
Peuple , les Ediles Plébeïens , les. 
Quefteurs, les Tribuns Légionaires,. 
plufieurs Officiers deftinés à différens. 


emplois particuliers , Triwmuiri rerem, 


capitalium ,. Triwmuiri Monetales,. & 
autres. Dans les mêmes Comices pap- 
Tribus on. portoit des Loix, ap-. 
pellées Plebifcita , qui n’obligeoient - 
d'abord que le Peuple,’ mais qui 
dans la fuite eurent auffi:- force de- 
| Loix. 
a Haud parva res, fub|tem-per clientium fuf- 
titulo prima fpecie fragia creandi quos 
minimè atroci , fere-| vellent. Tribunos au. 
batur; fed quæ patri-| ferrer, Liv. IL 56e 
œiis .omnen..potcefta-] | | 
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Eoix par raport au Sénat, auxquel- 
les même il fut obligé de donner par : 
avance {on approbation & fon confen- 
tement.. Ce fut dans ces mêmes Af- Liv.‘ 
femblées que.la paix avec les Cartha-X XX: - 
ginois , & celle avec Philippe Roi de? 
Macédoine, furent conclues. - à 

Ce fut par degrés & par fucceffion : 

de tems que.le Peuple, dont lautori- 
té dans les commencemens avoit été fi ` 
fort affoiblie , fe.mit en pofñieffion de : 
tous les honneurs civils, militaires s- 
& mème facrés. Par là tout étoit deve- 
nu égal, &.les Patriciens ne jouif-.- 
foient plus d'aucun avantage que les . 
Plébeïens ne-partagraffent avec eux. . 

Ily eut-quelques Comices , où l’on Cie; is 
n'appelloit que dix-fept Tribus. O 
toient ceux où il s’Apifloit de la.créa- "777% 
tion.di Grand Pontite... 


- 
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C Livre comprend les commen- 
cemens de la {feconde guerre Pu- 
nique : la prife de Sagonte par An- 
nibal , fon pañlage en Italie après 
avoir traver les Alpes, les combats: 
du Téfin, de la Trébie, du Lac de Tra- 
fiméne. Il renferme auff les premiers: 
avantages remportés par en, Scipio% 
~en Elpagne. 


TA 











§. T. 


Tdée générale de la feconde guerre Pu- 


nique.  Mécontentement © haine 


d Amilcar contre les Romains. Ser- 
ment qw il fait préter à fon fils An- 
nibal encore enfant. Pareille haine 
dans Afärubal , què lui fuccéde. A 
fait venir à l'armée Annibal. Ca- 
rattére de ce dernier. Annibal ef 
,  éhargé du commandement des troupes. 
4 f prépare 4 la guerre contre les 


a at + z Roa 
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Romains par les conquêtes qu'il fait 
en Efpagne. Siège de Suvse par 
Annibal. Ambaffade des Romains vers 

_ Annibal , puis à Carthage. Alorque 
tente en vain de porter les Sagontins 

= a un accommaodement. Prife € ruine 
de Sagonte. Trouble & douleur que 
caufe à Rome la ruine de Sagonte. 
Guerre réfolue à Rome contre les Car- 
thaginois. Département des provin- 

-ees entre les Confuls. Les Ambafla- 
deurs Romains déclarent la guerre 
aux Carthaginois. Frivoles raifons 
des Carthaginois pour juftifier le fige 
de Sagonte. Véritable caufe de la fe- 
conde guerre Punique. Les Ambaffa- 
deurs Romains pallent en ‘Efpagne , 
puis dans la Gaule. Annibal fe pré- 
pare à paffer dans l'Italie. Dénom- 
bremênt des armées Carthaginoifes.: 
Voiage d'Anhibal à Cadix. Il pour- 
voit à la fureté de l'Afrique,  & à 
celle de lEfpagne, où a laife fon. , 
frére Afärubal: 


Je Puis BIBN, en commençantidée gê- 
à décrire la guerre que les Romains nrale 
ent foutenue contre les Carthaginois onde” 
commandés par Annibal, affurer queguerre . 
cette dat eh pne des plus mémo-Puni- 


rables que. 
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Liv. rables de toutes celles dont lhiftoire : 
XXII. nous 2. confervé le. fouvenir; & des. 
plus dignes de l'attention d’un Lec- 
teur curieux, foit par la hardiëffe des. 
entreprifes , &-par la fagefle des me- - 
fures dans l'exécution ; {oit par lopi- 
niâtreté des efforts. des deux peuples 
rivaux, &. par la.promtitudé des ref. 
fources dadicurs plus grands revers; : ' 

_ foit par la variété des événemens ino- 

_ pinés; & par l'incertitude de liffues- 
foit enfin par-la réunion des plus 
beaux modèéles en-tout genre de mé-. 
rite , & des leçons les plus infiru@ives 
que puifle donner lhiftoire tant pour. 
là guerre, que. pour la politique :&. 
Pärt de gouverner. Jamais villes ou 
nations plus puiflantes, ou du moins 
plus belliqueufes , ne: combattirent : 
enfémble ; & jamais celles dont il 
s’agit ici ne s'étoient vües däns ur plus 
haut degré de puiffance.& de.gloire.:. 
Rome & Carthage -étoient alors fans . 
contredit les deux premiéres . villes - 
du monde. . Aiant déja mefuré leurs: 
forces dans la premiére guerre Puni- 
que , & fait effai de leur habileté dans. 
l'ärt dé combattre, elles fe connoif…. 
féient parfaitement de part & d’autre : - 
& dans cette feconde guerre le fort des : 

| aimes 
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armes fut tellement balancé., & les 
fuccès fi mélés de viciffitudés &.de va-. 
riétés, que le parti qui triompha fut: 
celui qui s’étoit trouvé le plus près du 
danger de périr. Quelque grandes que: 
fuflent les forces des deux peuples, 
on pent. prefque. dire que ‘leur haine 
mutuelle l'éteit encore. plus;.les Ro- 
mains d'un côté étant indigfés de voir. 
‘un peuple.vaineu reprendrele premier: 
contre fes vainqueurs des armes qui 
lui avoient fi mal réufh, & les Car- 
thaginois de. l’autre prétendant avoir 
été traités par les Romains après leur- 
défaite avec -une: iñnhumanité &.une. 
avarice infupportables. . 
Annibal apporta dans cette guerre Mécon: 
une haine contre les Romains quitente- 
: : 5: | ment .& 
venoit de plus loin, &.qu'il avoit hé- haine 
ritée de fon pére. Il étoit fils d’A-d’Amil- 
milcar furiommé * Barcas, qui aiant car çons - 
été vaincu .par ces redoutables enne- Ro. ~ 
mis , avoit figné lui-même le Traité mains. . 
honteux mais néceffaire qui avoit mis. 
fin à la: premiére. guerre. Punique.. 
Mais. en ceffant de leur faire la guer-. 
res.il n'avoit pas ceffé de les hair.. 
` Ce. 


X De là vient que le par-| milcar & de [a famil: 
; le , fus. Jurnommé la: 


2i qui favorifoit à Car- | 
thage. les. intérêts d'4-|faétion.Barcine. 





352 PREPARATIFS ÉLOIGNES 
Çe * courage altier ne pouvoit fé con- 
foler de.la perte de la Sicile & de la 
Sardaigne. H étoit outré fur toùt de la- 
_ maniére dont ces vainqueurs ; égale- 
ment injuftes & intéreflés, avoient 
envahi la derniére de ces deux Hes , 
en profitant, pendant la paix, du mau- 
vais état des affaires des Carthaginois: 
en Afrique; pour les forcer à la leur 
abandonner; & aiant encore eu la du- 
reté de leur impofer un nouveau tribut. 
Il fut toujours y depuis la paix des 
Iles Egates, jufqu’à fa mort, à la tête: 
des armées Carthaginoïfes. Mais , pen- 
dant qu’il fefoit la guerre, foit en Afri- 
que contre les mercénaires rebelles +, 
foit en Efpagne contre différens peu- 
ples qu’il fubjugua, il paroifloit par fa 
conduite qu’il méditoit en lui-même 
un- projet plus grand: & plus hardi que: : 

_ celui qu'il exécutoit adtucllement.. 
Sermét Qnraporte qu’un jour Amilcar fe 
qu'ilfaitfant un facrifice pour fe rendre les. 
Pie dieux favorables dans la guerre qu'il 
Annibal alloit porter en Efpagne après avoir: 
nn heu 
a Angéèbäntingentis fam > & Sardmiim 
fpiritüs virum Sicilia | inter motum Africæ , 
Sardiniaque amiffx. | fraude Romanorum , 
Nam & Siciliam ni- ‘ftipendio etiam fu- 
mis . celeri defpera- | perimpofito,intercep-- 

tione rerum concef- tam. Liv. XXL.-I. 
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heureufement terminé celle d’Afri- encore 
que ; fon fils Annibal fe jetta à fon °nfint- 


cou; & le conjura de le mener avéc jj. 


lui à l'armée , emploiant pour cela les 
carefles ordinaires à cet âge, langage 
puiffant fur l’efprit d’un péré qui ai- 
moit tendrement {on fils. On ajoute 
que ce Général, charmé de voir de fi 
belles dfpofitions dans un enfant de 
neuf ans, le prit entre fes bras , & que 
Paiant placé près des autels , il le fit 
_jurer, en mettant la main fur la vic- 
time, qu'il fe déclareroit lenneimi 
des Romains dès qu’il feroit en âge de 
orter les armes. La fuite fera voir qu’il 
fut très fidéle à exécuter ce ferment. 
=- Si Amilcar eût vécu plus lontemns, 
. il eft certain qu’il auroit porté lui-mé- 
. me en Italie læ guerre qu Annibal 
porta dans la fuite. Elle ne fut diffé. 
rée que par la mort trop promte de 
ce Général, & par la trop grande jeu- 
neffe de fon fils. | T Š 
Pendant cet intervalle, Afdrubal , 
à qui Amilcar avoit fait époufer fa 
fille , aidé du crédit immenfe que la 
fa&ion Barcine avoit parmi le peu- 
ple & dans l’armée, fe rendit maitre 
du gouvernement, malgré les efforts 
que firent les Grands pour Pempé- 
, cher, 


Polyb. 
Liv. 


XXI. 1. 


Pareil- 
le haine 

ans Af- 
drubal 9 
qui lui 
fuccéde, 
Polye. II. 


I fait 
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cher.. Il étoit plus propre à négocier” 
qu’à faire. la guerre; & il ne fut pas- 
moins utile à fa-patrie par les allian-- 
ces que fa dextérité lui fit ménager 
avec de nouvelles nations dont il fut: 
gagner les Ghefs, que s’il eùt. rem- 
porté plufieurs viétoires par la force : 
des armes.. Afdrubal fit un Traité avec 
les Romains : car nous fommes obli- 

és de répéter ici quelques faits pour 
a plus grande commodité du Leéteur.…. 
Par ce Traité il étoit réglé, fans s’ex- 
pliquer fur le refte dé lEfpagne, que : 
les Carthaginois ne pourroient point: 
s’avancer au dela de l’Ebre pour y fai- 
re la guerre. Il y avoit auf un article - 
qui exceptoit les Sagontins , comme: 
Alliés des Romains ,. da nombre des: 
peuples qu’il feroit permis aux Car-- 
thaginoïs d’attaquer:. 

La profpérité dont jouiffoit Afdéu-- 


venir à bal, ne lui avoit pas fait oublier les 


l'irmee 


Anni- 
bal. 


XXI. 3° 


obligations qu’il avoit à fon beaux 
pére. H écrivit à Carthage , où Amni- 
bal étoit retourné après la mort CA~- 
milcar, pour demander qu'on le lui en> 
voiät à l’armée. Annibal pouvoit avoir 
alors * vingt-trois ans.. La chofè fouf- 
| frit 

X Tite-Live sef ici dum puberem. Il ena- 
trompé, enne lui donnant voit neuf quand il fat 
que quatorze ans: Vix- i mcné en Efpa£ne , 0ù 
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frit quelque difficulté. Le Sénat étoit 
partagé par deux puiffantes faétions, 
qui fuivoient des vües tout oppolées 
dans la conduite des affaires de l'Etat. 
L'une avoit pour. chef Hännon, à 
qui fa naiffance , fon mérite, & fon. 
zêle pour le bien de l'Etat donnoient 
une grande autorité dans les délibé- 
rations publiques ; &.elle étoit d'avis 
en toute occafion: de préférer une 
paix füre , & qui confervoit toutes les. 
conquêtes d'Bfpagne, aux événemens 
incertains d’une guerre: hazardeufe , 
qu'elle prévoioit devoir un. jour fe: 
terminer par la-ruine dela patrie. L’au- 
tre fa@ion, . qu'on apelloit la faétion 
Barcine parce qu’elle foutenoit les in- 
térêts Amilcar furnommé Barcas &. 
dé ceux. de fa. famille, étoit: ouverte 
ment déclarée pbur la guerre. Quand 
il s’agit donc dè délibérer dans le Sé- 
nat fur la demande d’Afdrubal au fujet 
du jeune Annibal, la fa&tion Barcine, 
qui fouhaitoit lui voir remplir la-place: 
d'Amilcar fon pére, appuia de tout 
fon crédit le deffein d’Afdrubal. D'un. 
autre côté Hannon, chef de la. faction: 
appofée,. fit tous fes efforts pour le 

rete- 
Amilcar fon pére paffa à ingpremiéres du coñan- 
neuf ans. A ces dix-huit | dement d'Aflrubal; ce 
années il faut ajouter les | qui fait 220% 13 ans. 


E 
CA 
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retenir dans fa ville.  Jl paroif , dit-il. 
alors, que la demande d'Afdrubal efb ” 
jufie ; © cependant je ne fuis pas da- 
wis qu'on la lui accorde. Une propofi- 
tion fi bizarre aiant réveillé l'attention 
de tonte l’aflemblée ; Aftrubal, conti- 
nua-t-il , fe croiant redevable de toute fa 
fortune à Amilcar , femble avoir raifon y 
pour lui témoigner fa reconnorffance , de 
travailler à l'élévation de fon fils : mais ib 
. ne nous convient pas de préférer des vies 
païticuliéres à l'intérêt public.  Crai- 
gnons-nous qu'un fils d Amilcar n'imi- 
te pas afez tôt l'ambition rirannique 
. de fon pére? Craignons-nous d étre trop 
tard les efclaves du fils, après avoir vh 
le gendre envahir , après ła mort de Jon 
beau-pére , le commandement de nos ar- 





mées comme un bien héréditaire qui lui . 


appartenoit par droit de fucceffion? Mon 
avis ef , que nous devons retenir ce jeu- 
ne homme dans la ville, pour lui donner . 
le tems d'apprendre la foumiffion &r l'o- 

béiffance qu'il doit aux Lois € aux 
Magifirats ; de peur que certe légére 
étincelle n’allume un jour quelque grand 
incendie, Les plus gens de bien étoient 
du fentiment d'Hannon : mais com- 
me il arrive d'ordinaire , le plus grand 
nombre l’emporta fur la plus faine 
partie, ©% o Anik 
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a Annibal fut donc envoié en Ef-Caraté- 
pagne : & à cette occafion voici com- Se 
me Tite-Live trace fon portrait. Dèsr;,xxL 
qu'il parut dans l'armée, il attira furs. 
dui les yeux & la faveur des troupes. 
Les vieux foldats‘fur tout croioient 
voir revivre er lui Amilcar leur ancien s 
Général. Ils remarquoient les mêmes 
traits,-la même vigueur martiale dans 
l'air du vifage, la même vivacité dans 
le regard. Mais bientôt cette reflem- 
blance avec fon pére devint le moin- 
dre des motifs qui lui gagnérent tous 
les cœurs. En effet, jamais un même 
 caradére ne fut plus heureufement 
difpolé que le fien à deux chofes aufi 
contraires que le paroiffent f’obéiffan- 
ce & le commandement. Aufh eüt-il 

. été 

quam ingeniwm: idem 


.a Miflus Annfbal.in 
ad res diverfiffimas , 


Hifpaniam, primo fta- 


tim adventu omnem: 


exercitum in fe con- 
vertit. Amilcarem vi- 
ventem redditum fi- 
 þiveteres-milites-cre- 
dere : eumdem vigo- 
rèm in vultu, vimque 
in oculis , habitum 
oris , lineamentaque 
intueri. Deinde bre- 
vi effecit, ut pater in 
fe minimum momen- 


tum ad favorem con-' 


parendum atque im- 
perandü habilius fait. 


Itaque haud facil dif- 


cerneres, utrum im- 
peratori an exercitui 
carior eflet.Neque Af- 
drubal alium quem- 
quam præficere malle, 


ubi quid ‘frenuè ac : 


fortiter agendum ef. 
{et; neque miles alio 
duce plus cénfdere , 
aut audere. Plurimum 


ciliandum effet. Nun-i audaciæ ad pericula 


ps 


Pa 


Pa 


\ 
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été difficile de décider qui le chérifloit 
davantage du Général ou des foldats. 
S'il s’agifloit d'exécuter quelque en- 
‘treprife qui.demandoit de la vigueur 
& du courage, Afdrübal le choififloit 
préférablement à tout autre : & les 
troupes n’avoient jamais plus de con- 
fiance , que quand elles marchoient 
fous fa conduite. Perfonne n’avoit 
plus de valeur que lui, lorfqu'il fa- 
Toit s’expofer au péril: perfonne ma- 
‘voit plus de préfence d’efprit dans le 
péril même. Nulle fatigue ne pou- 


voit domter ni les forces de fon corps, 


‘ni la fermeté de fon courage. Il fup- 
portoit également & le froid , & le 
“Chaud. Le plaifir n’avoit aucune part 
à fes repas, & il régloit le boire & le 
manger fur la fimple nécefhté, & fur 


į: les beloins de la nature. Il ne connoif- 


. foit point la diftinétion du jour & de 
la 


capeflenda, plurimum] ta tempora ; id quod 
»conĝlii inter ipfa peri. | gerendis rebus fuper- 
-cula erat, Nullo labore | efet ,quieti datum. Ea 
aut corpus fatigari aut neque molli ftrato ne- 
animus vinci poterat, |que filentio arceflita : 
Caloris ac frigoris pa [multi fæpe militari fa- 
tientia parscibi potio-|gulo opertum humi 
nifque,defiderio natu- {jacentem inter cufto- 
sali, non voluptate , [dias ftationefque mi- 
modus finitus: vigilia- litum confpexerunt. 
rum fomnique,nec die |Veftitus nihil inter æ- 
„nec-nočte difcrimina- jquales excellens:armą 
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“la nuit. pour marquer les heures du 
travail ou du repos. Il donnoit au fom- 

meil le tems qui lui reftoit après qu'il 
avoit terminé fes affaires; & il ne 
: cherchoit , pour Finviter , ni le filen- 
“ce, m un lit mollet & délicat. On le 
-trouvoit fouvent couché par terre en- 
velopé dans une cafäque de foldat par- 
mi les fentinelles & les corps de gar- 
-de. Ilne fe diftinguoit point de fes 
<gaux par la magnificence de fes ha- 
“bits, mais par la bonté de fes chevaux 
& de fes armes. Il étoit en méme tems 
le meilleur homme de pié & le meil- 
leur Cavalier de l’armée. -Il alloit tou- 
ours le premier au combat, & n'en 
revenoit jamais que le dernier, De fi ` 
grandes qualités fe trouvoient jointes 
-en lui à des vices qui t'étoient pas 
moins grands: une cruauté inhumai- 
NC, une perfidie plus que Carthagi- 
noife: 
atque eqüi cofifpicie-|nullus dem metus s 
“bantur.Equitum pedi. |nullum jusjurandum, 
.turmaque idem longè nulla religio.Cum hac 
primus erat. Princeps |indole virtutum at- 
-io prælium ibat: ulti- |que vitiorum, trien- 
-mus conferto prælio |nio fub Afdrubale im- 
excedebat. Has tantas | peratore meruit; nul- 
yiri virtutes ingentia |là re , quæ agenda vi- 
vitia æquabant. inhu- |dendaque magno 
mana crudelitas, perfi- |turo duci effet, præ 


dia plufquâm Punica;ltermiffà. Liv. XXL 
„nihil verinihil anai 4. 
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- noife: nul refpe@ pour la vérité, nipour - 

cequ'il y a de plus facré parmi les hom- 

mes: nulle crainte des dieux; nul égard 

pour la fainteté des fermens, nul fénti- 

ment de religion. Avec ce-mélange de 

vertus & de vices, il fervit trois ans 

' fous Afdrnbal : pendant lefquels il 

Sappliqua avec une attention infinie 

1 à voir faire aux plus habiles, & à pra- 

tiquer lui-même dans l’occafen, tout 

ce qui peut former un grand Capitai- 

ne. Nous examinerons dans la fuite 

fi les traits vicieux, dont Tite-Live a 

compofé une partie du portrait d' Anni- 

bal, lui conviennent tousvéritablement, 

Annibal ‘Après lamort d’Afdrubal , les fol- 

eftchar- dats portérent auffitôt Annibal dans 

ET aon. Ja tente du Général ;- & d’un confer- 

dement tement unanime le choifirent, tout 

destrou- jeune qu’il étoit, pour les comman- 

Pons. der; il pouvoit alors avoir vingt-fix 
yb.. | 

lL168. ans : &le Peuple, à Carthage, ne fit 

Liv. aucune difficulté d'approuver leur 

| AU choix. Annibal fentit bien que la fac- 

a bel tion qui lui étoit contraire, & qui 

Anniba- avoit un grand crédit à Carthage, 

2e Pæ: tôt ou tard viendroit à bout de le fup- 

t planter s’il ne la mettoit hors d'état 

de lminuire. Il jugea donc que le plus 

für moien de fe maintenir, étoit d'en- 

gager 
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-Pager la République dans une guerre 
importante où l'on auroit beloin de 
fon miniftére, & où ik deviéndroit néa 
ceffaire.à l'Etat C'eft la potitique or. 
dinaire des ambitieux, qui, peu toù- 
chés des intérêts publics, ne fongent 
qu’à leur propré avancement; & fou. 
vent les. Pinces, aù- Bien' que les 
République, font affez:avengles pour 
ne pas découvrir les. reforts fecrets 
qui font: agir leurs: Minifities: & leurs 
Génériar, A prennent pour zéle, ce 
qui neft l'effet que d'un vil'iatérét, où 
une fürieufe ambitios —— ,. , 
Dès le montent qÿ’il-eut été nom- Ilfepre- 
mé Général, comme s'il eut été dé. Parcà Ia 
je chargé de porter la guerre en Ita- contre 
lie, il tourna fectettement toutes fes les Ro- 
vües de ce côté-là, & ne perdit point + les 
de tems, pour n’être point prévenu congé 
par la mort comme l’avoient été for tes qu'i 
pére & fon beau-fréte. H-prie en Efo ait 2a 
pagne plufieurs villes de force, & Pob, l 
ubjugua plufieurs peuples + & dans IIL. 168. 
une oċcafion importante , quoique es 
l'armée ennemie , compofée de plus XXL. se 
de cent mille hommes, paffät de beau 
coup la fienne en nombre, il-{ut choi- 
fir fi bien fon tems & fes poftes, qu’il 
la défit, &la mit en déroute, Après 
Tome IV; Q. cette . 


d 


-A 


' Appian. 
315. 
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cette vi&oire, rien ne lui réfifta. Ce- 
pendant il ne touchoit point encore à 
Sagonte, évitant avec foin de donner 
aux Romains aucune occafton de lui 
déclarer la guerre , avant qu’il eût 
pris toutes les mefures qu’il iis 
néceffaires pour un fi grand deffein ; 
&en cela il fuivoit le confeil que lui 
avoit donné fon pére. lÍ s’appliqua 
fur tout à gagner le cœur de fes ci- 
toiens & des alliés , & à s'attirer leur 
confiance , en leur fefant part avec 
largeffe du butin qu'il prenoit fur Pen- 
nemi, &-en leur paiant exaétement 
tout ce qui leur étoit dû de leur folde 
pour le pañlé: précaution fage, & qui 
ne manque jamais de produire fon ef- 
fet dans le tems. SEN 
Annibal n’ofant pas prendre fur lui 
une entreprife aufh hazardeufe en el- 
le-même & dans fes fuites que létoit 
celle de former le fiége de Sagonte, 
y prépara de loin les efprits. Il fit 
faire plufieurs plaintes à Carthage 
contre les Sapontins par fès émiflar- 
tes & fes créatures. Lui-même écri- 
vit au Sénat à diverfes reprifes, que 
les Romains travailloient fous main 
à leur débaucher leurs Alliés, & à 


 doulever contr'eux l'Efpagne. Il Con- 
; duifit 
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duifit fi adroitement fon intrigue, 


qu'on lui donna uñ plein pouvoir de : 


aire à l'égard de Sagonte tout ce qu’il 
jugeroit le plus avantageux pour lE- 
tat. Voila comme s'engagent les guer- 
res. Nous voions au refte qu Annibal 
n’étoit pas moins habite politique que 
sufé Capitaine. 

.Les Sagontins, de leur côté, fen- 
tant bien le danger dont ils étoient 
menacés, fitent favoir. aux Romains 
combien Annibal ‘avançoit fes cona 
quêtes. Geci fe pañloit au commence- 
ment. du Confulat de Livius & d'E- 
milius, dont nous avons parlé dans 


le livre précédent, ou même fur là 


fin de l'année précédente. Les Ro- 
mains nornmérent des Députés pout 
aller s'informer par eux-mêmes fut 


les lieux de létat préfent des affais 


| res, avec Ordre de porter leurs plain- 
tes à Annibal en cas qu'ils le jugeaf- 
fent à propos ; & , füppofé qu’il ne 
leur donnât point fatisfa@ion , d'aller. 
à Carthage pour le même fujet. 

. Sagonte étoit fituée.en deça de l'E: 
bre par raport à Carthagéne, envi- 
ron à mille pas de la mer, dans le 
' pays où il étoit permis aux Carthagi- 
nois de porter leurs armes. Mais les 
Q 2 Sagone 


t 


AN. R. 


$34. 
Av. ].C. 
218. 


Siège dè 


Sagontė 


par An- 
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An. R.Sagontins, s'étant mis quelques an- 
| po cas auparavant fous la proteétion 
218. des Romains, & étant devenus leurs 
nibal. Alliés, étôient exceptés, non feule- 
Polyb ment parle Traité avec Afdtubal qui 
Luxilon fefoit une mention exprefle, mais 
#15. même par celui de Lutatius, qui dé- 
fendoitaux deuxpeuples-d’attaquer les 
Allies l'un de l’autre. Au refte une fi- 
tuation favorable & qui leur procu- 
._ foit tous les avantages de la terre & 
` dela mer, une multitude confidérable 
d'fiabitans, une difcipline exa&e dans 
te: gouvernement de leur petit Etat, 
jointe à des principes d'honneur & de 
droiture, dont'ils donnérent des preu- 
ves éclatantes par leur attachement & 
leur fidélité pour les Romains ; -tout 
cela lowe avoit acquis en peu de tems 
des richeffes immenfes, & une puiffan- 
ce qui les mettoit en.état de tenir tête 

À tous les peuples voifms. 

Annibal fentit de quelle importan- 
ce il étoit pour lui de fe rendre maître 
de cette ville. Il comptoit que par là: 
il. Oteroit toute efpérance aux Ro- 


mains de faire la guerre dans l’'Efpa- - 


gne- que cette nouvelle conquête af- 
{ureroit toutes celles qu’il y avoit dé- 
ja faites : que ne laiflant point d'en- 

nemi 
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demi derriére lui, fa marche en fe- An. R. 
roit :plus tranquille &:plus füre:.qu’il 4 
amañeroit de l'argent pour l'exècu-,18. 
sion de fes deffeins: que le-butin qu'en 

remporteroient les foldatsles rendroit . 
| plus vifs & plus ardens à Le duivre : 
qu'enfin les dépouilles qu'il enverroit 
à Carthage lui concilieroient les ef- 
prits, & les difpofenoient à lui ètre | 
favorables dans la grande entreprife 
qu'il méditoite  .  . . 

Depuis lontems il s’étoit ménagé 
lun. prétexte en femant des querelles 
& des fujets-de divifion-entre les Sa- 
gbntins &les Turdétans leurswoifins.. 
Enfin il prend hautement le parti de 
ces derniers, & fous prétexte de leur 
fairé rendre juftice; il entre fur les ter- 
rés de Sagonte , & ravage toute la 
campagne, pendant que les Romains 

rdoienit le tems à délibérer, & à 

grdonner des Ambañladèes. Aïant pare 
fon armée en: trais corps, il at- 
taque la ville par autant de côtés tout 
à la fois. Un angle du mur dominoit 
fur une vatlée plus étendue & plus: 
unie que tout le terrain. d'alentour.. 
Ce. fat par cet endreit qu'il fit appro- 
cher fes galleries, peur-être en état de 
faire agi je bélier À convert. Hs avane- 
| Q3 $oicnt 


+ 
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Ax. R. çoient d'abord aflez facilement : mais 


534: 


Av.].C 
214. 


\ 


| mefure qu’ils approchoiïent de la 


‘muraille, ils trouvoient de plus gran- 


des difficultés. Outre qu’ils étoient en. 
butte aux traits qu’on leur lançoit du. 
haut d’une tour fort élevée, ce côté 
du mur, plus expofé que les autres, 
étoit auff plus bortifé $ & un grand 
nombre de foldats choifis défendoienr 


avec plus de force ‘& de valenr la par- 


tie de la ville où les ennemis féfoient- 

le plus d'efforts pour s’en rendre maf- 
tres. Ainfi les Sagontins firent d'abord: 
pleuvoir une ”préle-de-fléches & de 
traits fur les travailleurs d'Annibal, . 
qui ne paroïloient point-impunément. 
à découvert. Bientôt même, ne fe cor- 
tentant pas de les attaquer du haut 
de leurs murailles & de leur tour, ils 
‘oférent faire des forties fur eux pour- 


“détruire lèurs ouvrages; & dans tou- 


tes ces actions, il ne’ périflôit pas 
moins de Carthagihois que dé Sagon: 
tins. Mais lorfqu’Annibal lui-même ;. 
en s’approchant du mur avec peu de: 
précaution , eut été bleflé affez dan- 
gereufement d’un coup: de javeline à 
ła cuifle, fes gens flrent fi. éfftaiés 
du péril qu’il avoit couru, que peu s'en 
falut qu’ils n’abandonnaflent entiére- 
ment leurs trâvaux, | Les, 


\ 
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Les combats furent interrompus An.R: 
pendant quelques jours , C’eft-à-dire iy o 
jufqu’à ce qu’Annibal fût guéri de fazıg 
bleflure : mais on emploi tout ce tems | 
à travailler à de nouvelles batteries, 
C’eft pourquoi il ne fut pas plutôt en 
état d'agir, que la ville fut. attaquée 
tout de nouveau avec plus de vigueur 
qu'auparavant ; & par différens côtés 
tout à la fois. On pouffales mantelets 
plus avant, & lon commença à atta- 
cher le bélier. Annibal, dont on croit 
que l'armée étoit. compolée de cent. , 
cinquante mille hommes; avoit affez. 
de monde pour fuffire à tout. Mais 
. des affiégés avoient bien de la peine à : 
réfifler à tant d'ennemis, & à repouf ` 
fer tant d’affauts, qui ne feur. laie 
foient. pas le tems de fe reconnoitre. - 
Le bélier avoit déja fait à la muraille 
plufieurs ouvertures, qui laifloient la 
ville à découvert.. Trois tours enfuite 
tombérent avec tout ce qu’il y avoit 
de mur de l’une à l’autre. Une bréche 
fi confidérable fit croire aux Carthagi- 
nois qu’ils alloient fé rendre maîtres 
de Sagonte. La muraille ne fut pas 
plutôt tombée , qu’ils coururent, avec. 
une atdeur égale , les uns pour forcer 
la. ville, les autres pour la défendre, 
+ | Q_ 4 Cet- 
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Ay. R.Cette aion n’avoit point lair de ces: 


$34. 


combats. tumnltuaires qui fe livrent- 


AlE pendant le fiége des villes, à l'occa. 


318. 


dion d'ne aflaut ou d’une fortie. Cé- 
zait une-bataille dans tes formes, fou. 
tenue par les deux anmées , rangées, 
comme en plein champ entre les rui- 
nes des murs, & dans J’efpace étroit 
qui féparoit les maions de la ville.. 
D'un côté l’efpérance , de l’autre le. 
defefpoir anime les combattans : les. 


_‘Carthaginois {e.perfnadast, que, ponr 


peu qu'ils faflent d'efforts, ils fè ren~- 
dront maitres de la place ; & les Sa- 
gontins oppofant leurs corps aux af- 
fiégeans en la place de leurs fortifica- 
ions ruinées. Perfonne ne lächoit pié, 
de peur de voir occupé par l'ennemi le 
terrain qu'il auroit'abandonné. Ainff 
comme ils combattaient avec beau- 
coup de chaleur & d'animofité , & 
reflerrés dans un. .efpace fort étroit s, 


tous les coups portoionrt. 


Les Sagontins fe fervoient dune- 
efpéce de javeline qui fe lançoit avec- 
da main , & qu'ils nommoient Fala-. 
eýque. Le bois quilui fervoit de man- 
che étoit rond par tout, excepté vers 
de bout d’où fortoit le fer qui étoit 
quarré.. Ils enyelopoient cette pare 
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de-chanvre. enduit de poix, .& y met- An R: ` 
toient le feu. Le fer avoit trois piés de 534. 
lohg, & pouvoit perber tout 2 la fois Ayt a 
les armes &. le. corps de.celui contre 
qui on:le lançoic.. Mais, quand il fe. 
roit dèmenré attaché au bouclierfeule. 
ment , fans pénétrer. jufqu'au corps» 
il ne laiffoit pas decanfer beaucoup de 
fraieur & d'embarras. Car, comme 
on le jettoit:tout.aHumé, &. que le: 
mouvement l’embrafoit encore da 
vantage., le foldat qui en‘étoit frapé- 
laifloit tomber fes arrhes,. & demeu». 
roit expofé lans défenfe: aux. coups: 
faivans. D 

La vi@mére balança lontems entre. 
les deux partis. Mais une réfiflance 
inelpérée aiant augmenté le. courage: 
@& les forces des Sagdntins ; &c: lès 
-~ Carthaginois fe regardant. comme 
vaincus, par la fewe raifon-qw'ils né. 
toient pas victorieux , les premiers 
jettérent tout d'un coup dé grands. 
cris ,. & répoufirerit les afliegeans 
jufqies dans les bréches: puis, les. 
voiant incertaihs &:chanceläns , ils: 
les chañlérent encore de iè, & les. 
pbligérent enfin de prendté tout-à- 
fait la fuite, .&e.de le retirer dans leu 


camp... 
Q 5. Sur 


@ - 
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. An. R. Sur ces entrefaites, Annibal apprit 
LC, due les Ambaffadeurs Romains étoient 
218, prêts d'arriver dans fon armée.. Ré- 
Am- foln de les refufer, il aima mieux 
des Si ne les. point entendre. Il envoia au 
o- | : ne 
mains devant d'eux jufqu’à la mer, & leur 
vers fit dire qu'il n’y auroit- pas de fureté: 
Anni- . pour eux à le venir trouver au milieu. 
» PUIS ‘y y 
à Car- d'une armée compotée de.tant dé peu- 
thage. ples barbares , & qui avoient les ar. 
mes à la main: &- que pour lui, oc-. 
cupé d’une entreprife fi importante. 
il n'avoit pas le tems de donner des. 
audiences.à des Ambañfladeurs. Il jus 
gea bien que fur le refus qu'il fefoit- 
de les écouter , ils ne manqueroient 
: pas de. s'en:aller droit. à Carthage. 
C'eft pourquoiiil écrivit aux Chefs 
de la fa@ion Barcine de fe tenir fur. 
leurs gardes, & de faire tous leurs. 
efforts pour rendre inutiles ceux“ que - 
la fa&ion oppofée pourroit faire en: 
faveur des Romains. 

Ces Ambañladeurs ne réuffirent pas 
mieux à Carthage qu’à Sagonte. Tou- 
te la différence fut qu'on voulut bien: 
leur donner audience dans le Sénat.. 
Le feul Hannon prit la défenfe da 
Traité.. On l’écouta. fans l’interrom+ 
pre: mais le filence qu'on préta. à fon 

| difcours. 
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difcours fut plutôt un effet de Panuto- Ax:'R. 
rité que fon rang lui. donnoit dans 534 : 
l'Aflemblée , qu'une marque d'appro- ,1$ 
bation & de confentement.: Ce wef 
pas d'aujourdbui, dit-il, Mefieurs , 
que je: vous ai avertis de ce que vous 
aviez; à craindre de la race d Amilcar; 
€" que je vous ai conjurés par les dieux 
arbitres Cr témoins des Traités, de ne 
poińt confier le commandement de: vos: 
troupes à quiconque feroit Jorti de cette 
race odieufe: Les mânes. d Amilcar ne 
Peuvent demeurer en repos; tant qu'il 
réflera à Carthage quelqw'un du fang & 
du nom de Barcas, vous ne devez point 
compter fur l'ebfervation des Traités © 
des Alliances: Malgré mes. avis ,. vous 
avez ‘envoié dans votre armée un 2. 
ainbitieux , qui bralans. du defir. de 
ger ne voit pont: d'autre moien -de par- 
venir à fes fins , que de vivre entouré de. 
Légions, © d'exciter toujours guerre Sir 
guerre.. Par la, vous avex allumé vons- 
mêmes l'incendie. gui vous. confume , aw 
lien de travailler “éeindre. - Vos trou~ 
pes: afiegent aujourdhui Sagonte :contre. 
la foi d'im Traité. récent: mais. bientôt 
les armées Romaines affiégeront .Cartha- 

ge fous la conduite des:mêmes: dieux qui 
me. i vengé còntre. vous. dans læ premiére: 
Q5- 


guer- 
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An, R. guerre le uiolement des anciens Traités.. 


334° 


Quel pent, être. donc. le motif de. votre- 


Ar 'C- tonpance. ? Ne connoiffex-vous pas. vos: 


aF. 


ennemis ?. Ne vous connoiffez-vous pas 
wous-mimes? O ne favex-wous pas quelle : 
SÁ la fortuue des deux nations? Les Ro- 

æhuoient ,, comme. Alliés, ©: pour des: 
Alliés, des Ambafièeurs : © votre ins. 
fortant. Général ne. daigue pas les. ad-. 
suectre: dans feu: camp, € leur ride, 
contre le droit des gens „ uue audience ,. 
QEON accorderoit 4 ceux d'une nation en. 


nemigos: Traités de la forte , ils viennent: 


ki vous faite leurs plaintes, ér vons: 
demander Jœisfatlion, Ils veulent bien 
fppoler que. le Conf public. de- Car. 
thage. na point. de part. à l'axrage. ; &- 
< ce cas ils exigent quon leur litre: 
Annibal ,. camne le feul coupable, Mais: 
plus ili fone paraitre de patience: dr” de. 


ft venger. Seuuenex.- nous du. monk- 
Erix : fowveyez-vous des. thes Egaren. 
Kemetrez. vous douent Les. yeux les wawe: 
que vous avez, foufferts. @ Les pertes que: 
mous avex, faites pendant. vingt-quatre: 
eus far terre. €" par mer, Et. vous. ngo. 

; F MER. 
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œiéz, pas à votre téte un jeune téméraire An. R. 
-comme Annibal, mais fon pére. Amilcar Av] c. 
lui-même, cet autre Murs-comme Lap-:18; 
pellent- fes. partifans: Pourquoi donc 
avez-vous été gaines? Cof. que les: 
dieux. vouloient venger Comrage que les: 
Romains auoièns: reçu de: nous en Italie, 
Jorfque-contre les Traités nous fecourumes: 
Türente ; comme. ils vengeront celui que: 
nous. leur avons. fait. en Efpagne en af- 
_ fiégeant Sagonte. * Qui, ce font les dieux: 
qui vous. ont. punis :. Ó- quand on- auroit- 
pu. douter dans les commencemens:de quet: 
côté étoit le tort, ils. ont voulu que:} évé-- 
nement. comne. un jige équitable, déci-- 
dát la queflion, en accordant. la vitloire- 
an parti qui avoit la juflice de fon côté.. 
Gef contre les murailles de Carthage ,. 
qu Annibal fait avanser awjowrdhui fes- 
tours € fes nsantelets. Ce font. les murail: - 
lès de Carthage qi ñl bat à coups de bélier. 
Se foubaise que- ma- prédifion foit fauf- 
: fe: mais jé prévoi que les ruines. de Sa- 
| re. retomberont fur mos-sêtes, € qu'il: 
mous faudra foutenir contre lés Romaiks: 
Laguerre que nous aurons entreprile con+- 
bre ceux. de. Sagonte.. Vous. vonlez. done. 
: qu on. 
a Vicerunt. dii { dus rupi eventus-. 
hominefque: Sid dé. SR 
quo verbis ambigeba-|dex , unde jus ftaba £. 
wn, uter populus foe- |8 victoriam dedit, 
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En. R. qu'on livre Annibal aux Romains , dira 


#3 
A 
21 


18, 


q. ë quelqu'un ? Fe fai bien que l inimitié 
VIE qui a toujours été entre fon pére @ moi 


peut me rendre fufbeët , @ ôter à mon 
fentiment une partie de l'autorité. qu'il 
devroit avoir dans la Compagnie; Mais 
je ne vous diffimulerai pas que je me fuis 
réjoui de la mort d'Amilcar , parce que ,. 
s'il eht vécu plus lontèms , nous ferions. 
déja aux prifes avec les Romains. Alé- 
gard: de fon fils, je le bai © le. détefte- 
comme le furie , @& le: flambeau de- cette 
guerre. Et non feulement je fuis d'avis. 
que pour expièr la rupture du Traité on: 


-le livre aux Romains , comme ils le de: 


mandent : mais, quand'ils ne nous fom- - 
meroiént pas de le faire, jè vous: confeil: 
lerois de-le tranfporter aux extrémités de 


. da terre &" de la-mer fi loin, que jamais 


fon nom ne phr freper nos- oreilles, ni 
fa prélence troubler le repes de notre Ré- 
publique. Mon fentiment: efè donc., que- 
vous décerniex, trois Ambaffedes: La 
premiére, pour aller fur le champ à Rò- 
me., fairé fatisfaëtion au Sénat. La.fe- 
conde , pour déclarer à Annibal-de votre 
Part, qu'il'ait.a retirer fes troupes de de- 
vant: Sagonte ,. ©" pour. le livrer lui:mé- 
me entre lès mains des Romaïñs. Vous 
hargercz . la troifiéine. de. SAPE 
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ds Sagontins des pertes qu’ils ont faites: 


pendant que leur ville a été afiégée: 
Prefque tous les Sénateurs étoient 
tellement dans les intérêts Œ Anni- 


bal, qu'il ne fut pas béfoiñh de longs. 
difcours pour- répliquer- à Hannon.. 
Bien loin qu’on approuvât fon: avis s. 
on lui reprocha d'avoir parlé contre: 


le fils d'Amiltar avec plus dè violen- 


AN. R. 
$34. 
Av.[.C.. 
2187, ` 


ce &: d'animofité que Valére même: 


chef des Ambaffadeurs Romains.. 
Ainfi toute l:réponfe qu'on leur fits. 
fut „que ce n’étoit point Annibal. 
+ mais les habitans de Sagonte , qui- 


.avoient donné lieu à la guerre: &-: 
>» que: les Romains auroiént grand: 
» tort, S'ils préféroient les Sagontins. 


» aux Carthaginois leurs anciens At. 


z liés. 


Pendant que les Romains perddienc: 


Te tems à envoier , des. Ambaffades s. 


Annibal pouffoit vivement le fiége de 
Sagonte: Comme ilvit-que fes fol- 
dats étoient fatigués par les travaux 
& les combats qu'ils ayoient efluiés 


fans relâche, il leur accrda quelques 
jours de repos ;. aiant .cépendanit: pris 
la précaution de difpofer quelques 
troupes pour la confervation dés. 


mantelets & des autres-ouvrages. Pene. 


©. , dant : 
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AN. R. dant ce tems-là il animoit leur cou- 


$34. 
Av. 
218: 


rc. ! e, en leur ropréfentant l’orgueil 


infapportable des ennemis, & en teur 
promettant de grandes récompenfes. 
Mais quand il eut déclaré publique. 
ment qu'il leur accorderoit-tout le bu 
tin qui fe trouverait dans la ville après : 
qu'ils l’auroient prik ,. cette efperance: 
snflamma: tellement leur courage »- 
que fi on leur eût donné auffitôt le fi- 
gnal, il fembloit: que rien meût été- 
capable de leur rélifter.. Les Sagon- 
tins, de. leur côté, n’emploiérent pas- 
à fe repofer le tems que les attaques 
ceférent: de la part des Carthaginois.. 
Mais, fans faire eux-mêmes aucune 
fortie ,. ils pañlérent les jours & les. 
nuits à refaire ua nouveau mur à l'en-. 
droit où l’ancien étoit abbattu,. &: 
Jlaifloit la: ville expolée. | 
Les ennemis remarent bientôt à la: 
charge, & attaquérent la ville avec: 
plus de chaleur que jamais : enforte- 
que les affiégés, étourdis par les cris 
qui retentifloient dè toutes parts, ne: 


.… favoient de quel côté ils devoient fe 


tourner pour la défendre, Annibal Ini- 
même. encouragenit les fiens dela voit . 
& de la-main à l'endroit où il fefoit. 

avancer nie tour mouvante, plus élé- 
| vee. 
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xée que toutes les fortifications de la An. R.. 
xille, Et par le moin des catapultes53+- c 
& baliftes ,„ qu'il avoit difpofés tous 2%, F È 
jes étages de cette tøùr , aianttuéou 
renverfé à coups de ;pierre.& de traits: 
tous ceux qui.défendoient lamuraille,. 
il crut que le moment étoit venu où: 
il ep nest maître de la ville. 
C'eft pourquoi il envoia cinq cens: 
Africains avec des outils propres à 
fapper le mur par le pié. Ils n’eurenc 
pas de peine à réuflir : car les pierres. 
n'étoient pas liées enfemble avec la 
chaux & le ciment, mais enduites de: 
fimple mortier. de terre, felon lan- 
- cien ufage.. Chaque coup de pic fe~. 
foit une bréche beaucoup plus large- 
que la place où il avoit- frapé, & des: 
compagnies entiéres entroient dans la: 
ville par- ces ouvertures. 

Ce fùt en cetteoccafionqu'ils s'em- 
parérent d’une-éminence, où ils firent 
tranfporter leurs machines, & qu'ils. 
entourérent d'u mur, pour avoit 
dans la ville une efpéce de forterefle- 
qui dominât au defluüs de la. ville mê- 
me. Les Sagontins, de leur côté, bâ- 
tirent un nouveau qu dans la partie: 
intérieure de la ville qui n'étoit pas en- 
core au pouyoir de l'ennemi. Les deux 


+ 


An. R. 
£34. 
Av.].C. 
LS. 
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partis fe fortifient à envi , & ils font 
fouvent obligés d'en venir aux mains: 
Mais les affiégés, à force de reculer 
& de fe retrancher en dedans, voient 
leur ville -diminuer de jour en jour. 
Ils commençoient même à manquer 
de vivres, l4 longueur du fiége aiant 
confumé toutes leurs provifions; & 
ils ne pouvoient compter fur aucum 
fecours étranger, les Romains, leur 
unique efpérance, étant trop éloignés, 
& tout le pays d’alentour-étant au pou- 
yoir de l'ennemi. De 


i # 


Réduits à cette extrémité, Anni- 


bal leur donna le tems de refpirer un 
peu , aiant été obligé de marcher 
promtement contre les Earpetans & 
les Oretans, qui venoient de repren- 
dre les armes. Ces deux peuples, ir- 
rité de la rigueur avec laquelle on fe- 
foit des levées dans leur pays, s’étoient 
foulevés, & avoient: mème arrété les 
Officiers d'Annibal. Mais furpris de 
la diligence de ce Général, ils ren- 
trérent aufhi-tôt dans le devoir. 

La vigueur des affiégeans ne fe ral- 
tentit point pendant cette expédition. 
Maharbal fils d’'Himilcon,; qu'Anni- 
bal avoit laif pour commander en fa 
place. travailla avec tant d’ardeur, 


‘que: 
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‘que. les deux partis ne s'aperçurent Am R. 
-prelque pas de fon abfence. Cet Ofi- A) c 
cier eut l’avantage dans tous les com- syg. 7 
bats qu’il livra aux Sagontins, & battit 

leurs murailles de trois béliers:tout à 

la fois avec tant de furie , qu’ Annibal 

à fon retour eut le plaifir de les voir 
‘entiérement ruinées- H fit donc avan- 
cet fon armée contre: la Citadelle mé- 

me. -Les :affiégés la défendirent avec 
beaucotip de valeur; mais me purent 
empécher l'ennemi. d'en prendre une- 
partie. | Lu 


kd - 


conque ‘oferoit propofer: aug Sagon- 
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&wĒ: R.tins une telle capitulation. Or Anni- 
Bt c Pal vouloit qu'ils fatisfiffent les Tur- 
ET détans fur tous léurs griefs; qu’ils lu 

livraffent ce: qu'ils avoient d’or & dar- 

gent ; & que fortant de la ville fans: 
armes , ils allaffent habiter le pays 
qu’il leur affigneroit.. 

- Telles étaient les conditions aux- 
quelles Alcom foutenoit que les Sa- 
gontins ne fe foumettroient jamais.Ce- 
pendant Alorque, qui fervoit alors 

-dans l’armée d’Annibal ; mais qui 

étoit hôte & ami des Sagontins, ne: 

fut pas de fon fentiment. Perfiadé ai 
contraire; que- quand on a: tout per- 
. du, on perd auf le courage ; il fe: 
chargea dela-négaciation.- Etantdenc- 
pañlé chez les afliégés, il livra fes are 
mes aux fentinelles, & demanda qu’on: 

le condmifit au Préreur de Sagonte.. H: 

y fut fuivi d’une foule de peuple de: 

toute: efpéce,. qu’on. fit écarter pour 

lui donner audience dans le Sénat :- il: 

y% parla emr ces termes.. 

- S Alcon uotre concitoien:,. après s'être: 

sngéré de demander des: conditions de- 

paix a Annibal, avoit: en affex de cou: 
rage pour vous raporter. celles qu'il lui. 
avoit dilfées,. il auroit bé inutile que 

Éentrepriffle ve uiage, que. je. ne fais an. 

DO A jour 
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hui ni comme déferteur , ni comme Au. R. 
Député d Annibal. Mas, puifqu'il ABE o, 
parmi les ennemis ,.ou.par fa fautes zrg, Fe 
s'il a feint mal à propos de vous craindre; 
ou-par la-uêtre , fi fiCon ne peut vous dire 
da vérité fans péril: ÿ ai. bien voulu faire 
cette démarche comme votre ancien ami 
©" votre: héce , afin de ne-vous pas laiffer 
7. les moiens qui wous.refient encore 
enir: la. paix, ©" de uous fauuers 
Et ce qui. doit vous. faire jugen que votre 
Seule confidération. me fuit agir, cef que 
je ne vous ai fait aucune propolition tant 
que vous auez, été en état de vous defens 
dre par uons-mêmes , Oh.que VONS AVEX 
. @fbéré d'être fecourus par les Romains. 
Maintenant que vous. n'attendex plus 
aucun fecours de leur part, © que ni 
wos murailles ni vos armes ne peuvent 
vous défendre ©" vous mettre en Jureté > 
je viens vous offrir une paix plus néceffai- 
ue favorable., qui ne peut avoir 
a icu fi vous n'en écoutez, les conditions 
en vaincus , comme Annibal vous les 
propole en vainqueur ; © fi vous ne. re- 
gardez comme un gain tout ce qu'on. Vous 
taife, €" non come une perte tout ce 
qu'on vous ôte, puifqu’a la rigueur tout 
appartient au viltorieux. ` Il veut que 
VONS gas une ville qui ef à 
moitié 
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. An. R. moitié ruinée > € dont il ef prefque entié 
334- rement le maitre : mais il vous rend vos 
S18> campagnes , © vous laiffe la liberté d'en 
| bâtir une nouvelle à l'endroit qu'il vous 
défignera. Jl vous ordonne de lui apporter 
tout ce que vous avex d'or € d Argent » 
foit en public foit en particulier : mais il 
vous donne la vie& la liberté, à vous, à 
vos femmes, € à vos enfans , pouruk que 
vous fortiez, de Sagonte fans armes. Voi- 
la les loix que wous diéte un ennemi 
vainqueur, © que Tétat où vous vous 
trouvez, vous engage a accepter , quelque 
trifles qx elles foient. Je ne defefpére pas, 
fi vous vous abandonnez, fans réferve à fa 
clémence, qu'il ne tempére la dureté de ces 
conditions , @'ne vous en remette une par- 
tie. Mais, quand il les exigeroit toutes à 
la rigueur , ne vaudroit-il pas mieux vous 
y Joumettre , que de vous laiffer égorger, 
e d'expofer vos femmes C vos enfans à 
toutes les indignités inévitables dans une 

ville prife d'afaut? 

Prfe& Quand Alorque eut ce dé parler, 
Saone les premiers du Sénat fe féparérent 
d'avec le peuple, qui était accouru en 
foule pour entendre; & fans lui don- 


ner aucune réponfe, ils firent porter. 


tout l’argent du tréfor public, &tout 
celui qu'ils avoient chez eux, dans un 
feu 
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feu qu'ils avoient fait allumer ex- An. R. 


près dans la place publique ; & la plu- AIC. | 


part fe précipitérent eux-mêmes au ,;3° 


milieu des flammes. 

Une réfolution fi defefpérée avoit 
déja jetté la confternation dans toute 
la ville, lorfque lon entendit da côté 


de la citadelle un fracas qui ne donna 


pas moins d'effroi. Il étoit excité par 
la chute d’une tour que les ennemis. 
battoient depuis lontems. Une cohorte - 
de Carthaginois étant entrée brufque- 
ment par l'ouverture que cette tour 
Jaiffa en tombant, fit avertir Annibal 
que la ville n’avoit plus de défenfe de 
ce côté-là. Le Général, fans perdre un 


_ moment , l'attaque avec toutes fes 
forces, ordonnant à fes foldats de tuer 


tous ceux qui étoient en âge de porter 
les armes. Cet ordre étoit cruel: mais 
l'événement fit connoitre qu'il étoit 
néceflaire. Car à quoi auroit fervi le 
ménagement qu’on eût eu pour des fu- 
rieux, qui.ou s'étant enfermés dans 


` leurs mæifons s’y brulérent avec leurs. 
y 


femmes & leurs enfans, ou les armes 
àla main fe défendirent en defefpérés, 
& ne les quittérent qu’en perdant lavie, 
C'eft ainfi qu'Annibal, après huit 
mois de foiris & de peines, prit la ville 
| d’aflaut. 
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An. R.d’affaut. Quoique les habitans euffent 
Le à deffein gâté & ruiné tout ce qu'ils 
el ‘avoient de plus beau & de plus magni- 
fique, & que le vainqueur irrité eût 
fait main baffe fur les vaincus fans 
aucune diftin@ion d'âge ni de fexe, 
on y fit un butin prodigieux d'argent, 
. de prifonniers, & de meubles, Anni- 
bal mit l'argent à part, pour fervir à 
fes deffeins ; il diftribua: aux foldats, 
chacun felon fon mérite, ce qu’il avoit 
fait de prifonniers; & il -envora tout-ce 
qu'il y avoit de précieux en meubles 
& en érofes à Carthage. Lefuceès ré» 
pondi à tout ce qu’il avoit projetté 
Les féldats devinrent plus hardis à 
s'expofer : les Carthaginois fe rendi- 
rent avec plaifir à tout ce qu'il de- 
mandoit d'eux: & avec l’argent dont il 
s'étoit abondamment fourni , il fe vit 
en état d'exécuter les grands projets 
qu’il avoit formés. Annibal, après la 
prife de Sagonte, fe retira à Cartha- 
géne, pour y paffer l'hiver, | 
Trouble Les Ambafladeurs qu’on avoit en» 
dou- voiés à Carthage étoient à peine reve 
leur que \ > ; à 
caufe à aus à Rome, qu'on y apprit la prife 
Rome la & la ruine de Sagonte, Il eft difficile 
prife de d'exprimer quelles furent à Rome la 


Fesonte. Jouleur & la confternation qu'y a 
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fa cette trifte nouvelle. La compafñlion An. R. 
que l’on eut peur cette ville infortu- FETES 
bée , la honte d’avoir manqué à fe- An : 
courir de fi fidéles Alliés , une jufte 
indignation côntre les Carthaginois 
auteurs de tant de maux: tous ces fen- 
timens cauférent un fi grand trouble, 
qu’il ne fut pas pofhible dans les pre 
miers momens de prendre aucune ré- 
£olution, ni de faire autre chofe que de 
s'affliger & de répandre des larmes fut 
Ja ruine. d’une ville, qui avoit été la 
malheureufe viime de fon inviolable 
attachement pour les Romains, & de 
Timprudence lenteur dont ceux- ci 
avoient ufé à leur égard. | 

A ces premiers fentimens fuccé- 
dérent bientôt de vives allarmes fur 
leur état & fur leurs propres dangers, 
croijant déja voir Annibal à leur porte 
dls confidéroient ;, qu’ils .n’avoient 
s» jamais eu affaire à un ennemi fi bel- 
5 liqueux & fi redoutable, & que les 
a» Romaïhs n’avoient jamais été fi peu 
»» aguerris qu’ils létoient alors. Que 
>» Ce qui s’étoit paflé entr'eux & les ha- 
s» bitans de Sardaigne , de Corfe, de 
», l'Iftrie, & de l’illyrie, pouvoit être 
» regardé comme un exercice pout 
» leurs troupes , plutôt que comme 

Tome IV. R `p pue 
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Ax. R.,, une guerre dans les formes. Qu’An- 
r c.” nibal étoit à la tête d’une armée de 
p ' s» foldats vétérans, accoutumés depuis 

#» vingt-trois ans à combattre & à vain- 
»» Cre, parmi les nations les plus bel- 
s» liqueufes de l’Efpagne, fous la con- 
ə» duite d'un, Général des plus braves 
3» & des plus entreprenans. EAP 
s» les avoir rendu encore plus fiers & 
| ə» plus hardis par la prife de la ville la 
»» plus wpulente de toute l'Efpagne, il 
» étoit prêt de paffer l'Ebre , traïnant 
» après lui les nations les plus belli- 
» queufes de la province, qui étoient 
»» venues fe ranger fous fes drapeaux. 
» Que les Gaulois, toujours avides de 
$ », Combats, grofliroient encore fon ar- 
s» mée Cand il pañleroit fur leurs ter- 
»» res. Qu'ils fe verroient obligés de~ 
»» combattre contre tous les peuples de 
5 l'Univers fous les murailles de Ro- 
>» me , & pour le falut de Rome mê- 
. ps ME. 

Guerre Quand les efprits furent un peu re- 
réfolue venus à eux, on convoqua l’Aflemblée 
à Rome du Peuple, & la guerre contre les Car- 
contre F, 5 : 
les Car-thaginois y fut réfolne. Les Confuls 
thagi- tirérent les provinces au fort. L’'Efpa- 
Der. gne échut à Scipion, lAfrique avec 

enr la Sicile à Se ins. Le Sénat fi 
tement l4 Sicile à Sempronius. énat fixa 
a 
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à fix Légions le nombre des troupes An. R. 
Romaines qui devoient fervir cetteÿ# 
année. Chaque Légion Romaine étoit;18. 
alors compofée de quatre mille hom--des pro- 
mes de pié, & de trois cens chevaux «Ytre les 
il laiffa à la difcrétion des Confuls leCon- 
nombre des Alliés qu'ils y voudroient fuls. 
joindre. Mais ils eurent ordre de nee 
rien épargner pour avoir une flote des ° *” 
plus puiffantes & des mieux équi- 
pées. 
On donna à Sempronius deux Lé» 
gions Romaines : feize mille hommes 
de pié, & dix-huit cens chevaux des 
-Alliés : cent foixahtes galéres à cinq 
rangs de rames, & douze galliotes. Ce 
fut avec ces forces de terre & de mer 
qu'on envoia Sempronius en Sicile, 
avec ordre de pañler en Afrique, fup- 
pofé que fon Collégue fût en état, 
avec les troupes qui lui reftoient, 
d’empécher Annibal d'entrer en Ita- 
lie. . 
Comme celui-ci venoit par terre, 
on ne laifla à Scipion que foixante ga- 
léres. Il avoit j troupes Romaines 
deux Légions ; & de troupes des Al- 
liés, quatorze mille hommes de pié, 
& feize cens chevaux. ; 
On avoit envoié dans la Gaule Ci- 


R 2 falpi- 
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Av. R. falpine , avant même qu’on attendit 

Ge de ce côté-là les Carthaginois , le 

2183. Préteur L. Manlius avec deux Légions 

. Romaines, dix mille hommes de pié, 
mille chevaux des Alliés. 

Les entreprifes publiques, grandes : 

ou petites, commençoient toujours à 

Rome par des a@tes de religion , fans 

quoi ils he croioient pas pouvoir fe 

flater d’un heureux fuccès. On decer- 

na donc des procefhons par la ville, 

& des priéres publiques les tem- 

ples, pour obtenir la prote@ion des 

dieux pendant la guerre à laquelle le 

Peuple Romain fe préparoit. | 

Les Après qu'on eut pris à Rome toutes 

~ Ama ces mefures, le Sénat, pour n'avoir 

Ro > rienàfereprocher,jugeaà propos d'en- 

mains voier en Afrique, avant que de com- 

decla- mencer la guerre, des Ambaffadeurs 

guerre qui furent choifis d’entre les princi- 

auxCar.paux de,cette o Compagnie. Ils 

thagi- devoient demander au Sénat de Car- 

noa thage fi cétoit par fon ordre qu’Anni- 

XXI. bal avoit affiégé Sagonte ; & fi la ré- 

38.  ponfe étoit a 
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tenu audience, Fabius, qui étoit à lå - An. R 
tête de lÂmbañlade, fans autre préli- 534, 
minaire, expofa la commiffion dont a ° 
il étoit chargé.. Alors un des premiers 
du Sénat prenant la parole: Vos pre- 
miers Amballadeurs, dit-il, en deman- 
dant qu'on vous liurät Annibal, fous pré- 
texte qu'il avoit affiégé Sagonte de fon: 
propre mouvement , nous avoient bien. 
fait connvitre jujqn'où vous portez lor- 
‘gueil, - Cette feconde Ambaffade efl plus- 

madérée en apparence, mais elle eft dans . 

." le‘fônd plus injufie €r plus violente enco- 

~re que la‘premiêre. Vous n'en vouliez, 
d'abord qu'a la perfonne d Annibal : an- 
jourdhui vous attæquez tous les Cartha- 
ginois, à qui vous voulez, arracher l'aveu 
de leur faute prétendue , pour prendre 
droit fur cet aveu de leur en demander 
Jur le champ la réparation. Pour moi, il 

me femble que la queflion entre vous € 
nous neft pas de favoir fi Annibal, en: 
affiégeant Sagonte, a agi par lui-même ,. 
ou par notre commandement ; mais fi cet» 
te entreprife étoit jufie ou-non.. La pre 
miére queflion n'intéreffe que nous. Il. 
n'appartient'qu'a nous de. jager notre ci- 
toien , @ d'examiner s'il a entrepris la: 
guerre de lui-même , on.par nos ordres. 
tout ce que vous: pouuex. difcuter ici avec 

R:3 NOMS : 
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An. R. nous , fe borne à favoir fi le fiége de Sa- 
f s ' gonte efl une contravention au Fraité. 
313. Maintenant, puifque vous nous fournif: 
fez vous-mêmes la diflinétion entre les 
entrepriles que les Généraux font de leur 
shef, & celles qu'ils font par l'autorité 
publique : j'avoue que le Conful Lutatius 
a fait avec nous un Traité , dans lequel 
ily a une claufe qui met les Alliés des 
deux peuples à couvert de toute infulre. 
` Il ny eft pas dit un mot des Sagontins, 
qui alors n’étoient pas encore vos Alliés. 
“Vous me répondrex fans doute que dans le 
Traité que vous fites quelque tems après 
avec Afdrubal , les Sagontins font ex- 
preflément nommés. Fen conviens. Maïs 
_a cette objeëtion je wai autre chofe à ré- 
-= pondre que ce que vous mavex appris 
vous-mêmes. Vous avez. prétendu que 
wous n étiez, point tenu d'exécuter le pre- 
mier Traité de Lutatius, parce qu'il na- 
voit point été confirmé par le peuple & le 
Sénat de Rome. Et c’eff par cette raifon 
qu'on en a fait un fecond , qui a été ra- 
tifié par ces deux Ordres. Nous conve- 
nons de. ce principe. Si donc les Traités 
de: vos Généraux ne vous engagent pot, 
à moins que vous ne les ayiex, approuvés, 
celui qu Afdrubal a fait avec vous fans 
nous confulter, n'a pu nous engager non: 
HSn 





i 
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plus. Ainfi ceffez de parler de Sagonte € An. R. 
de l'Ebre, € faites enfin éclater le projet ASA 
que vous tenez, depuis fi lontems renfer-, h i 
mé dans votre cœur. | 
Alors Fabius, montrant un pan de 
fa robe qui étoit plié: Je porte ici, dit- 
il d’un ton fier, la paix © la guerre ; 
eeh a vous de choifir l'un des deux. Sur 
la réponfe qu'on lui fit, qu’il pouvoit 
lui-même choifir: Je. vous donne donc 
la guerre, dit-il en laiffant tomber le 
pli de fa robe. Nous l’acceptons de bon 
cœur, @ la ferons de même , répliqué- 
rent les Carthaginois avec la même 
fierté. B | 
=- Cette maniére fimple & franche, Frivo- 
d'interroger les Carthaginois , puis fons des 
fur leur réponfe de leur déclarer la Cartha. 
guerre, parut aux Romains plus con-£!n0is 
\ st y ;. Pour ju- 
venable à la dignité de leur cara@ére, fifier Je 
que fi Pon fe fût amufé à füubrilifer fiége de 
fur l'interprétation des Traités ; fur- Sagon- 
tout depuis que la prife & la ruine de ps 
Sagonte avoient romputoute efpéran- III. 175. 
ce de paix. Car, s’il fe fût agi d'entrer 176. 
en difpute, il auroit été aifé de répli-ytrs 
quer au Sénateur Carthaginois, qu'il ` ~ 
avoit tort de comparer le premièr 
Traité de Lutatius qui fut changé, avec 
celui d’Afdrubal ; puifqu’il étoit ex- 
D © R4 prefe- 
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An. R. preffément marqué dans celui de Lu- 
3: 34. ç. ‘à tius , quil n'auroit de force, qw antant: 


21$. 


qu'il auroit été approuué par le Peuple. 
` Romain: au lieu qu'il my avoit aucu- 


ne exception femblable dans celui. 


d’'Afdrubal, & que ce dernier avoit été. 


confirmé par un filence de tant d'an- 
nées du vivant d'Afdrubal même, & 
depuis fa mort. Après tout , quand: 
on s'en feroit tenu au Traité de Luta- 
tius , les Sagontins étoient fuffifam- 
ment compris dans les termes géné- 
raux d Alliès des deux peuples ; cette- 
claufe n’énonçant pas ceux qui lé- 
toient alors, & n’exceptant point ceux: 


qui pourroient le devenir dans la.fuite.. 


Or les deux peuples s'étant réfervé 
là-deflus une éntiére liberté pour Pan 
venir, étoit-il jufte ou qu’ils n’admif- 
fent aucune nation dans leur alliance 
quelque fervice qu’ils en euffent reçu, 


ou qu’ils ne protégeaflent pas celle- 


qu’ils y auroient admife? Tout ce que 


_- fes Romains & les Carthaginois pou-. 


voient exiger réciproquement les uns 
des autres, c’eft qu’ils ne chercherojent- 


point à fe débaucher- leurs Alliés ; & - 


que s’il fe trouvoit quelqué peuple- 
qui voulüt pañler du parti des uns à 
celui des autres, il ne feroit point 
ECÇIL - |  Polybe. 


a 
L 
. ` 
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Polybe, dont Tite-Live a tiré tout. An. R.. 


ce raifonnement, ajoute une réfle. 534: 


xion , que. celui-ci n’auroit pas dû ,,2° 


omettre. Ce feroit, dit-il, fe trom- Vérita- - 
per groffiérement, que. de regarder ble cau- 


la prife.de Sagonte par:Annibal com- En 


me la premiére. & véritable caufe dé guerre 
la feconde gucrre Punique. . EHe en fut Puni-- 
lé commencement, mais non:la cau- 1° 
fes Le regret qu’eurent les Carthagi- 

nois d'avoir cédé trop facilement l2- 
Sicile par le Traité de Lutatius qui 
termina la premiére guerre. Punique; : 
linjuftice & la violence des Romains, . 

i profitérent dés troubles excités 
dans? Afrique pour enfever encore la. 
Sardaigne aux Carthaginois , & pour: 
leur impofer un nouveau tribut: enfin: 
les heureux fuccès & les conquêtes de. 
ces dérniers dáns l’Efpagne, qui don. - 
nérent dé l’inquiétude aux uns, & inf 
pirérent du courage &. dé la fierté aux.  - 
autres :.voila quelles furent les vérita-- 
bles caufes de la rupture du Traité. . 

Si l’on.sen’tenoit fimplernent à la: 
prife de Sagonte, tout de tort feroit 
du côté desCarthaginois , qui në-pou- - 
voient, fous: aucun. prétexte raifons 
nable , aîfiéger une.ville comprife cer- - 


tainement, comme.alliée. dé Roïne, ; 


R5 dans 


AvI.C. . 


~ 
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An. R. dans le Traité de Lutatius. Les Sa- 


534: 


Av. J.C 


gontins, il eft vrai, n’avoient pas en- 


"Gore fait alliance avec: les- Romains 


lors de ce Traité : mais il eft évident 


_ que ce même Traité n’Otoit point aux 


deux peuples la liberté de faire de nou- 
veaux Alliés. A n’envifager les. cho- 
fes que de ce côté , les Carthaginois 
auroient été abfolument inexcufables.. 
Mais fi l'on remonte plus haut, & 
qu'on aille jufqu’au tems aù. la Sar- 
daigne fut enlevée par force aux Car-. 
thaginois, & où fans aucune raifon 
on leur:impofa un nouveau tribut; il 
faut avouer: ( c’eft toujours Polybe qui 
parle ) que fur ces deux points la con~ 
duite des Romains ne peut étre excu 
fée en aucune forte, étant fondée uni- 
quemenr fur l’injuftice & fur la: vio- 
lence. Certainement c’eft une tache à 
leur gloire, que nulle de leurs ‘plus 
belles actions ne peut effacer. Je 
demande feulement fi l'injuftice no- 


- toire des Romains qui étoit précéden- 


te ,. difpenfoit les Carthaginois: d'ob- 
ferver un Traité conclu dans toùtes les 
formes, & fi c’éroit une raifon légiti- 
me d'entrer en guerre avec eux. Il eft 
bien rare que dans ces fortes de difcuf- 
Gons de Traités an agifle de bonne foi, 

& 


P. CornaL. T1. SEMPRON. CONS: 395 
& qu'on fe faffe un devoir de'ny'fui- ANR. 
vre pour guide & pour interpréte que$3t, o 
la juftice. on | a É 

Les Ambañfladeurs de Rome, fe- Les. 
lon l’ordre qu'ils en avoient reçu en Ambar 
partant, pañlérent de Carthage en E- Ro 
pagne, pour tâcher d'attirer les pew- mains 
_ ples de cette province dans PamitiéPañenc 
des Romains, ou au moins pour lesgne & 
détourner de celle des Carthaginois. dans la 
Les * Hroufiens qu'ils vifitérent les Gaule. 

premiers, n’érant pas contens des Car-yyT 19. 
thaginois dont le joug leur étoit deve- zo. 
nu infupportable, les reçurent avec 
beaucoup de bienveillance ; & leur 
exemple fit naître à la plupart des na- 
tions qui font au dela de l Ebre le de- 
fir de pañler dans un nouveau parti. 
Les Ambaffadeurs Romains s’adreffe: 
rent enfuite aux Volfciens. Mais la  , 
réponie- qu’ils en reçurent s'étant ré- 
pandue dans toute l Efpagne , fir-per- 
dre aux autres peuples lincliñation: 
qu’ils pouvoient avoir de-s’allier avec: 
les Pagnains. N êtes-vous pas honteux., 
leur dit le-plus ancien de lAffemblée: 
où ils eurent audience, de demander. 
que nous préférions votre amitié à celle 
des Carthaginois: après ce qu'il en vient 

R 6: de 

* Peuples entre ln Catalogne & l Arragon. 

3 
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Ax. Rede couter aux Sagontins s; que. vous s. 


334. 


Áv.}.C 


218. 


leurs Alliés, avez. traités avec plus de- 
‘cruauté en. les abandonnant, qu Anni- 

bal leur ennemi en. ruinant leur ville. Je. 
vous confeille d'aller chercher. des amis: 
dans les pays oR le defaftre des Sagontins. ` 
nef point. encore connu, Les ruines de. 
cette malbeyreufe ville font pour tous les. 
peuples d'Efpagne une leçon trifle a La. 
uérité , mais falutaire , qui doit leur.ap-. 
prendre & ne Je point fier aux Romains.: 
Après ce difcours on leur ordonna de- 
fortir fur le champ des terres des Volf- 
ciens. Ils ne furent pas mieux traités . 
par les autres nations Efpagnoles à. 
qui ils s'adreflérent. Ainfi, aiant inuti-. 
Jement parcouru toute l’Efpagne, ils 


pañférent dans la. Gaule, & vinrent: 


d'abord à * Rufcinon. 

Les Gaulois étoient dans l’ufage de. 
venir aux Aflemblées tout armés : ce. 
qui offrit d'abord aux. yeux des Ro- 
mains un objet aflez effraiant. Ce fut. 
bien pis encore, . lorfqu’après avoir - 
vanté la gloire & la valeur. des Ro-. : 
mains ,. & la grandeur de leur empire, 
ils eurent demandé aux Gaulois de ce. 
canton, de refufer le pañlage fur leurs . 
terres & par leurs villes aux Cartha-. 

ginois 3 
¥ Ville dans le voifnage de Perpignan, 
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ginois, qui portoient la guerre en Ita+ An. R:. 
lie.. Car il s'éleva dans l'Affemblée un %4 o, 
fi grand murmure, accompagné d'é- rg. 
clats de rire ,.que les Magiftrats & les: 
anciens eurent-bien de la peine à cal-. 

mer l'impétuofité dè la jeunefle : tant- 

il parut que c’étoit manquer dé raïfon,. 

& même de pudeur ,. que de déman-- 

der aux Gaulois que pour épargner - 
l'Italie, ils fe chargeaflent eux-mêmes: 
d'une gerre dangereufe, & expofaf-- 

fent leurs terres au pillage pour con+- 
ferver- celles d'autrui. Le tumulte- 
étant enfin. appaifé, le plus ancien: 
Tépondit. aux- Ambafladeurs , ,, que- 

»les Gaulois n’avoient jamais reçu- 

» ni des Romains aucun fervice, ni: 

s des Carthaginois aucune injure s. 

», qui dût les engager à prendre les ar-. 

ss mes pour les uns contre. les autres.. 

5 Qu'ils apprenoient au contraire que- 

s» leurs compatriotes établis en Italie- 

` a étoient.fort maltraités par les Ro- 

s, mains,chaffés des terres qu’ilsavoient- 

s» conquifes, chargés de tributs, & ou-- 

» trâgés en-toute façon. 

Ils ne furent pas traités plus favo». 
rablement dans tout- le refte de la. 
Gaule. Les Marfeillois furent les feuls, 
qui. les reçurent comme hôtes & com- 

me : 


— 
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An. R. me amis. Ces Alliés, aufli attentifs 
AV] c.que fidéles, apprirent aux Romains 
218. tout ce qu'ils avoient intérêt de fa- 

voir, après s’en ètre informés eux- 


mêmes avec beaucoup de foin. Hs 


leur firent entendre qu’Annibal avoit 


déja pris les devants, pour s'affurer de- 


l'amitié des Gaulois : mais que cette 
nation , féroce & avide d'argent, ne 


lui demeureroit attachée, qu’autant 


qu’il auroit foin de gagner 1@ Chefs 
à force de préfens. 

Aiant ainfi parcouru les différentes: 
contrées de l’Efpagne & de la Gaule, 
ils arrivérent à Rome, immédiate- 
ment après que les Confuls furent 
partis pour leurs provinces, & trou- 

vérent tous les citoiens occupés de la: 
guerre qu'ils alloient avoir fur les bras, 
perfonne ne doutant plus qu'Anni- 

bal n’eût déja pañlé l’Ebre. 
Annibal ` Ce Général, après la prife de Sagon- 
fe pre- te, étoit allé prendre fes quartiers 
Te en d'hiver à Carthagéne. Ce fut là qu’il 
Italie. äpprit tout ce qui s’étoit pañlé à fon 
Dénom-fujet tant à Carthage qu’à Rome. 
ment Ainfi fe regardant non feulement 
dés ar- Comme le chef, mais encore comme 
mées Pauteur- & la caufe de la guerre; il 
Cartha- diftribua ou: vendit ce qui lu reftoit 
de 
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de butin; & perfuadé qu’il n’avoit An. R.. 
point de tems à perdre, après avoir534 o 
affemblé les foldats Efpagnols: Fe croi, zrg. ps 
leur dit-il , mes amis, que vous voiezginoi- 
bien vous-mêmes , qwaprès avoir pa- fes. 
T A 9 … À: .. Polyb. 
cifié toute l'Ejpagne ; le feul. parti queit ign 
nous avons & prendre, fi nous ne vòulons 188, 
pas quitter les armes €" congédier nos ar- Liv. 
mées , c efl de porter la guerre ailleurs. o 
Car nous ne pouvons procurer à ces na- 
tions-ci les avantages de la paix ©" de la: 
viéloire , qu'en marchant contre des peu 
ples dont la défaite nous puille acque= 
-rir de la gloire & des richeffes. Mais s 
comme nous allons entreprendre une guera 
re éloignée , € qu'il peut arriver que 
nous ne reviendrons pas: fi tôt dans notre: 
patrie ; fi quelques-uns de vous ont ena ` 
vie d'aller voir leur pays © leur famille, 
je leur en donne la permiffion. Vous vous 
raffemblerex. anx premiers jours du prin- 
tems , afin que fous læ proteëlion des dieux 
nous allions commencer une guerre quò. 
nous comblera de gloire &@ de biens. 

Ce congé qu’il leur- accorda de 
lui-même leur fit beaucoup de plai- 
fir , parce qu'ils avoient prefque 
tous un defir extrême de revoir 
teur patrie , dont ils prévoioient 
qu'ils pourrojent être Jontems éloi- 

gues. 
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AN, R.gnés.. Le repos dont ils jouirent pen- 
534, œ dant tout l'hiver, placé entre les tra- 
v.].C. > : rs 
218.. vaux qu'ils avoient déja foufferts, & 
ceux qu'ils devoient efluier dans la. 
fuite, rendit à leurs corps & à leurs. 
courages toute. la vigueur dont ils 
avoient befoin pour exécuter de nou- 
velles entreprifes. Ils fe trouvérent 
au rendez-vous dès le.commencement : 
du printems. 
soie Annibal aiant fait la revüe des diffé- - 
bal à rentes nations qui compofoient fon ar 
Gadiz. mée , retourna à Gàdès , Colonie Phé- 
Liv. nicienne aufi bien que Carthage, 
XXI. #l-pour acquitter les vœux qu'il avoit- 
faits à Hercule, .& il en- fit dé nou- 
veaux à ce dieu; pour obtenir un heu-. 
It pour- reux fuccès dans fes defleins. Mais, n’é- - 
_ voit à latant pas moins occupé du foin de dé-- 
furere fendie fa patrie; dé celui d’ <- 
d'Afi. fendie fa patrie, que. dé celui d’atta- 
que. quer fes ennemis, il réfolut de laiffer - 
Polyb. en Afrique des forces aflez confidéra-- 
PI 187. bles pour la mettre à couvert contre 
les entreprifes des Rômains , en cas. 
qu'ils priflent le parti d’y faire des def... 
centes par mer tandis qu'il traverfe- 
roit l’Efpagne.& la Gaule pour fe rens- 
dre par terre en Italie. Pour cet effet 
il fit. faire des levées en Afrique & en: 
Efpagne, fur tout de frondeurs &-de. 


gens 
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gens de trait: mais il voulut que les Arx: R. 
Africains ferviffent en Efpagne, & les 534 x 
E y er. AV JC. 
Efpagnols en Afrique, perfuadé qu’ils rg. 
vaudroient mieux dans un pays étran- 
ger que dans le-leur propre, fur tout. 
aiant contra par cet: échange une: 
obligation réciproque de fe bien. dé- 
fendre. H envoia en. Afrique treize- 
mille huit cens cinquante homes de 
pié armés de boucliers légers, & huit 
cens foixante-dix Frondeurs des Ifles. 
Baléares . ayec douze cens Cavaliers: 
de différens pays. Il mit une partie de: 
ces troupes en garnifon dans Cartha- 
ge, & diftribua le-refte dans l Afrique.. 
En même tems il ordonna qu’on levät 
dans les différentes villes de la provin- 
ce quatre- mille hommes de jeunefe. 
choifie, qu’il fit conduire à Carthage, 
autant pour y fervir otages ,, que: 
Jour défendre la ville; | … 

Il ne crut:pas devoir négliger PET- Etè cet- 
pagne, d'autant plus-qu'il étoit infor- e d r 
mé que les Ambafñädeurs de Rome! $7? 
avoient fait tous leurs efforts pourlaife | 


engager les peuples dans leurs intérêts, {on fre-- 


Il chargea. fon frére, homme hardi grubal.. 
& aã&if, de la défendre, & lui donna Ziv. 


pour cet effet des forces tirées la-plu- Ti PR 
part de l’Afrique : favoir,. onze r IIL. is ban, 
| u La 
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An. R.huit cens cinquante hommes de pié 

334, oœ Africains , trois cens Liguriens , cinq 

218) Cens frondeurs Baléares. A ces fecours 

d'Infanterie , il ajouta quatre cens 

cinquante Cavaliers Libyphéniciens , 

dix-huit cens tant Numides que Mau- 

res, de ceux qui habitent k long de 

FOcéan, & deux cens Hergétes, na- 

tion Efpagnole. Et afin qu’il n'y man- 

quit rien de ce qui fefoit alors la force 

des armées de terre , il y joignit vingt 

& un éléphans. Enfin, comme il ne 

doutoit pas que les Romains n’agif- 

fent fur mer où ils avoient remporté 

une célébre victoire qui avoit termi- 

né la premiére guerre entr'eux & les 

Carthaginois , il lui laifa , pour dé- ` 

fendre les côtes, cinquante galéres à 

cinq rangs de rames, deux å quatre 

\ rangs, & cinq à trois. Il donna à for 

frére de fages avis furla maniére dont 

il devoit fe conduire, foit par raport 

aux Efpagnols , {oit par raport aux 
Romains s'ils venoient l’attaquer. 

On voit ici dès le commencement 

de cette guerre , dans la perfonne 

. d'Annibal , le modéle d’un excellent 

Général , à la fage prévoiance duquel 

rien n’échape, qui donne fes ordres par 

tout où ils font néceffaires, qui das 


À 
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de bonne heure toutes les mefures ca- An. R. 
pables de faire réufir fes defléins, qui BE, c, 
fuit conftammenť ceux qu'il a pris AE j 
& qui men forme que de grands ; qui 
fait paroitre une fi parfaite connoif- 
 fance de la guerre, que, s’il eût été 
moins jeune; cHe auroit pañlé pour lef- 
fet d’une expérience confommée. 
o M IL 
Annibal s'affure dé la bonne volonté des 
Gaulois. Il marque aux troupes le 
jour du départ. Songe € vifion d An- 
nibal. Il marche vers les Pyrénées. 
Chemin qu Annibal eut à faire pour 
paffer de Carthagéne en Italiers Les 
Gaulois favorifent le paffage d An- 
nibal fur leurs terres. Révolte des 
Boïens contre les Romains. Défaite 
du Préteur Manlius. Les Confuls 
_partent chacun pour leur province. P. 
Scipion arrive par mer à Marfeille. 
A apprend qu Annibal eft près de 
paller le Rhône. Paffage du Rhône 
par Annibal. Rencontre des détache- 
mens envoiés par les deux partis. Dé- 
l Eee des Boïens vers Annibal. li 
 barangue les: foldats avant que de 
s'engager dans les Alpes. P. Scipion 
`- trouve Annibal parti. Celui-ci conti-: 
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An. R. nue fa route uers les Alpes. Pris powe 
D c arbitre entre deux. freres, àl rétablit: 
Ar] ~ Lainé fur le trône. Célébre paffage des: 
Alpes par Annibal. Grandeur €r fa- 
gefle de L'entreprile de ce:Général.. 


Annibal ANninas aiant pourviû à la fureté: 
s'aflure de l'Afrique & de l’Efpagne;. natten- 
ne doit plus que l'arrirée des couriers: 
volonté que les Gaulois devoient lui envoter;. 
desGau- & les:inftru&ions qu’il efpéroit d'eux 
Sz touchant la fertilité. du pays qui eft aw 
olyb. ., A 

HI, 128. pié des Alpes & le long du Pô; lenom- 
bre des habitans ; fi c'étoient des: 

, gens belliqueux ; fi dè la guerre qu'ils 
avoient eue pen auparavant contre.les. 
Romains, il leur- seftoit quelque {en 
timent d'indignation contre leurs vain- 
queurs.. ll comptoit beaucoup fur- 
cettenation..C’eft pour celaqwil avoit- 
dépéché avec foin à tous les petits. 

Rois des Gaules, tant à ceux qui ré- 
gnoient en deça.des Alpes ,. qu’à ceux. 

‘qui demeuroient dans ces montagnes: 
mêmes, réfolu de ne combattre con. 


… tre les Romains qu’en Italje , & ju-- 


a geant Mien qu'il gyoit befoin du fe- 


`na pes Gaulois pour vaincre les 
obftactes qu'il trouveroit fur fon paf- 

no, figel eut donc foinde gagner “se 
j | Bi es: 
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«des préfens leurs Chefs qu'il favoit Ax.R. 
en être fort avides, & de s’aflurer par- 4 e, 
là de l’affeion & de la fidélité d'une zrg: 
partie des peuples. Enfin les couriers 
arrivérent , & lui apprirent les difpo- 
fitions des Gaulois qui l’attendoient 
avec impatience, la hauteur.extraor- 
dinaire des Alpes, la peine qu’il de- 
voit s'attendre à efluier dans ce paña- 
ge, quoiqu’abfolument il ne füt pas 
dmpraticable, nu g 

Dès que le printems fut venu, An- Ilmar- 
nibal fonge à faire {ortir fes troupes I SX 
des quartiers d'hiver. Les nouvelles Le ae 
qu’il avoit reçues de Carthage fur ce du dé. . 
qui s’y étoit fait en fa faveur, l’avoientP 
extrêmement encouragé. Sûr de là. gs. 

‘bonne volonté des Citoiens, il com- 
mença pour lors d'annoncer ouverte- 
ment aux foldats la guerre contre les 

Romaïns. Íl leur repréfenta,, de quel- 
3s le manïiére les Romains avoient de- 
>» mandé qu'on le leur livrât, lui & 

s» tous les Officiers w Hi Il leur 

ə» parla avec avantage Wia fertilité 

» du pays où ils alloient entrér, de la 

»» bonne volonté des Gaulois,’ & de 

» l'alliance qu’ils devoient fairelén- 
- 35 rincer troupes lui aiant mar- 

qué ques étoient prêts à le fuivre T 
i $ par . 


È 
$ 







\ 
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Songe Au jour marqué, Annibal fe met en 
& vifion marche à la tête de quatre-vingts-dix 
bal U mille hommes de pié, & d’environ 
Liv. douze mille chevaux. Il paffa près*ď E~ 
XXI. 22. toviffe, & s'avança vers l'Ebre, fans 
s'éloigner des côtes maritimes. Ce fut 

là qu'il aperçut en fonge, à ce qu'on 
dit, un jeune homme d’une figure & 
d'une taille au deflus de l’humaine, & 
qui fe difoit envoié par Jupiter pour 
conduire Annibal en Italie. On ajou- 
te qu’il lui ordonna de le fuivre fans 
détourner la vüe de deffus lui pour la 
porter ailleurs. Qu'en effet il le fui- 
vit d’abord avec un refpe& mélé de 
fræeur, fans tourner les yeux d’au- . 
cui autre coté. Mais qu'enfuite ne 
pouvant réfifter à une curiofité fi na- 
turelle aux hommes, furtout dans les 
chofes défendues, il tourna la tête 
pour voir gag] -pouvoit ètre l’objet 

dont on 1 oit ‘interdit la vüe. 

Qu alors il aperçut un fgrpent d’une 
grandeur énorme, qui fe rouloit en- 

tre des arbrifleaux qu'il renverfait 
droite & gauche avec un grand fra- 
A t : o + Cas 

` * Gn ignore la fituation précife de cette ville. 





LUN 
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cas. Qu'en même tems le tonnerre. Ax. R. 
4. 
commença à gronder, accompagné 53 53 NI. C. 


d'un orage épouvantable.  Qu'enfin 


aiant demandé ce que fignifioft ce pro- 


dige , on lui répondit, qu’il préfageoit 
la défolation de l'Italie :. mais qu'il 
continuât fa route, fans chercher un 
plus grand éclairciffement für un évé- 
nement que les deftins vouloient tenir 
caché. 


218. 


Quoiqu’il en foit de ce re du- 1l I! mar- 


quel Polybe ne dit rien , Annibal paffa che 


PEbre, attaqua les * peuples.qui habi- © 


vers 
es Py- 
rénées. 


toient fur la route depuis l’Ebre juf- Polyb. 
qu'aux montsPyrénées, donna plufieurs IIl. 189, 


combats fanglans , où il perdit lui- 


190. 


même affez de monde. Il foumit néan- XXL TR 


moins cette contrée, dont il donna le 


gouvernement à Hannon, afin d'être 


le maître des défilés qui féparent l Ef- 
pagne d’avec la Gaule. Il lui laiffa pour 
garder ces paffages, & pour contenir 
les habitans du pays ; dix mille hom- 
mes de pié, & mille % cavalerie : & 
lui çonfia les bagages dé ceux qui de- 
voient le fuivre en Italie. / 


Ąnnibal a pi que trois mille Car- 


pete, cffr de la longueur du che- 


| min 


K Lastiirsétess Li menais A Eliane Les 
Andofiens. . 
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An. Remin & de la hauteur des Alpes qu’ils 


$34. 
v 


Av.].C 


318. 


fe repréfentoient comme infurmon- 
tables, avoient repris le chemin de 
Jeur pays. Tl vit bien qu'il ne gagne- 
roit rien s’il entreprenoit de les rete- 
nir par la douceur, & craignit aufi 
d’aigrir les elprits féroces des autres, 
s’il emploioit la force. {l ufa d’adreffe 
& de politique, & congédia, outre 
ce nombre, plus de fept mille foldats, 


à qui il s’étoit aperçu que cette guerre 


ne plaifoit pas davantage, feignant 

ue c’étoit pareillement par fon or- 
+ que les Carpétans s’étoient reti- 
rés. Par cette fage conduite, il prévint 
de mauvais effet qu’auroit pu produire 


. «dans l’armée la défertion des Carpé….. 


tans fi elle y eût été connue ; & illaif- 
fa aux troupes lefpérance d'obtenir 
Jeur congé quand elles voudroient , 
motif puiflant pour les éngager à le 
fuivre de bon cœur, & à ne point sen- 
nuier du fervice. 

L'armée fe trouvant alors déchargée 
de fes bagages, & compofée de cin- 
quante mille hommes de pié, de neuf 
mille chevaux , & de trente-fept élé- 
phans , Annibal lui fait prendre fa 
marche par les monts Pyrénées pour 
aller pafler le Rhône. ` Cette armée 

étoit 


| 
| 


| 








| 
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étoit formidable, moins parle nom- AN. R- 
bre, que par la valeur des troupes , %34: o 
qui avoient fervi plufieurs années eng ~ 
- Efpagne, &'qui y avoient appris le 
métier de la guerre fous les plus habi- 
les Capitaines qu’eût jamais eu Car- 
thage. — | 
Polybe nous donne en peu de mots Chemin 
une idée fort nette de l’efpace despi ont 
lieux que devoit traverfer Annibali faire 
pour arriver en Italie. On compte de~ pour 
puis Carthagéne d'où il partit jufquà B EE 
PEbre , deux mille deux cens ftades: thagéne 
(110 * lieues. ) Depuis l’Ebre jufqu’à enltalie. 
‘ Emporium , petite ville maritime qui i oiyb. 
fépare l'Efpagne de la Gaule felon Fe 
Strabon, feize cens ftades : (80 lieues.) 
Depuis Emporium jufqu'au . pañage 
du Rhône pareil efpace de feize cens . 
*ftades: ( 80 lieues.) Depuis le paflage 
du Rhône jufqu'aux Alpes, quatorze 
cens ftades : ( 70 lieues.) Depuis les 
Alpes jufques dans les plaines de l'E 
take, douze cens ftades : (60 lieues.) 
Ainfi depuis Carthagéne jufqu’en Ita. 
lie , l’efpace eft de huit mille ftades, 
c'eft-à-dire de quatre cens leues. Ces 
mefures doivent étre juftes , car Poly- 
Tome IV. : S be 
# L'évaluation des fla- té deso hadis à . 
des en lieues of f: se ici Ps Fr. Fe 
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"An. R.be marque que les-Romaïns avôient 
AL c.diftingué cette route avec foin pat des 
218.  efpaces de huit ftades; c’eft-à-dire par 
| des milles Romains. | 
| Annibal aiant pafñé les -Pyrénées, 
alla camper auprès de la ville * d'il- 
LesGau-libére, Les Gaulois favoient bien que 
dois fa- étoit à l'Italie qu'il en vouloit, & 
«vorifent.. 7" tanini 4 
le pafla-ils avoient témoigné d’abord affez de 
ged'An-bonne volonté aux Députés qwAn- 
 nibalfurnibal leur avoit envoiés. Mais appre- 
terres, fant qu'il avoit foumis par la force 
' -Polyb. plufieurs peuples d'Efpagne au dela 
. AL: 195.des monts Pyrénées, & qu’il avoit 
Nr 4. taillé de fortes garnifons dans leur 
pays pour les tenir en‘bride: la crain- 
te de-fe voir affervis comme eux les fit 
courir. aux armes , & ils s'aflemblé- 
rent en aflez grand nombre auprès 
de ** Rufcinon. Annibal en étant 
averti, craignit Je retardement qu'ils 
pouvoient apporter à fon pañage 
‘beaucoup plus que la force de leurs 
armes. :C’eft ce -qui lobligea -d’en- 
. voier des Députés aux petits Rois du 
pays pour leur demander une entre- 
vüe.. », Il leur donna le choix, ou de 
wle venir trouver auprès d’Illibére 
ET où 
:* Appellés maintenant Colionre dans le Rouffillon. 
Æ* Près de Perpignan, | P 


taraa 


, 
a 
Ya. 


P. Corne. T1. Sempron. Cons. 411 
»"où il étoit campé, ou de fouffrir 
sque lui-même s’approchät de Rufci- 
s»n0n, afin que la proximité facili- 
s» tât leurs entretiens. Que pour lui 
s» il les recevroit avec joie dans fon 
», Camp, & ne balanceroit pas un mo- 
» ment à les aller trouver dans le leur 
» S'ils l’aimoient mieux. Que les Gau- 
s lois devoient le regarder comme 
„» un hôte, & non comme un ennemi; 
s» & qu'à moins qu'ils ne ly forçaf- 
» fent, ilnetireroit point l'épée qu’il 
» ne fût arrivé en Italie.,, Voila ce 
qu’il leur fit entendre par fes Députés. 
Mais leurs Princes étant venus eux- 
même fur le champ le trouver à Il- 
libére, ils-furent fi charmés de la bon- 
ne réception qu’il leur fit, & des pré- 


fens qu'ils reçurent de lui y qu’ils laif- 


férent à fon armée toute la liberté 
dont elle avoit befoin pouf traverfer 
le pays, en pañant à côté de Rufci- 
non: - o 

Cependant les Romains apprirent 
par les Députés de Marfeille qu Anni- 
bal avoit paffé l'Ebre. Ce fut un nou- 


AN. R. 


S34 
Av. J.C. 
218. 


vel éguillon qui devoit hâter les Ro- 


mains d'exécuter leur projet d’envoier 
en Efpagne une armée fous le com- 
mandement de P, Cornélius, & une 

… 2 autre 


412 P.CorneL. Ti. SEMPRON. Coms. 


; Aw. R.autre en Afrique fous Ha conduite de 

| 3 c.Tibérius Sempronius. Mais, quelque 

218. diligence qu'ils fiflent, ils ne purent 

prévenir celle de leur.ennemi. | 

Révol. Pendant que les deux Confuls le- 

te des vérent des troupes, & firent les-au- 

ave tres-préparatifs, on fe prefa de finir 

Il. 193.C€ qui regardoit les Colonies qu'on 

194 avoit auparavant deftiné d’envoier 

xxi a, dans la Gaule Cifalpine. On enferma 

XXL 25. < ; k 

2. les villes de murailles, & l'on donna 

-ordre à ceux qui devoient y habiter 

de s’y rendre dans l’efpace de trente 

jours. Ces Colonies étoient chacune 

de fix mille hommes. Une fut mife 

en deça du Pô, & fut appellée Plai- 

fance; & l’antre au dela du même 

fleuve , à laquelle on donna le nom de 
Crémone. ` ` 

A peine ces Colonies furent-elles 

„établies, que les Baïens, apprenant 

que les Carthaginois approchoient, 

- & fe promettant beaucoup. de leur 

fècours, fe détachérent des Romains, 

fans fe mettre en peine des otages 

qu'ils leur avéient donnés après la 

dertiére guerre. Ils entraïnérent dans 

leur révolte les Infubriens, qu'un an- 

ien. reflentiment contre les Romains 

. difpofoit déja à fe foulever, & tous 

FN | .enfem- 
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enfemble ravagérent le pays que les Ax.R. 
Romains avoient partagé. Les fuiards 534 c 
furent pourfuivis jufqu’à Mutine , aw- A 2r 
tre Colonie des Romains: ( Modéne. ) 
Mutine elle-même fut afiégée. Ils y 
inveftirent trois Romains diftingués , 
qui y avoient été erivoiés pour faire 
le partage des terres, favoir C. Luta- 
tius perfonnage Confülaire, & deux 
anciens Préteurs. Ceux-ci demandé- 
rent une entrevüe. Les Boïens 1a leur 
‘accordérent: mais, contre la foi don~- 
née, ils fe faifirent de leurs perfonnes s- 
dans ła penfée que par leur moien fs 
pourroient recouvrer leurs otages. | 
Sur cette nouvelle, L. Manlius Pré- Défaite 
.teur,qui commandoitcomme nousta- du Pre- 
vons dit, une armée, dans le pays, fit Man- 
marcher fes troupes vers cette vite, fans lius. 
,&voir pris aucune précaution,ni fait re- 
connoitre les lieux. Les Boïens avoient 
dreffé des embufcades dans une forêt. 
« Dès que les Romains y furent entrés, 
ils fondirent deffus de tous les côtés: 
Manlius perdit üne grande partie de 
fon armée, & eut bien de la peine à 
fe fauver lui-même avec le refte, qu'il 
. fit enfin entrer, non fans peine & 
fans danger , dans Tanéte, bourga- 
de fituce für- les bords du Pô ; où 
S-3. ils 
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Ax.R.ils fe retranchérent , & où ils furent 
Av jc. bientôt après affiégćs par les enne- 
219. DMS. 

: Quand on eut appris à Rome qu'a 
ja guerre qu'on étoit à la veille da- 
voir centre les Certhaginois, fe trou-” 
voit encore joint le foulévement des 
peuples dela Gaule, le Sénat envoia 
au fecours de Manlius le Préteur C. 
Atilius avec une Légion Romaine, & 
einq mille hommes des Alliés,- que le 
Conful P.. Scipion avoit levés tout ré- 
cemment. Les ennemis fe retirérent 
æ bruit de fa marche. Publius cepen- 
dantdeva une nouvelle Légion pour 
remplacer celle qu'on rohairoiée 

_avec le. Préteur. f a 
Les  Aucommencement du même prin- 
Confulstems où Annibal avoit paffé l’ Ebre & 
Patom les Pyrénées ; les Confuls aiant fait . 
pour tous les préparatifs néceflaires à l’exé- 
leur çution de leurs defleins, fe mirent 
Provin- en mer, Publius avec foixante vaif- 
€. e 
Polyb, {eaux pour aller en Efpagne, & Ti- 
HI. 194. bérius Sempronius avec cent foixante 
o> vaiffeaux longs à cinq rangs pour fe 
rendre en Afrique. 
Celui-ci s’y prit d'abord. avec: tant 
d'impétuofité, fit les préparatifs fi 
formidables à E mbla. de 
| ‘ | tous 


kina 


È 
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tous côtés des troupes fi nombreufes, An R. 
qu’on eût dit qu’il fongeoit, lorfqu’il Ra C: 
{eroit débarqué en Afrique, à mettre ¿yg ” 
le fige devant Carthage, | 

. Publius rangeant les côtes de PE- Publius- 
rurie, de la Ligurg, &- des monta-arive 
gnes des Saliens , arriva le cinquié- par mer 
me jour de Pife dans le veifinage de feille. Il 
Marfeille; mit fes troupes à terre, & apprend 
campa auprès de la premiére des em- 9u An. 
bouchures par où le Rhône fe dé- ris de 
charge dans la mer, dans le deflein de paffer le 
livrer bataille à Annibal dans la Gaule RSC 
même avant qu'il fût arrivé aux Alpeg KAS 
Il étoit bien éloigné de croiresqwil Liv. 
eût déja paffé les Pyrénées. Mais aiant XXI. 16. 
fü qu'il étoit même fur le point de 

paffer le Rhône, il fut quelque tems 
incertain du lieu où il‘iroit à fa ren- 
contre. Et voiant que fes foldats né- 

toient pas encore bien remis des fa- 

tigues de la navigation, il leur donna 
quelques jours de repos, fe conten- 

tant d’envoier à la découverte trois 

cens Cavaliers des plus braves, aux- 

quels il joignit, pour les guider& les 
foutenir , quelques Gaulois qui fer- 
voient pour lors à la folde de ceux de 
Marfcille, avec ordre d'approcher des’ 
ennemis autant qu'ils le pourroient 

S 4 fans 
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‘AW? R.fans s’expofer, & de bien obferver 
Bt c leur marche , leur nombre , & leur 
E ‘contenance. Ce délai fut bien falu- 
taire à Annibal. Car, s’il eût hâté fa 
marche, & qu'il fe fût joint au Gau- 
lois peur lui difputer le paffage du 

fleuve , il auroit pu l’arréter tout 
court, & Faire échouer tous fes def- 

feins. - 

Paflage Annibal aiant ou contenu par la 
. du Rh6- crainte, ou gagné par des préfens tous 
Ann les autres peuples de la Gaule dont il 
bal. avoit eu à traverfer les terres, étoit 
„Polyb. Arrivé à quatre journées environ au 
I-195- deffus de l'embouchure du Rhône , 
Liv. dans le pays des Volfques,: nation 
XXL  puiflante. lle habitoit le long du 
ets Rhône, far Pune & l'autre rive. Mais 
.  defefpérant de pouvoir défendre con- 
‘tre igs Carthaginois celle par où ces 
étrangers arriv dans leur pays s 
ils pafférent avec tous leurs effets à 
Fautre bord, & fe mirent en devoir 
de leur difputer le paffage par la for- 
ce des armes. Tous les autres peuples 
qui habitoient le long du Rhône, & 
fur tout ceux fur les terres defquels 
Annibal étoit campé , fouhaitoient 
ardemment de le voir de l’autre côté 
du fleuve, afin d’être délivrés d’une fi 

UN grande 





P. CorneL. Ti. SEMPRON. CONS, 4177 
grande. mulgitude de foldats qui les fx. R.. 
affamoient. Ainfi ik des engagea faci- 534- 
lement à force de préfens à ramaffer QUES 
tout ce qu’ils avoient de barques, &° ° ~ 
- àen conftruire même de nouvelles. Il 
fit conftruire aufli à la hâte une quan- 
tité extraordinaire de batteaux, de 
nacelles, de radeaux: if emploi: deux 
jours à ce travail. | l 
Les Gaulois s’étoient poftés fur Pau- 
tre bord., bien difpofés à Jui difputer 
le palage. I! n’étoit pas -poffñble de : 
les attaquer de front. Il commanda 
un détachement confidérable de fes 
troupes fous la conduite * d’Hännon : 
fils de Bomilcar, pour aller pañler le : 
fleuve plus haut; & afin de dérober : 
leur marche & fon deffein à la con- - 
noiflance des ennemis, il les fit partir” 
au commencement. de la: troifiéme ~ 
nuit. Il lui ordonna de remonter vers : 
là fource di Rhône avec une partie : 
dé l’armée, de le pañfer enfuite le plus - 
fecrettement: qu'it -pourroit'au pre- 
mier endroit facile, &. enfin de faire 
Rire à fes gens un long circuit en ap- - 
-prochant T ennemis , pour les venir ~ P 
„attaquer en queue quand il-en-ferojt> 
| S5 tems. - 
- * Cun nutre. que celyi qui toit = 1. 
qe Me 
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AN. R. tems. La chofe réuffit comme il l’a- 


$34. 


Av.].C 


218. 


f 


voir projettée. Des Gaulois, qu'An- 
' nibal leur avoit donnés pour guides, 
leur firent faire une marche envi- 
ron vingt-cinq milles, c'eft-à-dire de 
huit ou neuflieues : au bout de laquel- 
tes ls montrérent à Hannon une peti- 
te île que forme le fleuve en fe parta- 
geant, ce qui fait qu'en cet endroit il. 
eft moins profond, & plus aifé à tra- 


… verfer.. Ils * pañlérent le fleuve:le lens 


demain, fans trouver aucune réfiftan- 
ce , & fans que les ennemis s’en aper- 


_ guflent. Ils fe repoférent le refte dn 


jour, & pendant la nuit, ( cétoit là 
cinquiéme Yy ils s'avancérent à petit 
bruit vers ennemi.. 
Annibaï cependant fé mettait en 
“état de tenter le- paffage. Les pefanr- 
ment armés devoient monter les plus 
grands batteaux, & l'infanterie légére 
les plus petits. Les plus grands étoient 
au deflus, en une tongue file & fur 
nne même ligne; & les plus petits au 
deflous, afin que ceux-là foutenant fa 
violence du cours de leau, ceux-ci en 
euflent moins à fouffrir. On penfa 
encore à faire fuivre les chevaux à la 
| | nage 3 
* Où oroi j Le 
Due a peer 
à 
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nage; & pour cela un homme, fur le An. R. 
derriére des batteaux , en-tenoit par la e, 
bride trois ou quatre de chaque côté. A 
On y avoit fait entrer une partie des- 
chevaux tout équipés; afin que les. 
Cavaliers puflent à la: defcente atta- 
quer fur le champ les ennemis. Par ce. ” 
moien , on jetta un affez grand nom- 
bre de troupes fur l’autre. bord. dès le. - 
premier pañlage. 

Annibal n'avoit commencé à faire 
pañer la riviére à fes gens qwaprès - 
avoir vü fur l’autre rive une fumée 
s'élever : C'étoitle fignal que devoient 
donner ceux qui étoient paflés avec 
Hannon. Auffitôt tout s'arrange: tout 
annonce les préludes d’un grand com- 
bat. Sur les batteaux, les uns Şen- 
courageoient mutuellement avec de 
grands cris, les autres luttoient pour 
ainfi dire contre la violence des flots ; 

& les Carthaginois reftés fur le bord 
animoient de la main & de la voix 
leurs compagnons. - Les Barbares, dẹ 
l'autre côté, poufloient felon leu 
coutume dés cris & des hurlemens 
 épouvantables , heurtoient leurs bou- 
cliers les uns contre les autres, & fe 
promettoient déja une viétoire affu- 
rée. Dans ce Moment , ils entendent 
r $ S 6 der- 


3 
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Ax. R. derriére eux un grand bruit, ils voient 


$34. 
Av. ]J.C 


toutes leurs tentes en feu, & fe fentent. 
attaquer vivement en queue. Anni- 
bal, animé par le fuccès, à mefure que 
fes gens débarquent, les range en ba- 
taille , les exhorte à bien faire, & les 
méne aux ennemis. Ceux-ci, épou-. 
vantés & déja mis en defordre par un. 
événement {i imprévu, font tout d'un 
coup enfôncés, & obligés de prendre 
la fuite. | 
Annibal maitre du pañlage, & en. 
même tems vainqueur des Gaulois, 
fongea aufli-tôt à faire pañler ce qui- 
reftoit de troupes fur l’autre bord, & 
campa cette nuit le long dn fleuve. Le 
matin , fur le bruit que la flote des. 
Romains étoit arrivée à l’embouchu-. 
re du Rhône, il détacha cinq cens- 
chevaux Numides pour reconnoitre: 


où étoient les ennemis, combien ils. 


étoient, & ce qu’ils fefoient. 
Reftoit à faire paffer le Rhône aux: 
éléphans ,. ce qui caufa. Beaucoup- 
d'embarras. Voici comme on s’y prit... 
Qn avança du bord-da rivage dah$ ie . 


‘fleuve un- radean long de deux. cens. 


piés, & large de cinquante , qui étaig- 
fortement attaché par dẹ gros cables à 
des arbres plantés le long du rivage. 
E . 7 Ce 

t y. 


A 
To- 
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Ce radeau étoit tont couvert de terre, An. R. 
enforte que ces animaux en y entrant’ Av] c 
s’imaginoient marcher à l'ordinaire, ,g" 
fur la terre. De ce premier radeau qui 
étoit immobile ils pañloient dans un 
fecond , conftruit de la même forte, 
mais qui n’avoit que cent piés de lon- 
gueur, & qui tenoit au premier par 
des liens faciles à détacher. On fefoit 
marcher à la tête les femelles. Les au- 
tres éléphanus les fuivoient; & quand 
ils étoient pañlés dans le fecond ra- 
deau ,.on le détachoit_du premier, & 
en le conduifoit à l’autre bord en le 
remorquant par le fecours des petites 
barques. Puis il venoit reprendre ceux 
qui étoient reftés. Quelques-uns tom- 
bérent dans l’eau, mais ils arrivérent - 
comme: les autres fur le rivage, fans 
qu'il s’en noiât un feul. Eo 
Cependant les deux partis envoiésRencon- 
de côté & d’autre pour reconnoitreti® des 
l'ennemi s'étant rencontrés, fe livré- eas à 
rent un combat plus acharné & plusenvoiés 
fanglant. qu'on ne- devoit- lattendrepar les 
d'an fi petit nombre. Prefquetous fu- 
rent bleflés. Le nombre des morts fut: Polyb. 
à peù près égal. de part.& d'autre.. Etill. 198: 
- ne fut qu'après une.réfiftance Opi-yf en 
“niètre que leg Nymides prirent la fui- -> 
l ; t, 
te 


| © ` 
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A. Rte, & abandonnérent la vi@oire aux 
t c Romains, qui commençoient de leur 
218 côté à être extrêmement fatigués. Il 
refla fur la place du côté des vi&o- 
rieux ceht foixante foldats , tant Ro- 
mains que Gaulois; les vaincus y ew 
laifférent plus de deux cens. Cette ac- 
tion , qui: fut tout à la fois, dit Fite- 
Eive, & le commencement de cette 
guerre & le préfage de l'événement, 
fit juger que les Romains avoient à 
la fin l'avantage ; au moins achete- 
roient-ils bien cher la viétoire, Après 
ce combat, les Romains en pourfui- 
vant l’ennemi s’approchérent des re- 
tranchemens des Carthaginois ,. exa+ 
minérent tout de leurs propres yeux, 
& coururent auflitôt en ștndre comp: 

te au Conful. 
Députa- Annibal étoit en doute s'il dévoit, 
HER des aller jufqu’en Italie fans combattre , 
versan- OH CR venir aux mains avec le. pre- 
bal. mier ennemi qu il trouvoit em che- 
“Feb. min. Il fut tiré de cette incertitude 
paT pat Magale Prince des Boïens ,. & 
XXL 29. Chef d'une Ambaflade qui lui fut en- 
voiée par cette nation. Magale lui 
Boiens, & les au- 
appelloient à leur fe- 
i promettoient d'entrer 
ô 5 33 avec 







F 
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»-avec lui dans la guerre contre les An. R. 
_» Romains. Il fe fefoit fort de con- 534- 

s» duire fon armée jufqn’en Italie par 
ss des lieux où elle ne manqueroit de 
s» riem, & par: où fa marche-feroit 
» Courte & füre. H fefoit des defcrip- 
s» tions magnifiques de la fertilité du 
as pays où elle alloit entrer, & van: 
» toit fur tout la difpofition où étoient 
»» les peuples de prendre les armes en 
> leur faveur contre leur ennemi com: 
» mun. H conclut par lui confeiller de 
s> réferver toutes fès forces pour l’Ita- 
» lie, & de ne point donner bataille 
>> jufqu’à ce-qu’il y fût arrivé. 


218. 


Annibal s'étant déterminé à fuivre Anni, 


fa route jufqn’en: Italie, affémbla fesbal, 
foldäts. Et comme il avoit aperçu en". 
eux quelque refroidiflement, par ra- part 
port fur tout àla longueur du chemin pour les: 
& au pañlage dès Alpes, dont la re- Alpes, 
nommée leur avoit donné une idéèoue fes 
terrible, il emploia, pour relever leur foldats, 
courage abbattu, tantôt les reproches, ee 
tantôt les éloges. El leur repréfentæ, 12. 
» Qu'aiant jufqu'à ce jour affronté XXL. 30. 
» avec eux les plus grands périls, il 

s» avoit de la peine à comprendre d'où 

» venoit là terreur qui s’étoit tout 

3 d’un coup emparée de lëurs efprits. 


»s Que 
4. a 


t 
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v.].C. voient fous fon pére, fous Afdru- 
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R. ,, Que depuis tant d'années qu'ils fer- 


» bal, & fous lui-même , ils avoient- 
» toujours été fuivis de la viéoire, 
» Qu'ils avoient paffé l'Ebre dans le 
:» deffein de délivrer Univers de la 
» tyrannie des Romains, & d'effacer 
>; jufqu’au nom d’un peuple fi orgueil-. 
» leux. Qu'alers aucun d'eux n'avoit- 
» troug le chemin trop long, quoi- 
»» qu’ils fe-propofaflent de paffer du 
» couchant à l'orient. Que maintenant 
» qu'ils avoient fait la plus grande- 
» partie du chemin; qu'ils avoient 
3, pañlé les Pyrénées au milieu des na- 
» tions les plus féroces; qu’ils avoient- 
» tverfé le Rhône, & domté les flots. 
>» Impétueux d’un fleuve fi rapide à la 
s» vüe de tant de milliers de Gaulois, . 
», qui leur en avoient inutilement dif-- 
. mmputé le paflage : maintenant qu’ils 
e trouvoient tout près des Alpes, . 
>, dont le côté oppolé à celui qu'ils. 


.*  „, avoient en face feloit partie de l’Ita- 


"= lie, ils manquoient dé force & de 


» Courage. Quelle image s’étorent-ils 
>» done formée des Alpes? &penfoient-- 
>» ils qu'elles fuffent autre chofe que de 
>» hautes montagnes? Que quand elles 
a» furpañferoient en hauteur les Pyré- . 


>» NÉES » - 


at 2 
+’ a : : 
l qoe e T 
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» nées, il n’y avoit aflurément point AN. R- 
» de terres qui touchaflent le ciel, &’Àv.].C. 
s» qui fuffent infurmontables au genre 218. 

» humain. Ce qu'il y avoit de cer- 

>» tain, c'eft que les Alpesétoient ha- 

» bitées, qu'elles étoient cultivées , , 
» qu'elles nourrifloient des hommes 

,s & d’autres animaux- à qui elles 

» avoient donné la naïffance. Que les. ` 

> Ambañladeurs mêmes des Gaulois’ 

» qu'ils voioient devant leurs yeux, 

s» n'avoient point d'ailes quand ils les 

» avoient paflées pour les yén ON- 

», ver. Que les ancêtres de’céssèmes 
» Gaulois, avant que de s'établir és 

» Italie où ils étoient étrangers, les © +: 
s, avoiënt fouvent paffées en toute fu- 

s» retk vec une multitude innombr# 

» ble de femmes & d’enfans , avec . 
>» qui iis alloient chercher de nouvel- 

s» les demeures. Il finit en raportant « 
», tous les fecours dont les Ambaffa- : 
a deurs Gaulois les flatoient. 

Les foldats eurent peine à laiffer 
achever Annibal. Pleins d’ardeur & de 
courage, ils levérent tous enfemble 
les mains , & témoignérent qu'ils 
étoient prêts à le fuivre par tout où ik: ~ 
les méneroit. Il marqua le départ pour 
le lendemain ; & après avoir fait des, 


NN | væux ` 
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Ax.R.vœux & des fupplications aux dieux 
334 n~ pour le falut de toute l'armée, il les 
a18..  renvoia ,. en leur recommandant de 
prendre de la nourriture & du repos. 

Il partit en effet le lendemain. 

Scipion Quelque diligence que fit P. Sci- 
trouve pion, dans le”deflein de livrer batail- 
an le à Annibal, il n’arriva à l'endroit 
” Poho, OÙ les Carthaginois avoient paffe le 
II.202. Rhône que trois jours après qu'ils en 
1417, étoient partis. Hors d'efpérance de les 
* 3: atteindre , il retourna à fa flore, & fe 
rembarqua, réfolu de les aller atten- 

dre à la defcente des Alpes. Mais afir 

de ne pas laiffer l’Efpagne fans défen- 

- fe, il y.envoia fon frére Cnéus avec 
| la plus grande partie de fes troupes 
pour faire tie À Afdrubal, & partit 
zmfitôt pour Génes, deftinant lar-. 

mée qui étoit dans la Gaule vers le 

~ Pò pour l’oppofer à celle d'Annibal. 
Annibal Annibal partit le lendemain comme 
traverfe j] l’avoit déclaré, & traverfala Gau- 
Ran- Jeen cotoiant Je fleuve, & s'avançant 
Poly. vers le Septentriop: non que ce che- 
HE min fût le plus dot & le plus court 
“F2, a Pour arriver aux Alpes, mais parce 
XXI. 31. Qu'en l’éloignant de la mer, il l’éloi- 
noit de Scipion, &. favoriloit le def- 

ein qu'il avoit d'entrer enltalie avec 

y toñtes 


a 


P..Cornez. Fi. SeMPRON. Cons. 427 
toutes fes forces, fans les avoir affoi- An. R. 
blies par aucun combat. FER, 

. \ > ]. Ge 

Après une marche de quatre jours, , :g:. 

Hl arriva à une efpéce d'Ile, on lap- 
_pelloit ainfi, formée par le confluent 

de * l'Ifére & du Rhône, qui fe joi- 
gnent en cet endroit. Là, il fut pris Pris 


à | + e Pour ar- 
pour arbitre entre deux fréres qui le itre pe 


difputoient le roiaume. Il Padjugea àtre deux. 
l'aîné , conformément à l’intentionfréres, il 
du Sénat & des principaux. Le Prince, era 
. pour reconnoitre ce bienfait, lui four- fur le 


ait abondamment des vivres, & destrône. 


habillemens, dont fon armée avoit un ne 


extrême befoin pour fe mettre à cou- rw XXI, 
vert contre le froid. infupportable qui 31. 
fe fait fentir dans les Alpes,- | 
Le plus grand fervice qu'Annibal 

tira du Prince qu'il vemoit de rétablir 
fur le trône , fut.que. ce Roi fe mit 

# Le texte dé Polybe tel | qu'il faut lire araRho. 

nons l'avons, & ce-l danufque amnes, as 

ui de Tiÿe-Live, mettens liés de Arar Rhodanuf- 
cette Ile entre la Saonne | que; e que l'Ile en qués 
le Rhône, c'eft-à-dire | fior eff formée par le 
à l'endroit oh Lion a été : confluent de l'Ifére & du 
bâtie. On prétend quel Rhône. La fituation des 
c'eff une faute. Ily avoit | Allobroges , dont il efè 
dans le grec Inwpas» cs parlé ici» sn parait nse 
l'on a fubfiitué à ce mot | preve évidente. Jen ene 
i A'papor. Tac. Grono- bé oint dans ces fortes de 
ve dit avoir vå dans un | diffutes. J'aicru devoir 

danufcrit de Tite- Live, fuivre la correction, 
Rifarat: ce qui montre | 


) 
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An. R.avec fes troupes à la queue de celles 
334, œ des Carthaginois, qui avoient quelque 
v. J.C. défi ; Ha. 
7" défiance & quelque crainte des Allo- 
broges, & les efcorta jnfqu’à l'endroit 

où il devoit entrer dans les Alpes. 
Après avoir marché pendant dix 
jours, &.avoit fait environ huit cens 
ftades , ( quarante lieues ) on arriva 
au pié des Alpes. La vůe de ces mon- 
tagnes, qui fembloient toucher au 
ciel, qui étoient couvertes par tout 
de neiges, où l’on nadécouvroit que 
quelques cabanes informes difperfées 
çà & là, & fituées fur des pointes de 
rochers inacceflibles, que des trou- 
peaux maigres & tranfis de froid, que 
des hommes chévelus d'un afpe& fau- 
vage & féroce: cette vüe, dis-je; re- 
nouygllaia ffaieyr qu’on en avoit déja 
conçue dé loiny*& glaça de crainte 
tous les foldats. : e 

Cék- Tant qu'Annibal avoit été dans le 
a Pal- plat pays, les Allobroges ne Pavoient 
fee pas inquiété dans fa marche , foit 

Alpes pas inquiété dans fa ma , foi 
par An-qu'ils redoutaffent la Cavalerie Cars 
pis thaginoife, ou que les troupes du Roi 
IL. 203 Gaulois dont elle étoit accompagnée 
209. ` les tinffenft en refpe&t. Mais, quand 
ee lefcorte fe fut retirée, & qu’Annibal 
37. ° commença d'entrer dans les pr 
| E es 


+ 
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des montagnes, alors les Allobroges Ax. R. 
coururent en grand nombre s'emparer 34, o 
des hauteurs qui commandoient les 2% h ` 
lieux par où H faloit néceffairement 
que larmée paffat. Elie fut extrême- 
ment allarmée, quand elle aperçut 
ces montagnards perchés fur la cime 
de leurs rochers. S'ils avoient fú pro- 
fiter de leur avantage, & conferver 
leur pofte comme il leur étoit très-fa- 
cile, çen étoit fait de toute l’armée, 
& elle pouvoit périr entiérement dans 
ces montagnes. Annibal s'arréta, & 
fit faire alte à fes foldats ; & comme 
il. n’y avoit point autre paflage par 
«cet endroit, il campa du mieux qu'il 
put au milieu de mille précipices, & 
envoia quelques-uns de fes guides 
Gaulois pour reconnoitre la difpofi- 
tion des ennemis. Par leur moien il 
apprit que le défilé auquel il fe trou- 
voit arrèté, n’étoit gardé que pendant | 
le jour par les habitans , qui fe reti- ` 
roient chacun dans leurs cabanes dès 
que la nuit étoit venue. Cet avis fut 
le falut de l'armée, . | 
= Annibal, dès le matin, s'avança : 
vers les fommets , fefant mine de les | 
vouloir franchir de jour, & à la vüe 
des barbares. Mais les foldats, n | 
| | bles 


t 
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An. R. blés d'une grêle de cailloux & de grof- 


534. 
Av LC 


218. 


fes pierres, s’arrétérent tout court, 
comme ils en avoient reçu ordre. An- 
nibal aiant ainfi paffé le jour entier 
dans des tentatives inutiles, mais qu’il 

réitéroit à deffein de mieux trom 
l'ennemi, il campa dans le même 
lieu, & s’y retrancha. Dès qu'il fe fut 
afluré que les montagnards avoient 
abandonné cette éminence , il fit allu- 
mer une grande quantité de feux, 
comme s'il eût voulu refter là avec 
‘toute fon armée. Mais y aiant laiflé 
fes bagages avéc la Cavalerie & la 
plus grande partie de l’Infanterie , il 
fe mit lui-même à la tête des plus bra- 
ves, palla avec eux le défilé, & sem- 
ara des mêmes fommets que les bar- 
ares venoient de quitter. A la pointe 
du jour le gros de l’armée Carthagi- 
noife décampa, & fe mit en devoir 
d'avancer. Les ennemis, au fignal que 
lon æwoit coutume de leur donner, 
fortoient déja de leurs forts, pour al- 
ler prendre leur pøfte fur leurs ro- 
chers, lorfqw'ils aperçurent une par- 
tie des Carthaginois au deflus de leurs 
têtes, tandis que les autres étoient en 
marche : mais ils ne perdirent pas cou- 
rage. Accoutumés à courir fur. ces ro- 
chers, 


2 
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chers, ils defcendent fur les Carthagi- An. R. 
nois qui étoient dans le chemin, & les 34t, o 
harcéllent de taus côtés. Ceux-ci, ig” 
avoient en même tems à combattre 
contre l’ennémi, & à lutter contre la 
difficulté des lieux où ils avoient pei- 
ne à fe foutenir. Mais le grand defor- 
dre fut caufé par les chevaux & les 
bêtes de fomme chargées du bagage, 
qui effraiées des cris & des hurlemens 
des Gaulois, que les montagnes fe- 
foient retentir d’une maniére horrible, 
& bleflées quelquefois par les mon- 
tagnards , fe renverfoient fur les fel- 
dats, & les entrainoient avec elles 
dans ‘les précipices qui :bordoient le 
chemin. 

Annibal n’avoit été jufques-h.que 
fpe&ateur de ce qui fe pañloit , dans 
la crainte d'augmenter le trouble 
en voulant porter du fecours. Mais 
voiant alors qu’il couroit rifque de 
perdre fes bagages, ce qui entraine- 
roit la ruine de toute l’armée , il def- 
cend de la hauteur , met en fuite les 
ennemis : après quoi le calme & 
l’ordre s'étant rétablis parmi les-Car- 
thaginois, il continua fa marche fans 
trouble & fans danger, & arriva à 
un château, qui étoit la place La plus 
im- 
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Ax. R. importante du pays. Il s'en rendit 


534. 


218. 


beaucoup plus étroit, commandé d’un 
| | côté 


maître, aui bien que de tous les 


` bourgs voifins, où il trouva de grands 


amas de blé, & beaucoup de beftiaux, 
qui fervirent à nourrir fon armée pen- 
«dant trois jours.  - 

Après une marche affez paifble, on 


eut un nouveaü danger à efluier. Les . 


Gaulois feignant de vouloir profiter 
du malheur de leurs voifins, qui s'é- 
toient mal trouvés d’avoir entrepris 


de s’oppofer au paffage des troupes, , 


vinrent faluer Annibal, lui apporté- 
rent des vivres, s’offrirent à lui fervir 
de guides, & lui laiflérent des otages 
par affurance de leur fidélité. Anni- 

al, fans trop compter fur leurs pro- 
mefles , ne voulut pas cependant les 
rebuter, de peur qu'ils ne fe déelaraf- 


. fent ouvertement contre lui. Il leur 


fit une réponfe obligeante; & aiant 
accepté leurs otages , & les vivres 
qu'ils avoient eux-mêmes fait condui- 
re dans le chemin, il fuivit leurs gui- 
des, ne s’en raportant pas néanmoins 
pleinement à eux, mais toujours fur 
fes gardes, avec beaucoup de circonf- 
pection & une fecrette défiance. Lorf- 
qu'ils furent arrivés dans un chemin 
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côté par une haute montagne, les bar- Ax. R. 
bares fortant tout d'un coup d’une em- B4 o 
bufcade, vinrent les attaquer par de- se 
vant & par derriére, les accablant de 
traits de près & de loin, & roulant fur 
eux de deflus les hauteurs des pierres 
énormes. L’arriére-garde étoit preflée 
plus vivement que le refte, & par un 
plus grand nombre d’ennemis. Ce 
vallon eût fans doute été le tombeau 
de toute l’armée, fi le Général Cartha- 
ginois, qui s'étoit précautionné con- 
tre la trahifon, n’avoit eu foin, dès le 
commencement , de mettre à la tête 

Jes bagages avec la Cavalerie, & les 
pefammient armés à la queue, Cette 
{Infanterie foutint l’effort des enne- à 
mis, & fans elle la perte eût été beau- 
coup plus grande: puifque, malgré 
toutes fes précautions, Annibal fe vit 

à la veille d’être entiérement défait. 

Car däns le tems qu’il héfitoit à faire 
avancer fon armée dans ces chemins 
étroits, parce qu’ n’avoit point laif- 

{é de renfort à l'Infanterie par der- 
riére, comme il en fervoit lui-même 

à la Cavalerie ; les barbares profité- 

rent de ce moment d'incertitude pout 
prendre les Carthaginois en flanc, & 
aiant féparé la queue d’avec la tête de 
Tome IV. T = Jarmées ' 


"+ 
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‘AN. R.larmée, s’emparérent du chemin qui 
Av] c étoit entre l’une & l’autre, enforte 
218  qu'Annibal pañla une nuit fans fa Ca- 
valerie & fes bagages. 

Le lendemain les montagnards re- 
vinrent à la charge, mais avec beau- 
coup moins de chaleur que la veille. 
Ainfi les Carthaginois {e rafflemiblé- 
rent en un corps, & pañlérent ce dé- 
filé, où ils perdirent plus de'bêtes de 
charge que de foldats. Depuis ce 
tems-là les barbares parurent en pe- 
tit nombre, plutôt comme des voleurs 
que comme de véritables ennemis, 
tantôt fur l’arriére-garde , tantôt fur 
les premiers rangs, felon que le ter- 
rain leur étoit favorable, ou que les 
C:rthaginois eux-memes leur don- 
noient occafion de les furprendre , en 
s’éloignant trop de la tête de l'armée, 
ou en demeurant trop loin derriére, 
Les éléphans qu'on avoit mis à Pa- 
vant-parde , traverfoient avec beau- 
coup de lenteur c& routes âpres & ef- 

. <arpées. Mais, d'un autre côté, par 
tout où ils paroifloient, ils mettoient 
l’armée à couvert de l’infülte des bar- 
bares, qui n’ofoient approcher de ces 
animaux, dont la figure & la gran- 
deur étoient nouvelles pour eux. 

| | Après 





| 
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Après neuf jours de marche, Anni- An. R. 
bal arriva enfin au fommet des mon-534 e, 
tagnes. Il y demeura deux jours, tante 
pour faire prendre haleine à ceux qui 
<toient montés heureufement, quë 
pour donner aux traineurs le tems de 
joindre lẹ gros. Pendant ce féjour , 
on fut agréablement furpris de voit 
paroitr£ la plupart des chevaux & des 
bêtes de charge qui avoient été ab- 
battus dans la route, & qui, fur les 
traces de l’armée, étoient venus droit 
AU camp. | l . 

On étoit alors fur la fin d'Ofobre, . 
-& il étoit tombé récemment beaucoup 
de neige qui couvroit tous les che. 
mins, ce qui jetta le trouble & le dé- 
‘couragement parmi les troupes. An- 
nibal sen aperçut ; & s'étant arrété 
{ur une hauteur d’où l’on découvroit | 
toute l'Italie, il leur montra les * cam- 
pagnes fertiles arrofées par le Pô; 
auxquelles ils touchoient prefque , 
ajoutant ,, qu'il ne faloit plùs qu'un 
»» léger effort pour y arriver, Il leut 
5» repréfenta qu'un ou deux petits 
», combats alloient finir glorieufement 
>» leurs travaux, & les enrichir pour 
„ toujours; en les'rendant maîtres de 

T 2 » la 
* DA Piémont, i 


ue 
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An. R., la capitale de l'Empire Romain. “ Ce 


5.3 4° 
Av. |:C 


difcours, pléin d’une fi flateufe efpé- 
rance, & foutenu de Ha vüe de l'Italie, 
rendit lallégrefle & la vigueur aux 
troupes abbattues. On continua donc 
de marcher. Mais la route n’en étoit 
pas devenue plus aifée : au contraire, 
comme c’étoit en defcendant, la dif- 
ficulté & le danger augmentoient , 
d'autant plus que du côté de l'Italie la 
pente des Alpes eft plus droite & plus 
froide. Ainfi ils ne trouvoient prefque 
par tout que des chemins efcarpés , 
étroits, gliffans, enforte que les fol- 
dats ne pouvoient fe foutenir en mar- 
chant, ni s'arréter lorfqu'ils avoient 
fait un mauvais pas, mais tomboient 
jes uns fur les autres, & fe renver- 
foient mutuellement. 

On arriva à un endroit plus difficile 
que tout ce que l’on avoit rencontré 
jufques-là. Les foldats, fans armes & 
fans bagage, avoient encore bien de 
a peine à le defcendre, en tâtonnant 
& en s'accrochant dés piés & des 
majns aux ronces & aux broffailles 
qui croifloient à l’entour.. L'endroit 
étoit extrémemeng roide par lui-mé- 
me, & l’étoit encore devenu davan- 
tage par un nouvel éboulement des 

a terres, 
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terres ;. de forte que Pan fe trouvoit Ax.R. 
vis-à-vis d'un abyme qui avoit plus AvI.C: 
de mille piés de profondeur. La Ca- ig. 
valerie s’y arréta tout court. Annibal, 
étonné de ce retardement, y courut, : 
& vit quen effet il étoit impoffible de 
paffer outre. Il fongea à prendre un 
long, détour , & à faire un grand cir- 
cuit: mais la chofe ne fe trouva pas 
moins impofhble. Comme fur Pan- 
cienne neige qui étoit durcie par le 
tems, il en étoit tombé depuis quel- 
ques jours une nouvelle qui n’avoit 
pas beaucoup de profondeur, les piés 
d’abord y entrant facilement s’y fou- 
tenoient. Mais quand celle-ci, par le 
pañage des premiéres troupes & des 
bêtes de fomme, fut fondue, on ne 
marchoit que fur la glace, où tout  - 
étoit gliffant , où les piés ne trou- 
voient point de prife, & où, pour peu 
gwon fit un faux pas, & qu’on voulüt 
s'aider des genoux ou des mains pour 
fe retenir, on ne rencontroit plus nį 
branches ni racines pour s’y attacher, 
Outre cet inconvénient , les chevaux 
frapant avec effort la glace pour sy . 
retenir, & y enfonçant leurs piés, ne 
pouvoient plus lès en retirer, & y 
demeuroient pris comme dans un pié- 

. } T 3 : AT 
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‘An. R.ge. Il falut donc chercher un autre: 


534 


Av. ].C. 
218. 


1 
4 


expédient. | 
Annibal prit le parti de faire cam- ` 
per & repolfer fon armée pendant 
quelque tems fur le fommet de cette. 
colline qui avoit afléz de largeur , 
après en avoir fait nettoier le terrain. 
& ôter toute la neige-qui le couvroit ,. 
tant la nouvelle que l'ancienne, ce: 
qui couta des peines infinies. On. 
creufa enfuite, par fon ordre , un che~ 
min dans le rocher même; & ce tra- 
vail fut pouffé avec une ardeur & une: 
conftance étonnante. Pour ouvrir &: 
élargir cette route, on abbattit tous. 
les arbres des environs; & à mefüte. 
qu’on les coupoit, le bois étoit rangé- 
autour du roc, après quoi on y met- 
toit le feu. Heureufement il fefoit un. 
grand vent, qui alluma bientôt une. 
flamme ardente : de forte que la pier… 
re devint aufi rouge que le brafier. 
même qui Fenvironnoit. Alors Anni- : 
bat, fi l'on en croit Tite-Live, (car 
Polybe ne. dit rien de cette circonf-. 
tance ) fit verfer deffus du * vinaigre, 
| ui 
* Plufieurs rejettent ce| pre des pierres € des ro- 
fais comme fuppolé r\chers. Saxa rumpit in- 


smpboffible. Cependant Pli-| fufum, quæ non rupe- 
ne fait remarquer la for-| rit ignis antecedens. 


ee du vinaigre pôrx rom- | Lb.13,6@p.1. C'eff pour- 


/ 
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qui s’infinuant dans les veines du ro- An. R. 
cher entrouvert par la force du feu, FRE 
le calcina & l'amollit. De cette forte, ar 
en prenant un circuit afin que la pente. 
fat plus douce’, on pratiqua le long 
du rocher un chemin qui donna un 
libre páffage aux troupes, aux baga- 
ges, & même aux éléphans. On em- 
ploia quatre jours à cette opération. 
Les bétes de fomme mouroient de 
faim, car on ne trouvoit rien pour 
celles dans ces montagnes toutes cou- 
vertes de neige. On arriva enfin dans 
des endroits cultivés & fertiles, qui 
fournirent abondamment du fourrage: 
aux chevaux, & toute forte de nour- 
riture aux foldats. | 
Ce fut ainfi qu'Annibal arriva en 
Italie , après avoir emploié quinze 
jours à traverfer les Alpes, & cinq 
mois à faire tout le chemin depuis 
‘Carthagéne jufqu’à la fortie dè ces 
montagnes. Son ’armée étoit alors 
beaucoup inférieure en notbre à ce 
T 4 qwel- 


\ 

quoi il appelle le vinai- vinaigre. Lib.36.p.8./.p- 
gre, fuccus rerum do- paremment ce qui arré-- 
mitor. Lib. 33. cap. 2. te ici eff la difculré de 

Dion, en parlant dn fige: trouver dans ces monta- 

de la ville d Eleuthére , ignes la quantité de vi- 

dit qu'on en fit tomber les | naigre néce[[sire pour cet- 

murailles par la force dul te opérations - 


`y 


Ax. R. 


534. 
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qwelle avoit été quand il partit de- 
l'Efpagne, où nous avons vü qu’elle 
montoit à près de foixante mille hom- 
mes. Sur la route elle avoit déja fait: 
de grandes pertes, fòit dans les com- 
bats-qu'il falut foutenir, foit au paffa- 
ge des riviéres. En quittant le Rhô- 
ne, elle étoit encore de trente huit 
mille hommes de piĉ, & de plus de 
huit mille chevaux. Le pañfage des Al- 


_pes la diminua de près de la moitié. Il 


Gran. 


ne reftoit plus à Annibal que vingt 
mille hommes d'Infanterie , dont 
douze mille Africains, & huit mille 
Efpagnols, & fix mille chevaux. C’eft 
lui-même qui l’avoit marqué fur une 
colonne près du promontoire Laci- 
nien., | 

Pour peu que l’on foit accoutumé à 


deur & lire l’hifloire avec réflexion, on ne 
de Ten- peut s’empécher d'admirer un deffein 


treprife 
d'Anni- 
bal. 


aut grand, aufi noble, auffi hardi 
que celui d'Annibä!, qui entreprend 


de traverfer quatre cens lieues de 


pays, de pafler les Pyrénées, le Rhô- 
ne, les Alpes, pour aller attaquer les 
Romains dans le centre même de 


leur Empire, fans être arrété par les 


difficultés fans nombre qui devoient 
immanquablement fe rencontrer dans 
un 
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un pareil deflein. Mais, quand on Av. R. 
confidére tous les périls où ils s’expo- 34, o 
fe lui & fon-armée , fur tout dans le AU 
paffage des Alpes où il en périt plus 
de la moitié, on feroit tente de taxer: 
fa conduite d'imprudence & même de 
témérité, fur tout fi l’on fuppofe qril- 
fe foit engagé dans une entreprife auf-- 
fi hazardeufe que celle-ci fans en: 
avoir prévü toutes les fuites, & fans- 
s'être informé de la difpoñition des: 
peuples & de l'état des Hieux au tra- 
vers defquels il devoit pañfer. Il feroit. 

fans doute inexcufable, s’il s'étoit con- 

duit de la forte : mais if a:;, fur ce fu- 
jet, un bon apologifte dans lg perfon- 

ne de Polybe. Annibal, dit cet Hif-p,};5 IIL.. 
torien , conduifit cette grande affairezor. 
avec beaucoup de prudence. Il s’étoit 
informé exaétement de la nature & 

de la fituation dès lieux ow il s'étoit: 
propofé aller. Il favoit que les peu- 
ples où il devoit pafñler n’attendoient 
que l’occafion de fe révolter contre- 
les Romains. Enfin, pour fe précau- 
tionner contre la diffrculté des che- 
mins, il s’ÿy-fefoit conduire par des: 
gens du-pays, qui s’offroient d'autant 
plus volontiers pour guides', & aux- 
quels on pouvoit fe fier avec-d’autant 

T5 — plas 


“An. R.plus d’aflurance, qu’ils avoient les 


Av. 1.C mêmes efpérances & les mêmes inté- 
218. rêts. D'ailleurs les chemins par les. 


Alpes n'étoient point fi impraticables 
quon pourroit fe l’imaginer. Avant- 
qxv Annibal en approchât, les Gau- 
lois voifins du Rhône avoient pañlé 
plus d'une fois ces montagnes, & ve-. 
noient tout récemment de les traver- 
fer pour fe joindre aux Gaulois des 
environs du PO contre les Romains. 
Et de plus, les Alpes mêmes font ha- . 
bitées par un peuple très-nombreux, 
où une armée, par conféquent, peut - 
trouver des vivres & des fourrages. 
Je puis parler avec aflurance de tou-. 
tes ces chofes, dit Polybe en termi-. 
nant cette réflexion, parce que je me: 
fuis inftruit des faits par le témoigna….. 
ge des contemporains ;`& peur ce qui: 
eft des lieux, je les connois par moi-. 
même, aiant vifité les Alpes avec foin, . 
pour en.prendre une exa&ĝe connoif.. 
fance. : | 
: & ITI: 
Prife de Turin par Annibal. Combat. 
. de Cavalerie près du Téfin, où P.. 
Scipion eff vaincu. Les Gauldis vien- 
nsnt en, foule fe joindre, à Annibal: 
f , o Scipion.: 
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® Scipion fe retire, palle la Trébie, € 
fe fortifie près de.cetre riviére. Ac- 
tions qui fe paffent en Sicile. Combat 
naval, où les Carthaginois font vain- 
cus. Sempronius ef? rappellé de Sicile 
‘en Italie, pour fecourir fon Collègue. . 
Malgré les: remontrances de P. Sci- 
pion il donne la bataille près de la 
Trébie , & ef défait. Heureufes ex- - 
péditions de Cn. Scipion en Efpagne.. 
Annibal tente le paffage de l Apennin. 
Second combat entre Semproius €” 
Annibal. Le Conful. Servilius part. 
pour Rimini. Renouvellement de là 
féte des Saturnales. Annibal renvoie 
- fans rançon les prifonniers faits fut 
les Alliés de Rome. Stratagéme dont : 
il fe fers pour empécher qu'on nattens. 
te a fa vie. Il paffe par le marais de- 
Clafium , or il perd un œil. Il $ avana. 
ce vers l'ennemi, ©" ravage tout le 
pays pour attirer le Conful au combat. . 
Flaminius, malgre. les avis du Cons. 
féil de guerre, © les mauvais préfas 
ges, engagé le combat, Fameufe be: 
taille je Lac de Trafiméne. Contraf- - 
‘tte de Flaminius € d Annibal. Mau- - 
vais choix du Peuple , eaufe de la dé 
_ faite. Affiflion générale quelle canfe 
- à. Romes. | 
T: 6: Ls 
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ANR. Le PREMIER soin d'Annibal, 
Je c.au fortir des Alpes, fut de donner 
218. quelque repos à fes troupes, qui en: 
Prife deayoient un extrême beloin Lorfqu’il 
Le les vit en bon état, les peuples du 
"IH. 2x2. territoire de Turin ( Tawrini.). aiant: 
. Liv. refufé de faire alliance avec lui, il 
XXL 39-alla camper devant la principale de- 

leurs villes, Pemporta en trois jours , 

& fit pañler au fil de l'épée tous ceux- 
qui lui avoient.été oppolés. Cette ex- 

pédition. jetta une fi grande terreur- 
parmi les barbares, qu'ils vinrent tous. 
d'eux-mêmes fe foumettre au vain. 
queur. Le refte des Gaulois en auroit 
fait autant, comme ils y. étoient fort- 
difpoiés par. leur paachant naturel ,. 
& comme. ils-en avoient fait aflurer 

Annibal, fi la-crainte de l'armée Ro- 

maine qui approchoit ne les eût re- 

thus. Annibal alors jugea qu'il n'y. 

avoit point de tems à perdre, qu'il 

faloit avancer dans le pays, & hazar- 
der quelque exploit. propre à établir. 
la confiance parmi les peuples qui au- 
roint envie de fe déclarer pour lui. 
Combat Les Romains, au commencement 
de Ca- de la campagne, ne s’étoient attendus 
sed àri i ‘&être obligés de fou- 
près du à rien moins. .qu'afêtre obligés de fo 
Téfin, tehir la guerre en Italie, . La rapidité 
| ex- 
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extraordinaire de leur ennemi, le fuc- An: R. 
cès d’une entreprife aufh hazardeufe $t, o. 
que celle de traverfer tant de payss,187 
& de pañfer les Alpes avec une-armée „gagné 
la diligence & la vivacité de fes:mou- Par An- 
vemens aufli-rôt après fon arrivée ;pol;£.IIx 
tout cela étonna Rome, & y caufazr4218. 
une grande allarme: Sempronius , 17-XXL 
Lun des Confuls, reçut ordte de quit- on 
ter la Sicile: pour venir au fecours der. 
fa patrie. P. Scipion , l’autre Conful , 
n’eut pas plutôt débarqué à Pife, & 
reçu des mains de Manlius &: d’Ati- 
lius tous deux Préteurs les troupes 
qu'ils avoient commandées avant lui,. 
qu’il s'avança.à grandes journées vers. 
l'ennemi, paffà le. PO, & alla: camper. 
près du * Téfin. ue 
Ce fut-là que les deux armées fe. 
trouvérent en préfence.. Les deux Gé. 
néraux fe connoifloient peu, mais ils. 
étoient déja prévenus d'eftime & mê-. 
me d'admiration l'un pour l’autre. 
D'une part, le nom d'Annibal étoit, 
très-Célébre dès avant la prife de Sa- 
gonte; & de l’autre, le Carthaginois 
jugcoit du mérite de Scipion par le, 
choix qu'on avoit fait de fa perfonne 
| | | pour. 
* Cof une petite riviére de Llralie dans la- 
Iombardie, 


ANR. 


$34. 
Av.].C. 
248, . : 
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our commander les Romains contre 
ui Ce qui augmenta encore récipro- . 
quement cette haute opinion, c’eft- 
que Scipion avoit renoncé au com- 
mandement de l’armée d’Efpagne;, & : 
quitté la Gaule, pour venir à la ren. 
contre d’Annibal en Italie ; & gRr An- - 
mbal avoit: été affez hardi pour for- 
mer le deflein de pañlerles Alpes , &:: 


affez heureux pour lexécuter. 


Les Généraux dé. part & d'autre, . 
avant que d’en venir aux-mains, cru- - 


rent devoir haranguer leurs foldats. . 


» Scipion , après avoir repréfenté à . 
>» fes troupes la gloire de leur patrie, . 
»» & les exploits dé léurs ancêtres , les : 
>s avertit que la viétoire eft entre leurs - 
ə» mains,. puifqu'ils wauront affaire-  : 
» qu'à dés. Carthaginois fi fouvent- 
» vaincus , réduits à être leurs tribu-- 
» taires dépuis Jontems , ‘&° prefque: 
>> leurs efclaves. Qu Annibal , au paf-- 
»> fage dés Alpes , a perdu la meilleu-- 
5» re partie de fon armée: que ce qui- 
s lui en refte , eft épuifé. par la faim; . 
s> le froid , les fatigues , &la mifére : - 
ə» qu'il leur fuffira dé fe montrer, pour - 





` s» mettre en fuite dés troupes qui ref. 


>» femblent plus à des fpeétres qu’à. 
>. des hommes. Tout.ce.que je crains; 
- | leur - 
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leur dit-il, c’eft qu'il ne paroiffe que ce An. Ri. 


feront les Alpes qui auront vaincu An-53% J.C: 


nibal, avant que vons. en Joyezx venus 218 


aux mains avec lui.. Mais il étoit jufte. 
que les dieux, qui ont été les’ premiers: 
outragés , commençaffént anfi les pre-. 
miers la guerre. contre un peuple © un 
Ghef parjures © violareurs des Traités. . 
Ils nous-ont feulement laiffe , à nous qui 
savons été vffenfés qu'après eux, la: 
gloire de porter les derniers coups.. Ef-. 
fayons ,. ajouta-t-il, fi, depuis vingt. 
ans, la terre a-tout d'un coup enfanté 
de nowuveaux Carthaginois; ouf ce ne. 


font pas les mêmes que nous avons vain. 


cus aux Iles Egates, €- en tant d’autres; 
endroits. Nous pouvions faire paller no. 
tre flote viélorieufe en Afrique., €, fans: 
beaucoup d'efforts , détruire Garthage lenp - 
capitale, Nous leur avons. accordé la, 
paix, © les avons pris fous notre pro-. 
teétion , lorfqw'is fe trouvoiens prelfés- 


par la révolte de toute L'Afrique. Pour- 


tous ces bienfaits , ils viennent attaquer - 


notre patrie fous la conduite d’un jeune- 


furieux qui a juré notre perte. Car ce: 


neft plus de la Seile © de la Sardaigne: 
. dont il s’agit, mais de l'Italie. Ceh 


ici qu'il nous faut faire les derniers ef- 


forts, comme fi nous combattions fous: 
les 


La 


4 
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An. R. les murailles mêmes de Rome. Que cha- 
2. u c cun de vous s'imagine qw'il défend non. 
218.  Jeulement fa perfonne, mais encore celle 
de fa femme ér de fes enfans. Et ne vous 
occupex, pas feulement de vos familles : 
faites aufi réflexion que le Sénat. € le 
Peuple Romain ont les: yeux attachés [ur 
vos armes © fur-vos bras; © que la 
fortune de Rome &° de tout l'Empire 
dépend uniquement de votre vigueur O 
de votre courage. | 
. Annibal , pour fe mieux faire en- 
tendre à des foldats d’un efprit grof- 
fier, parle à leurs yeux avant que de: 
parler à leurs oreilles, & ne fonge à. 
les perfuader par des raifons , qu'après: 
les avoir remués par le-fpettacle. It 
offre des armes à plufieurs dès prifon-- 
niers montagnards , les fait combat. 
tre deux à deux à la vüe-de fon armée, 
promettant la: liberté avec une armu-- 
re complette, & un cheval de guerre, 
à ceux qui fortiroient vainqueurs.. 
-š La joie avec laquelle ces barbares: 
s» courent au: combat: fur de pareils: 
» motifs, donne occafion à: Annibal 
ss de tracer plus vivement À.fes trou-. 
s» pes par ce qui vient. de fe pañer- 
» fous leurs yeux, une image fenfible. 
» de leur fituation préfente, qui en: 
» leur 
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» leur ôtant tous les moiens de recu- An. R. 
» ler en arriére, leur impofe une né- ee | 
ne JC. 
» ceffité abfolue de vaincre ou de,,g: 
» mourir, pour éviter les maux infi-. 
» nis préparés à ceux qui auront la. 
»» lâcheté de céder aux. Romains. Il 
»» étale à leurs yeux la grandeur des 
» récompenfes, la conquête de toute 
» l'Italie , le pillage de Rome cette 
» ville fi riche & fi opulente, une 
» victoire illuftre , une gloire immor- 
» telle. Il rabaïfle la puiffänce Ro- `- 
» maine , dont le: vain éclat ne doit- 
» point éblouir des guerriers comme: 
» EUX , qui font vènus des colonnes 
» d'Hercule jufques dans le cœur de: 
» l'Italie , à travers les nations les 
» plus féroces. Pour ce qui le regarde- 
» perfonnellement, il ne daigne pas. 
» fe comparer avec un Général de fix 
» mois, ( c’eft ainfi qu’il définit Sci- 
» pion }; lui prefque né, du moins 
» nourri & élevé dans la tente d’A- 
» milcar fon pére, vainqueur de lEf- 
» pagne, de la Gaule, des habitans. 
» des Alpes, &, ce qui eft beaucoup 
“ss plus, vainqueur des Alpes mêmes. 
» Ilexcite leur indignation contre l'in- 
>» folence des Romains, qui ont ofé. 
» demander qu'on le leur livrât avec: 
$ 3» LCS. 


LS 
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AK: R.», les foldats qui avoient pris Sagon- 


534- 
Av. I. 
218... - 


ste; & il pique leur jaloufie contre: 


' s» orgueil infuportable de ces mai- 


»s tres impérieùx , qui croient que tout: 
s» leur doit obéir, & qu’ils ont droit: 
#» d’impofer des loix à toute la terre.. 

_ Après ces difcours de part & d'au- 


_tre on fe prépare au combat. Scipion». 


aiant jetté .un pont fur le Téfin, fit 
pañfer fes troupes. Deux mauvais pré- 
fages avoient jetté le trouble & Pallar-- 
me dans fon,armée.. Pour en détour- 
ner l'effet. il fit les facrifices ordi- 
naires. Les Carthaginois étoient pleins: 
d'ardeur; Annibal leur fait de nouvel- 
les promeffes , & aiant écrafé avec: 
une pierre la tête de l’agneau qu'il 
immoloit,. il prie Jupiter de lécrafer 
de même, s’il ne donne à fes foldats 
les récompen£ès qu’il venoit de leur: 
promettre... | 

On 2 raifon dè dire que tout dé- 
pend des commencemens à la guerre, 
&. que c’eft un: heureux préfage pour- 
un Général, que d'ouvrir la campa- . 
gne par une victoire. Annibal avoit- 


- grand befoin.de bien débuter, pour 


détruire l’opinion où l’on pouvoit étre 

qu'il avoit entrepris au déflus de fes 

forces.. Il comptoit beaucoup fur la. 
| valeur. 


a 
æ 
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~ valeur de fa Cavalerie, & fur la vi- AN. R. 
gueur de fés chevaux qui étoient tous Av J.C. 
Efpagnols. | 518 

Les deux Généraux partirent avec: 
toute leur Cavalerie dans le même: 
defféin de fe reconnoitre l’un Pautre.. 
& fe rencentrérent dans une grande: 
plaine en deça du Téfin. Scipion fe- 
forma fur une feule ligne , la Gavale- ` 
rie Romaine aux ailes , celle des Gau- 
lois Alliés au centre, qui étoit forti- 
fié des armés à la légére.. Annibal fe: 
régla fur cette difpoñition. La Cava» 
lerie Numide étoit excellente. Tout: 
ce qu'il avoit de Cavalerie. équipée &: 
bridée , égaloit tout le front des Ro. 
mains. Il jetta fa Cavalerie * Numi- 
de fur les ailes ,..& marcha dans cet. 
ordre contre-l’ennemi:.. 

Les Généraux de la Cavalerie ne: 
demandant qu’à combattre, on com-. 
mence à charger. Au premier choc ,, 
les foldats de Scipion armés à la légé-. 
re eurent à peine lancé leurs premiers: 
traits, qu'épouvantés par la: Cayale-. 
rie Carthaginoife qui venoit fur eux,, . 
& craignant d'être foulés aux piés par- 
les chevaux, ils pliérent, & s’enfui- 

| rent: 


* Les Numides ne mettoient à leurs chguans ni: 
frein; ni bride ; ni felle, 


pa 


&. 
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An. R. rent par les intervalles qui féparoient 


AVI cles efcadrons.. Le combat fe foutint 
2187" lontems à forces égales. De part & 


\ 


d'autre beaucoup de Cavaliers mi- 
rent pié à terre, de forte que Pa&ion 


‘devint d'Infanterie comme de Cava- 


terie, Pendant ce tems-là les Numides 
qui débordoient la Cavalerie Romai- 
ne, fe replient court fur les ailes ; & 
pendant que les ans gagnent & pref- 
fent les flancs, les autres talent en 
piéces ce qui reftoit des armés à la 


. légére qui s'étoient retirés derriére 


l'aile, & prennent enfuite la Cavale- 


“rie à dos. Les Romains étant envi- 


ronnés de toutes parts, la déroute 
devient générale: Scipion fut bleffé 
dans cette ation, & mis hors d’état 
de combattre. Il fut tiré d’entre les 
mains des ennemis par le courage de 
fon fils, qui n’avoit pour lors que 
dix-fept ans, & fefoit fa premiére 
campagne. Ce jeune héros s’y diftin- 
gua glorieufement par une ation de 
valeur, & en même tems de piété fi- 
liale , en fauvant la vie à fon pére. 
C'eft le grand Scipion , qui mérita 
enfuite le furnom d’Africain, pour 
avoir terminé avantageufement cette 
guerre. 

Le 
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Le Conful, bleffé dangereufement, An. R. 

fe retira en bon ordre, & fut conduit iV] c, 
dans fon camp par un gros de Cava- 218. 
liers qui le couvroient de leurs armes | 
& de leurs corps: le refte des troupes 
l'y fuivit. Il en fortit bientôt, aiant 
ordonné à fes foldats de plier fecret- 
tement bagage, s'éloigna du Téfin, 
gagna promtement les rives du PO, 
& fit pañler ce fleuve à fes troupes avec 
beaucoup de tranquillité. Ils arrivé- 
rent à Plaifance, avant qu’'Annibal 
füt qu'ils étoient décampes. d’auprès 
du Téfin. Il fe mit auflitôt à les pour- 
fuivre, mais il trouva le pont rompu. 
Il fit prifonniers feulement fix cens 
hommes, qu’il trouva encore en deça 
du fleuve, & qui n’avoient pas fait 
affez de diligence pour pañfer de l’autre 
côté. C’étoient eux qui avoient- été 
. chargés de la garde du fort conftruit à 
la tête du pont. ; 

Tel fut le premier combat des Ro- 
mains & des Carthaginois, qui ne fut, 

à proprement parler, qu’une rencontre 

de Cavalerie, & non un combat dans  : 
les formes. La fupériorité de la Ca- 
valerie Carthaginoife s'y fit remar- 
quer; & Pon juggéflès lors qu’elle fe- 
foit la principaleforce de fon armée, . 

& que pour cette räfon les Romains 
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‘AN. R. devoient éviter les plaines larges & 
. 534, Q découvertes, telles que font celles qui 

ee fe trouvent entre le PO & les Alpes. 

Les  Auflitôt après la-journée du Téfin, 

Gauloistous les Gaulois du voifinage s'em- 

ment en Preflérent à l’envi de venir fe rendre à 

foule fe Annibal comme ils en avoient d’abord 

Joindre formé le plan, de le fournir de muni- 

bal tions, & de prendre parti dans fes: 

Polyb. troupes. Et ce’fut: là, comme Polybe 

IL. 220. Pa déja fait remarquer, la principale 

xxi 4g. raifon qui obligea ce fage & habile 

Général, malgré le petit nombre & 

ła fatigue de fes troupes, de hazarder 

une action, qui étoit devenue pout 

lui d’une abfolue néceffité, dans l'im- 

puiffance où il étoit de retourner en 

arriére quand il l’auroit voulu: parce 

Qu'il n’y avoit qu’une vi&toire qui pût 

faire déclarer en fa faveur les Gaulois, 

dont le fecours étoit l’unique reffour= 

ce qui lui reftät dans la conjon@ure 
préfente. 

Annibal, aiant pañlé le Pô fur un 

pont de batreaux , alla camper tout 

près des ennemis. La nuit fuivante , 

environ deux mille-fantafhins & deux 

cens Cavaliers Gaulois, qui fervoient 

„~ Chez les Romains en qualité de trou- 

_ pes auxiliaires, après avoir tué ceux 

‘qui gardoient les portes du camp, paf 
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férent dans celui d’Annibal. Ce Gé- An. R. 
néral les reçut avec beaucoùp de mar-554 o, 
„ques d'amitié; & leur aiant promis degg, 
-grandes récompenfes, il les renvoia 
chacun dans leur pays, en leur re- 
commandant d'engager leurs compa- 
triotes dans. fes intérêts. pe 
Scipion regarda cette défertion des Scipion 
‘Gaulois comme le fignal d'une révol-& ro 
se 4 4 : . > ~ rC, palie 
te générale. Il ne-douta point qu'aprèsja Tré- 
s'être portés àcet excès de perfidie, ilsbie,& fe 
_ “ie couruflent aux armes comme desfortife 
furieux. C’eft pourquoi , malgré lame ri- 
douleur que lui caufoit encore fa blef-viére.. 
fure, ‘il partit fecrettement vers la 
fin de la nuit fuivante; & s'étant avan- 
cé du côté de la Trébie petite riviére 
près de Plaifance, il alla camper fur 
des hauteurs, où il n’étoit pas facile 
à la Cavalerie d'aborder. Sa retraite 
ne fut pas fi fecrette qu’auprès du Té- 
fm. Annibal aiant envoié après lui 
premiérement les Numides, enfuite 
toute fa Cavalerie, auroit infaillible- 
ment défait fon arriére-garde , fi les 
Numides, emportés par l’avidité da 
butin, ne fe fuffent jettés dans le camp 
que les Romains venoient d’abandon- 
ner. Pendant qu'ils fouillent par tout 
fans rien trouver qui foit capable i 
es 


Ñ 
f 


Avn. R. 
534. 

v.]. C. 
218. 
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les dédommager du tems qu'ils pet- 
dent, lennemi leur échape des mains. 
En effet ils aperçurent auflitôt tes Ro- 
mains occupés à fe retrancher au dela 
de la riviére qu'ils avoient eu tout le 
tems de pañler; & tout leur avantage 


-fe borna à tuer un petit nombre de 


traîneurs qu'ils trouvérent encore de 
leur côté. 

Scipion ne pouvant plus fupporter 
la douleur que lui caufoit l'agitation 
de la marche, & croiant devoir atten- 
dre fon Collégue qu'il favoit avoir été 


 rappellé de Sicile, choifit le long de 


la riviére le lieu où il crut pouvoir fé- 
journer avec le plus de fureté, & s’y 
retrancha. Annibal n'étoit pas cam- 
pé loin de là. Mais, fi la vi&oire qu'il 
avoit remportée fur la Cavalerie des 
Romains lui donnoit de la joie, la 
difette qui augmentoit tous les jours 
dans une armée obligée de marcher 
par un pays ennemi, fans trouver au- 
cunes provifions préparées fur fa rou- 
te, ne lui donnoit pas moins d’inquié- 
tude. C’eft ce qui l’obligea d’envoier 
un parti du côté de * Claftidium, où 
les Romains avoient fait un grand 
amas de blé, Celui qu’il avoit chargé 


de 


~ Petite ville entre le På ér les Alpes. 








T 
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de cette expédition, tenta d’abord Aw. R. 
de sen rendre maitre par la force. A Ò. 
. Mais Dafius de Brindes, qui comman- 1g 
„doit dans cette place, aiañt offert de 

la lui livrer pour de largent , il ac- 
-cepta la propoñition de ce traître ; & 

il n’en coûta à Annibàl que quatre 

cens piéces d’or pour athèter de quoÿ 
nourrir fes troupes pendart tout le 

tems qu’il demeura aux environs dè 

la Trébie. Il traita favorablement la 
garnifon qu'on lui avoit livrée avec la 

place, afin de fé donner dans le com- 
mencement: la réputation d’un Géné- 

ral plein de clémence. — 

Pendant yw Annibal fefoit la guèrre Adions 
en Italie, parterre, tes Carthaginois qui. fe 
la fefoient par mer aux environs de la ÈA Sici. 
Sicile & des autres Iles voifines de PI- le. Com- 
talie. De vingt galéres à cinq rangs de oa Ta 
rames que les Carthaginois avoient je, Oar- 
mifes en mer pour aller tavager les thagi- 
côtes de l'Italie, neuf gaghérent Pile nois 
de Lipari, & huit celle de Vuleain. iocue 
Les trois autres furent emportées dans iv. 

le détroit par un coup de vent. Le Roi XX4. 49 
‘Hiéron, qui pour lors étoit.par ha- 5* 
-zard à Mefhine où il attendoit le Con- 
ful, les aiant aperçues, envoia douze 
galéres, qni les prirent fans peine, 

Tome IV. V êt 
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An. R.& les amenérent dans le port de cet- 


334 


Av.J.C 


218. 


te ville On apprit des prifonniers 
“qu'on fit [ur ces vaiffeaux , qu’outre 
la flote de vingt galéres dont ils 


„avoient fait partie, il y en avoit une 


autre de trente-cinq bâtimens de mé- 
meefpéce, qui venoient-en Sicile pour 
folliciter les anciens Alliés des Cartha- 
ginois. Qu'ils croioient que cette fe- 
conde flote étoit principalement def- 
tinée à faire la conquête de la ville de 
Lilybée: mais qu’elle avoit été pouf- 
fée vers les Iles Egates par la même 
tempête qui les avoit difperfé eux- 
mêmes, 

Le Roi écrivit fur le champ à M. 
Emilius Préteur de Sicile , pour lui 
apprendre ces nouvelles, & lavertir 
de l’arrivée des ennemis. Le Préteur 
envoia aufhtot des Lieutenans & des 
Tribuns à Lilybée, & dans les villes 
du voifinage , avec ordre de tenir 
leurs foldats prêts, & de veiller fur 
tout à la confervation de Lilybée , 
où étoient renfermées les provifions 
& les machines néceflaires pour la 
guerre. Il publia en même-tems une 
ordonnance qui enjoignoit aux mate- 
lots & aux foldats qui devoient fer- 
vir fur mer, de faire cuire des vivres 

pour 
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pour dix jours , de les porter dans Aw. R. 
Jeurs vaiffeaux, & de s'embarquer dès AVRO 
le moment qu'on leur en donneroit le 18. ” 
fignal. Il fit aufh recommander à ceux 
qui fefoient fentinelle fur les ‘côtes 
de redoubler de vigilance, & de don- 
ner avis de l’arrivée de la flote enne- 
mie dès.qu’ils lapercevroient en mer. 
Ainfi , quoique les Carthaginois euf- 
dent réglé leur courfe de façon qu'ils 
puflent arriver à Lilybée de nuit, on 
les vit cependant d’aflez loin ,. parce 
qu'il y avoit clair de lune, & qu'ils 
venoient à hautes voiles. Dans un mê- 
me inftant les fentinelles donnérent 
leur fignal ; en courut aux armes dans 
Ja ville , & les vaiffeaux furent rem- 
plis. Les foldats furent partagés, en- 
{orte que les uns combattiflent de def: 
fus les galéres, pendant que les au- 
tres défendroient les murs ‘& les por- 
tes de la ville  ' 

Les Carthaginois de leur côté ,. 
voiant que les ennemis étoient fut 
deurs gardes, ne voulurent point en- 
trer dans le port avant le jour. Ils paf- 
férent le refte de la nuit à plier leurs 
voiles, & à difpofer leurs vaifleaux 
pour le Combat. Dés que le jour pa- 
rat, ils s’avancerent en pleine mer, 

V 2 aiin 


9 


P 
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An. R.afin d’avoir aflez d’efpace peur agir 


PV IC. 


218. 


eux-mêmes, & de laifler aux ennemis 
‘la liberté de fortir du port. Les Ro- 
mains ne refuférent point la bataille, 
fiers de l’avantage qu'ils fe fouvenoient 
d'avoir remporté fur tes Carthaginois 
-å peu près dans les mêmes lieux, & 


` -comptant fur le nombre & la valeur 


de leurs foldats. 

Lorfque les deux flotes Éront en 
pleine mer, les Romains, pleins d'ar- 
deur & de confiance, fe mirent en de- 
voir de mefurer lenrs forces avec cel- 
les des Carthaginois. Ceux-ci, au 
contraire , tâchoient d'éviter le com- 
bat d'homme à homme, fubftituant 
da rufe à la force, parce que toute leur 
æfpérance étoit uniquement dans la 
iécéreté de leurs vaifleaux , & non 
dans leur propre courage. Ils avoient, 
en effet, beaucoup plus de gens pro- 
pres à manœuvrer qu'à combattre; & 


à labordage on voioit paroitre fur 


leurs galéres bien plus de matelots 
que de foldats. Cette différence de 
troupes aiant diminué leur confian- 
ce, & augmenté celle des Romains, 
ils prirent bientôt la fuite, laiffant 
au pouvoir des ennemis fept de leurs 
vaifleaux , avec dix-fept cens prifon- 
niers, 
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niers, tant matelots que fòldats; par- An. R. 
milefquels fe trouvérent trois Cartha- 534, 
ginois de la premiére nobleffe.-La flo- yg. 7” 
te des Romains fe retira fans avoir 
rien fouffert, à l'exception d’une feu- 
le galére, qui fut percée, & regagna 
cependant le port avec les autres. 

La nouvelle de ce combat n’avoit 
pas encore été portée à Meffine, lor{- 
que le Conful Sempronius y arriva. 
En entrant dans le port, il trouva le: 
Roi Hiéron qui venoit au devant de 
lui avec une flote bien équipée. Ce 
Prince étant. paffe de fon bord'à cel 
du Conful , lui témoigna la joie qu'il 
avoit de le voir arrivé heureufement 
avec fa flote & fon armée , lui fou- 
haita toute forte de bon fuccès en Si- 
cile, &'enfuite lui fitconnoitre l’état de 
FIle, & les entreprifes des Carthagi- 
nois. Enfin il lui promitque dansunäge : 
avancé il ferviroit les Romains avec le: 
même zêle & le même courage dont il 
leur avoit donné des preuves dès fa jeu- 
nefle. Il lui dit qu’il fourniroit gratui- 
tement des vivres & des habits aux Lé- 

ions, & à ceux qui fervoient fur la: 

ote, foldats & matelots: Que les en- 

nemis en vouloient à Lilybée, & aux 

autres villes maritimes ; & qu'il étoit 
V3 | 
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An. R.à craindre qu’ils ne fuflént fecondés 


534. 
v 


AVI.C és par Famour de la nouveauté. Le 


218. 


d'un grand nombre de Siciliens, atti- 


Conful, fur ces avis, croiant n’avoir- 
point de tems à perdre, partit pour 
Łilybée , accompagné d’Hiéron & de 
fa flote. Dès qu'ils furent un peu avan- 
cés en mer, ils apprirent le combat 
qui s’étoit donné près de cette ville. 
& la défaite des Carthapinois, 
Quand on fut arrivé à Lilybée , 
Hiéron prit congé du Conful, & fe 
retira avec fa flote. Sempronius aiant 
recommandé au Préteur qu’il laifla & 
Eilybée de veiller à la fureté des cô- 
tes , fit voile du côté de Malte, où les 
Carthaginois tenoient une garnifen: 
Dès qu'il parut, on lui livra Amilcar 
fils de Gifgon, qui commandoit dans 
l'Ile , & environ deux mille foldats. 
qui y étoient fous fes ordres. Quel 
ques jours après il revint à Lilybée , 
où lui & le Préteur vendirent à l’en- 
can tous les prifonniers qu’ils avoient 
faits, excepté les perfonnes d'une 
naiffance diftinguée: Le Conful, voiant 
ue la Sicile n’avoit plus rien à crain- 
dre de ce côté-là, pafa aux * Iles de 
Vulcain, où lon publioit que la flote 
o | des. 
~ Iles an nord de la Sicile, 
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des Carthaginois étoit à la rade. Mais Ax.R. 
il ny trouva pas un feul ennemi: ils i e 
étoient partis de là pour aller piller, ;g: 
les côtes d'Italie. 

. Le Conful, en retournant en Sici- Sem. 
le, apprit la defcente & les ravagespronius 
de la flote ennemie ; & reçut en mê- Le 
me tems des lettres du Sénat, qui enbicile | 
lui donnant avis de l’arrivée ď Anni- en Italie 
bal, lui ordonnoient de revenir prom- Pour, fe- 

i ; ! ; / courir 
tement au fecours de fon Collégue.{ n Col. 
Partagé en tant de foins differens, itiégue. 
commença par embarquer fon armée, Pohyb. 

& lui ordonna de fe rendre à Rimini },22° 
par la mer fupérieure , autrement xxl. sr. 
Adriatique. Il envoia Sextus Pompo. 
nius fon Lieutenant avec vingt-fept 
galéres au fecours de la Calabre, & 
de toute la côte maritime d'Italie. Ii 
laiffa au Préteur M. Emilius une flote 
complette de cinquante galéres. Pour 
lui , après avoir mis la Sicile en état: 
de fe défendre, il cotoia l'Italie avec 
dix vaifleaux, & vint aborder à Ri- - 
mini, où ü prit fon armée, avec la- 
quelle il alla joindre fon. Collégue au- 
près de la Trébié, | 

Ainfi les deux Confuls avec toutes 
les troupes de la Rébublique fe trou- 
voient réunis; & lon s’attendoit que 
SV 4 les 
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Ax.R. les deux armées en viendroient bien. 
5%, œ tôt aux mains. Annibal s’étoit appro- 

° LC. ch / d ; di : : 9, 
a é du camp des Romains , dont ił 
l n’ctoit plus féparé que par lapetite ri-. 
viére. La proximité des armées don~ 
noit lieu à de fréquentes efcarmou- 
ches; dans l’une defquelles Sempro- 
nius, à la tête d’un corps de Cavale- 
rie, remporta contre un parti de Car- 
thaginoïis un avantage affez peu confi- 
dérable, mais qui augmenta beaucoup- 
la bonne opinion que ce Général avoit 

déja de fon mérite. 
$em- Ce léger fuccès lui paroiffòit une- 


pion - été défait, & d’avoir par là relevé le- 
donne courage abbattu des Romains. Déter- 
le cors miné és venir au plutôt à une a@ion. 
de la décifive, il crut, pour la bienféance , 
Trébie , devoir confulter Scipion,. qu’il trouva. 
& et un’ avis entiérement contraire au 

vaincu. e o , « 1 
Polyb. fien.;, Celui-ci repréfentoit que fi l'on: 
JL. 221: ,, donnoit aux nouvelles levées le tems. 
227- ».de s'exercer pendant l'hiver, on en. 
XXI. 52.» tireroit beaucoup plus de fervice la 
57. >» Campagne fuivante; que les Gaulois, 
#b-317:;, naturellement légers & dure 
»2 1C: 
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».fe détacheroient peu à peu d’Anni- An. R. 
»> bal; que lui-même n'étoit pas en- À. ] C’ 
a» Core entiérement guéri de fa bleffu-,18; 
n re, & que lørfqwil feroit en: état. 
»» d'agir , fa-préfence pourroit être de: 
»» quelque utilité dans une affaire gé- 
>» nérale : enfin il le prioit inftamment: 
a de ne point pañler outre: | 

Quelque folides que fuflent ces: 
raifons , Sempronius ne put les goû-- 
ter, ou du moins il n’y eut aucun: 
égard. Il voioit fous fes ordres feize 
mille. Romains , & vingt mille Al- . 
liés, fans compter la Cavalerie : c’é-- 
toit le nombre où fe montoit dans ce: 
tems-là.une. armée. complette, lorf-- 
que les deux Confuls fe. trouvoient 
joints enfemble.. L'armée, ennemie: 
quoique grofle par les Gaulois étoit : 
moins nombreufe.. La conjon@ure lui: 
paroifloit tout-à-fáit favorable. Il di-- 
foit hautement ,, qu'Officiers & fole- 
» dats , tous démandoient la bataille: 
»» excepté-fon Collégue; qui aiant par 
əs fa bieflure. le. courage. encore plus: 
» affoibli que. le. corps, ne pouvoit: 
„> entendte. parler de ‘combat... Mäis : 
-a> étoit-il jufte de laiffer languir tout le: 
monde. avec lui? Qu’attendoit:ili 
' e> davantage? Efpéroit-il qu'un: troi- - 
; V- 5: ss éme. 
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An. R.,, fiéme Conful & qu’une nouvelle ar~ 
As] C.» mée duflent venir à fon fecours ? 
218.  »> Quelle douleur, pour nos ancêtres s 
© ss difoit-il, s'ils- voioient. deux Con- 
s fuls , à ta tête de deux grandes ar- 
» mées, trembler devant tes mêmes 
s» Carthaginois , qu’ils avoient autre- 
» fois attaqués jufques dans. les murs 
39 de Carthage l: y : a 
Il tenoit de pareils difcours & parmi 
fes foldats , & dans la tente même de 
Scipion. Un intérèt perlonnel le fefoit - 
penfer & parler de la forte. Le tems de. 
l'éleétion. des nouveaux Confuls qui- 
approchoit, lni fefoit-craindre qu'on. 
-ne lui envoiit un fucceffeur avant qu'il 
eût pu en venir-aux. mains avec Anni- 
bal, & il croioit.devoir profiter de la 
maladie de fon Collégue pour s’aflurer 
à lui feul tout l'honneur de la vi@teire. . 
‘Comme il ne cherchoit pas le tems 
des affaires , dit Polybe, mais le fien, 
‘il ne pouvoit manquer de prendre de. 
mauvaifes mefures. Il donna donc or- 
dre aux foldats de fe. tenir prêts .à 
combattre. | ne 
C'étoit tout ce que defiroit Annibal 
qui avoit pour maxime qu’un Géné- 
ral qui Sek avancé dans un pays enne- 
mi Ou étranger, & qui a formé une 
A Lot CS 
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èntreprife extraordinaire, n’a de ref- An: R. 
fource qu’en foutenant toujours les3534. 
efpérances des Alliés par quelque nou- Fe 

218. 
vel exploit. Sachant qu’il n'auroit af- 
faire qu'à des troupes de. nouvelle lé- 
vée qui étoient fans expérience , il defic 
roit profiter de l’ardeur des Gaulois 
qui demandoient. le combat, & de 
labfence de Scipion à qui fa bleflure 
ne permettoit pas d'y affifter.. Enfin il 
voioit que le pofte qu’il occupoit dans 
une plaine: rafe &: découverte, étoit 
tout ce qu’il pouvoit choifir de plus 
avantageux pour faire agir fa nom- 
breufe Cavalerie & fes éléphans, en: 
quoi confiftoit la principale force de- 
{on armée.: Animé. par tous ces motifs, 

il ne fonge: plus qu'à: dreffer une em- 
bufcade, dont la témérité de Sempro- 

nius lui promettoit un heureux fuccès. . 

+ Il y avoit entre les deux. armées un: 
terrain qR’ Annibal jugea propre à ce 
deffein, C’étoit une plaine rafe & dé- 
couverte , où couloit un ruifféau, dont 
les bords aflez hauts étoient encore 
hériflés de broffailles & d'épines, &. 
près duquel fe trouvoient des. cavités - 
aflez profondes pour y cacher même 
de la Cavalerie.. Ikfavoit que fouvent 
une embufcade eft plus füre dans un - 

+ _ V6 ter- 
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Ax. R. terrain plat & uni, mais fourré com- 
534- 


Av.].C 


218.. 


me étoit celui-là ,/que dans des bois, 

‘parce quon s’en défie moins. Il ore. 
donna à Magon fon frère de s’y pofter - 
avec deux mille hommes tant de Ca-. 
valerie que d’Infanterie. Il fit enfuite - 
pañler la Trébie aux Cavaliers Numi-. 
des, avec ordre de s’avancer dès le. 
point du jour jufques aux portes du- 
camp des ennemis pour les attirer au, 
combat, & de repaffér la riviére en fe. 
tirant, afin d'engager les Romains. 
à la pafñler auffr, SS entrer. dans la. 
plaine. Ce qu’il avoit prévû ne man-. 
qua pas d'arriver. Le bouillant Sem-. 
pronius envoia d'abord contre les Nu-. 
mides toute fa Cavalerie , puis fix mil. 
le hommes de trait, qui furent bien-. 
tôt fuivis de tout le refte de l’armée... 
Les Numides lâchérent pié à deffein. 
Les Romains les pourfaivirent avec- 
chaleur. ; - 

Il fefoit, ce jour-là, un brouillard: 
très-froid ; .& il tomboit beaucoup de. 
neige.. Comme le Conful avoit fait. 
fortir les hommes & les chevaux avec : 
précipitation, fans leur avoir fait- 
prendre aucune nourriture, ni-leur - 
ayoir donné aucun préfervatif contre- 
les incommodités du lieu & de Aa 

On j'; 
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Aon; ils étoient tranfis d’un froid qui An. Rs. 
devenoit encore plus piquant à mefu-534. " 
re qu'ils approchoient de la riviére. a ii 
Mais lorfqu’en pourfuivant les Numi- 
des, qui: avoient lâché pie à deffein. 
de les attirer, les fantaffins fürent en-- 
trés dans.l'eau jufqu’à la poitrine , la. 
pluie de la:nuit précédente l'aiant ex=. 
. trémement grofiè , tous leurs mem. 
bres firent tellement faifis & pénétrés. 
de froid ;. qu'ils avoient bien de la: 
peine : à foutenir leurs armes; outre- 
qu’ils fouffroient de la faim, maiant.- 
point mangé de tout le jour qui étoit. 
déja bien avancé.. | 

Il n’en étoit pas ainff des foldats: 
d'Annibal. Ils avoient allumé par fon: 
ordre des feux devant leurs. tentes, 
& s’étoient. frotté tous les membres. . 
de l'huile qu'on avoit diftribuée par- 
compagnies pour fe les rendre. plus. 
fouples : ils avoient auffi pris de Ia: 
nourriture tout à leur-aife. On voit- 
ici quel avantage c’eft que d’avoir un: 
Chef attentif & prévoiant, à la vigi-- 
lance duquel rien n’échape. 

Quand“ les Romains furent fortis.: 
de la riviére, Annibal, qui atten-. 
doit ce moment, fit avancer fes trous. 
pes.. Le Conful, voiant que les Nu... 

E i mides 4, 


An. R. 
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mides, en fefant volte-face, me- 
noient rudement fes Cavaliers , de- 
vant qui ils avoient feint d’abord de 
fuir, avoit fait fonner la retraite, & 
les avoit rappellés. Pour lors on fe 
prépara de part & d'autre au combat 
Moici comme les deux Généraux ran» 


gérent chacun leur armée.. . 


Annibal mit au premier rang les 
frondeurs & les foldats armés à la: lé- 
ére, ce qui fefoit environ huit mille 
‘hommes. . Après eux il rangea fur une: 
feule ligne fon Infanterie , qui fefoit ` 
près de vingt. mille- hommes, tant 
Gaulois, qu'Efpagnols & Africains.. 
H partagea fur les deux ailes [a Cava- 
lerie, qui, en comptant: les Gaulois 
alliés ;. montoit à plus de dix mille 
hommes; & fortifia ces deux ailes de fes 
éléphans, qu'il plaça partie devant 
Ja gauche, partie devant la droite.. 
Sempronius rangea. fon Infanterie 
forte de trente:fix mille hommes, fur 
trois lignes, felon la-coutume des Ro- 
mains. La Cavalerie; qui confiftoit en . 
quatre mille chevaux, fut partagée fur 
tes dèux ailes, Les armés a.la légére fu- 
rent placés àla tête de tous. Seloncet: 
te difpofition, l’armée Romaine devoit 
être débordée de beaucoup par l’armée 


Carthaginoife.. Quand 
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> on fut en préfence. Les.ar- An. R. 
més à la lépére, de part & d'autre, Bt, c, 
engagérent lation. Autant que cette 18° 
premiére. charge fut défavantageule- 
aux Romains, autant elle fut favora- 
ble aux Carthaginois. Du côté des 
premiers. c’étoit des foldats qui de- 
puis le matin fouffroient le froid & la 
faim, & dont les traits avoient été 
fancés pour la plupart dans le combat- 
contre les. Numides :-ce-qui leur ref- 
toit de- traits, étoient fi appefantis 
“par l’eau dont ils avoient été trempés. 
qu'ils ne pouvoient être d'aucun ufa- 

e; La Cavalerie, & toute: l’armée, 
étoient également hors d'état d'agir. 
Rien de tour cela ne fe trouvoit du co. 
té des re ep Frais, vigou-. 
reux,. pleins d'ardeur,. rien ne les 
‘empéchoit de faire leur devoir. 

Auf dès que les armés à la-légére fe 
fürent retirés dans les intervalles des 
lignes, & que l’Infanterie pefamment 

armée en fut venue aux mains , alors 
la Cavalerie Carthaginoife, qui fur- 
' paffoit de beaucoup la- Romaine en 
nombre & en vigueur; tomba fur cel- 
łe-ci avec tant de force & d’impétuo- 
fité, qu’en un moment elle l’enfonca, 

& la mit en fuite. Les flancs de l’In- 
| | fanterie 


N 


\ 
j ! 
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Ax. R. fanterie. Romaine fe trouvant décou-- 


Av] ç. verts, les armés à la légére des Cartha. 
7" T ginois & les Numides reviennent à la: 


218.. 


Charge ,. fondent fur les flancs des Ro-- 
mains, y mettent le defordre, & em-- 
péchent qu’ils ne puiflent fe défendre: 
` contre ceux qui les attaquoient de- 


front, Le fort de la mélée étoit de part- 


& d'autre au centre de l’Infanterie pe-- 
famment-:armée. Les Romains s’y dé-- 
fendoient avec un courage, ou. plutôt: 
avec une fureur que rien: ne pouvoit: 
vaincre. Ce fut le moment où-les Nù-- 
-mides fortirent dé leur. embufcade ». 
ÆChargérent en queue les Légions qui: 


combattoient au centre, & y portérent: | 


-une confufion-extrême. Les deux ai-- 
Jes, c'eft-à-dire les troupes qui te~- 
: noient de côté & d’autre aucentre,atta-- 
quees en front par leséléphans,en flanc: 
‘par les armés à la légére, furent-culbu-- 


tées dans la riviéte.: A l'égard'dü.cen-… - 
‘tre, ceux qui étoient à la queue. ne: 
purent tenir -contre les Numides qui: 
-étoient venus fondre fur eux par les . 
‘derriéres, &. furent mis entiérement. 
-en déroute.: les autres, qui étoient-: 
à. la tête. & fur la premiére ligne, 
forcés. par une. heureufe néceffité . 
-d£. combattre. en. défefpérés après 
3 avoit: 


| 


| 
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avoir défait les Gaulois & une partie An. R- 
des Africains, fe firent jour à travers 34 o 
les Carthaginois. Voiant alors qu'ils,1g. ” 
ne pouvoient ni fecourir leurs ailes, 

qui avoient été mifes entiérement 

en déroute, ni retourner au camp ; 

dont la Cavalerie Numide, la rivié- 

re, & la pluie ne leur permettoient 

pas de reprendre le chemin , ferrés ` . 
& gardant leurs rangs, ils prirent l 
route de Plaifance, où ils fe retiré- 
rent fans danger, & au nombre au 
moins de dix mille hommes. 

La plupart des autres qui reftoient 
périrent fur les bords de la riviére , 
écrafés par les éléphans ou par la Ca- 
valerie. Ceux qui purent échaper, 
tant fantallins que Cavaliers, fe joi- 
gnirent au gros dont nous venons de 
parler, & le fuivirent à Plaifance. Les. 
Earthaginois pourfüuivirent l'ennemi 
jufqu’à la riviére , d’où, arrétés par- 
la rigueur de la faifon., ils revinrent 
à leurs retranchemens. La: vi&oire 
fut complette, & la perte peu confi- 
dérable. I ne refta que très - peu d Ef- 
pagnols & d’'Africains fur la place, 
Ees Gaulois furent les plus maltrai- 
tés: mais tous fouffrirent extrêmement- 
de: la.pluie & de lá. neige.. Beaucoup 

d'home. . 
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An. R.d’ hommes & de chevaux périrent de: 


froid, & Pon ne put fauver qu'un pe- 


"tit nombre d’éléphans. 


Ea nuit fuivante, ceux des Romains: 


qui étoient reftés à la garde du camp » 


pañlérent la Frébie fans que les enne- 
mis s’en aperçuflent, à caufe d’une 
violente pluie qui tomboit avec grand: 
bruit. Peutètre même qu’épuifés de 
travail, & aiant beaucoup de bleftés, 
ils feignirent de ne s’en pas apercevoir, 
& leur laifférent le tems de fe retirer à 
PJaifance. | 
La perte de la bataille ne pouvoit 
être imputée qu’à la témérité & à l’a- 
veugle préfomption du Conful, qui 
malgre les fages remontrances. de fom 
Collégue fe häta de donner le combat 
dans des conjonétures qui toutes lui 
étoient contraires. Le mauvais fuc-. 
eès fut une jufte punition de fa vanité, 
mais n’en fut pas le-reméde:. Pour ca- 
cher fa honte & fa défaite ,. il envoia 
des courtiers à Rome, qui n'y dirent 
autre chofe finon qu’il s’étoit donné 
une bataille, & que fans le mauvais 
tems l’armée Romaine eût remporté 
la viétoire. D’abord'on ne penfa point 
à fe défier de cette nouvelle. Maison 
apprit bientot tout le détail de l’a- 
étion.: 
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étion : que les Carthaginois avoient An. R. 
défait l'armée du Conful, qu'ils s'é-53# o 
toient rendus maîtres de fon camp, og % 
que les Légions avoient fait retraite & 
s'étoient réfugiées. dans les colonies 
voifines, que tous les Gaulois avoient 
fait alliance avec Annibal , & que 
Parmée n'avoit de munitions que ce 
qui lui en venoit de la mer par le På. 

Cette nouvelle caufa tant d’effroi Effoi 
dans la ville,que les citoiens croioient que cet- 
à chaque inftant voir arriver l'armée! PO% 
victorieufe devant leurs murailles , caufe à 
fans avoir aucune reffource: pour lesRome. 
défendre. Ils difoient. qu'après la dé- Pen. 
faite de Scipion auprès du Téfin , ils” iv. 
avoient rappellé Sempronius de Sicile, XXL. 57. 
& lui avoient ordonné de venir au 
fecours dé fon Collégue. Mais après- 
la défaite des deux Confuls & des deux 
armées Confulaires , quels autres: 
Chefs, quelles autres Eégions pou- 
voient-ils oppofer à l'ennemi vain- _ 
queur ? 

Ces triftes réflexions n'occupérent prépa- 
pas lontems les Romains. Ils fongé-ratifs 
rent à prévenir les fuites dun: fi fà-POur 
cheux événement. On fit de tands one fui- 
préparatifs pour. la campagne ee vante. 
te: on mit des garnifons dans les pla- 

| ces? 


DRE 
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Au. R. ces :. on envoia des troupes en Sardai- 
33%. gne & en Sicile: on en fit marcher 
v.[.C. ; 
218. ‘aufli à Farente, & dans tous les po- 
ftes importans. L’on équipa foixante 
aléres à cinq rangs de rames, & l’on 
. dépécha aufi vers Hiéron pour lui de- 
mander du fecours. Ce Roi leur four- 
nit cinq cens Crétois ,. & mille Ron- 
dachers.. Enfin il n’y eut point de me- 
fures que l’on ne prit, point de mou- 
vement que l’on ne fe domåât.. Car, 
ajoute Polybe, tels font les Romains 
en général & en particulier : plus ils- 
ont raifon de craindre, plus ils de- 
viennent, redoutables. Avant tout , 
ils firent venir de l'armée le Conful: 
Sempronius, pour:-préfider à l’ Afem- 
blée. où. l'an devoit procéder à éle- 
étion: des Confuls. On nomma: pour 
cette charge Cn: Servilius, & C.. Ela- 
minius. Nous verrons bientôt quel 
étoit le cara@ére de ce dèrnier , après. 
que nous aurons raporté ce qui fe paffà 
| en. Efpagne dans la même-année. 
Heure Cn, Cornelius Scipion., à qui Pu- 
da blius fon frére avoit laiffé le comman- 
pedi- 
tions dedement de l’armée navale, étant par- 
ones ti des embouchures du Rhône avec 
pagne, toute fa flote, alla aborder à * Em- 
pories.. 
¥Aujourdhui Empurius, capitale du Larspoutdan.. 
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pories. Il afliégea fur la côte jufqu'à An. R 


JEbre toutes les villes qui refuférent 
de fe rendre, &c traita avec beaucoup 


534 
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218. 


de douceur celles qui fe foumettoient Polyb. 
-ide bon gré. Il eut grand foin qu'il ne H- 228- 
Jeur fût fait aucun tort, & midbonne xxi. so, 
garnifon dans les nouvelles conquêtes or. 


qu’il avoit faites. Puis, pénétrant dans 
des terres à la tête de fon armée qu'il 


avoit déja groflie de beaucoup d'Efpa-' 
gnols devenus fes Alliés à mefure qwil 


avançoit dans le pays, tantôt il rece- 
. woit dans fon amitié, tantôt il prenoit 
par force les villes qui fe rencontroient 
fur fa route. 

Annibal avoit donné à Hannon le 
gouvernement de cette province en 
deça de l'Ebre, & l’avoit chargé de la 
maintenir dans les intérêts des Car- 
thaginois. Pour arréter les progrès 
des Romains, & ne pas attendre que 


tout le pays fût déclaré pour eux, il + 


alla camper à leur wie, & leur pré-. 


fenta la bataille. Scipion Paccepta 
avec joie, parce que ne pouvant évi- 
ter d’avoir affaire à Afdrubal & à 
Hannon , il aimoit mieux les com- 
battre féparément, que de les avoir 
fur les bras tous deux enfemble. La 
vitoire lui couta peu. Il tua aux en- 

nemis 
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. ANR. nemis fix mille hommes, prit le Gé= 
54 ç néral lui-même avec quelques-uns des 
Av. j.c. SA. | : 
218 principaux Officiers, fit deux mille 
| prifonniers, avec ceux qui étoientre- 
tés à la garde du camp, dont il fe 
rendit maitre, aufhi bien que de * Scif- 
fis ville voifine de ce lieu qu'il prit 
d'affaut. Il y fit un butin très-confidé. 
rable, parce que c'étoit là que tous 
ceux qui étoient paffés en Italie avec 
Annibal , avoient laiffé leurs équi- 
pages. - | | 
Avant que le bruit de cette défaite 
fe fut répandu , Afdrubal pañfa lE- 
bre avec huit mille hommes de pié , 
& mille Cavaliers, & vint au devant 
de Scipiop. dans la penfée qu’il ne fe- 
{foit qu'arriver ‘en Efpagne. Mais 
quand il eut appris la perte qu'Han- 
non avoit faite, auprès de Sciflis, de 
la bataille & de fon camp, il tourna 
du côté de la mer. Il rencontra aflez 
près de Tarragone ¥* les matelots & 
les foldats de la ftote de Scipion, épars 
négligemment dans la campagne par 
une fuite de la fécurité que. leur infpi- 
roient les heureux fuccès de l’armée de 
terre ; & aiant envoié contr'eux fa 
Cava- 
¥ On n'en trouve me] sens Géographes. 
can veflice dans les an-! X*X Ville de Gatalogne, 
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- Cavalerie, il en paffe un grand nom- Aw. R- 
. bre au fil de l'épée, & poufle les au- AVEC 
tres jufqu’à leurs vaiffleaux. Il fe reti- ;: 

re enfuite, & repañlant l’Ebre il prit 

fon quartier hiver à la nouvelle Car- 
thage, où il donna tous fes foins à de 
nouveaux préparatifs, & à la garde 

des pays den deça du fleuve. | 
Ca. Scipion , de retour à fa flote, 

punit felon la févérité des Loix ceux 

qui avoient négligé le fervice: puis, 

-aiant réuni les deux armées, celle de 

mer & celle de terre, il alla prendre fes 
quartiers à Tarragone. Là, partageant 

aux foldats le butin felon les loix d'u- 

ne exacte juftice , il gagna leur amitié, 

& leur fit fouhaiter avec ardeur la 
<ontinuation d’une guerre dont ils ti- 
roient de fi grands avantages. Tel étoit 

en Efpagne l’état des affaires. 

Annibal, après la bataille de la Tré- 

bie, fit encore quelques expéditions, 

mais peu importantes. La rigueur du 

froid l’obligea de donner à fes troupes 
quelque tems pour fe repoier après ` 
tant de peines. Dès qu’il lui parut, à Annibal 
des indices encore douteux, que lepaffe en 
printems approchoit, il les tira des ous 
quartiers d'hiver pour les conduire xxT, ;8. 
dans l’Etturie, à deffein de gagner les 

| habi- 
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An. R. habitans de ce pays par la douceur, 
KI ç.°u de les foumettre par la force , 
219. Comme il avoit fait les Gaulois & les 


Liguriens. : 
Il sente Şi lui faloit pañer Apennin. H 
le pafa-y fut attaqué d'un orage fi effroia- 
Pap ei ble, que ce qu’il avoit fouffert dans 
min. le trajet des Alpes lui parut pref- 
que moins affreux en comparatfon, 
-Un vent horrible, mêlé de pluie, 
Jeur donnoit dans le vifage avec tant 
‘de violence , qu’ils ne pouvoient évi- 
ter où d'abandonner leurs armes, ou 
d’être renverfés s'ils vouloiént fe roi- 
dir contre la violence de l’ouragan, 
Tts furent dont obligés de s'arrêter. 
Mais, comme le vent leur feloit per- 
dre la refpiration , ils lui tournérent 
le dos, & demeurérent quelque tems 
tranquilles en cet état. Alors le fracas 
du tonnére, & les éclairs qui en accom- 
pagnoient les épouvantablés coups , 
‘leur Ôtant tout à la fois l’ufage des 
‘yeux & des oreilles, la fraieur les fai- 
fit, & les rendit immobiles. Enfin la 
pluie cefla. Mais, par une fuite ordi 
naire, le vent s'étant élevé avec en- 
core plus de force, ils furent’ obligés 
de camper dans le même lieu où la 
tempête les avoit furpris. Ce fut pour 
eux 
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eux une nouvelle fatigue , auffi acca- Ax. À, 
blante que la premiére. Car ils ne %4, o,’ 
pouvoient ni déveloper leurs teñtes s318, 
ni les pofer, le vent les leur arrachant 

des mains, ou les enlevant de leur 
place. Et dans le même tems, leau 

que le vent avoit élevée.s’érant épaiflie 

&, glacée fur le fammet des monta- 

gnes; i| comba une fi grande quantité 

de neige & de grêle, qu’abandonnant 

un travail inutile, ils fe fectérent tous 

par terte , accablés {ous ke poids de 

leurs tentes & de leuts vétemeris , 
plutôt qu’ils n’en étaient couverts. Le 

froid qui fuivit deyint fi âpre & fi pé- 
nétrant , que les chevaux , aufi bien 


 , que les hommes, firent, pendant un 


longtems, d’inutiles efforts pour fe re- 
lever, leurs nerfs s'étant tellement 
roidis, qu’il leur étoit impofhble de ` 
plier leurs membres , & d'en faire 
ulage. Lorfqu'à force de s'agiter & de 
fe mouvoit, ils eurent repris un peu 
de force & de courage, on commen- 
ça à allumer des feux de diftance en 
diftance , ce qui fut pour eux. d’un 
grand foulagement, & parut leur ren- 
dre la vie. Annibal demeura deux 
jours en cet endroit comme afliégé; 
& il n’en fortit qu'après avoir perdu 
Ti IV. X un 


4 
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An. R.un grand nombre dhommes & de 
Av].C chevaux , avec fept deséléphans qui 
218. lui étoient reftés apres le bardiilede la 

Trébie. 

Com- ` Etant defcendu de l’ Apennin, il alla 
bat en- camper à dix * milles de Plaifance. Le 
a fendemain il vint chercher ennemi 
&Anni. avec dóuze mille hommes dInfante: 
bal. rie, & cinq mille de Cavalerie. Sem- 
XXI 59. pronius, -qui étoit-déja revenu de Ro- 

XT Me, ne refufa pas de combat. Les 
lieues. deux armées n’étoient alors éloignées 

‘une de l’autre que-d’une lieue. Dès 
le jout {uivant elles marchérent ‘avec 
une. ardeur égale à à un combat'qui fut 
lonteris:difputé, & où les deux partis 
ebretit alternativement l'avantage l’un 
fur Pautre.. Au premier choc, les Ro- 
mains furent tellement fupérieurs aux 
Carthaginois; qu'après les-avoir mis 
enifüite;'ils les: pourfuivirent jufques 
dens-leur camp, &-entreprireht me- 
me! deles y forcer. Mais Annibal aiant 
mis: aux portes un petit nombre de 
foldats ; fufhfant néanmoins pour en 
défendre l'entrée, ordonna aux autres 
de-fe :tenir bien ferrés -dans:le milieu 
dump, juiqu'dicé qu'il lear donnit 
le figrial d'en fortir pour aller attaquer 
à ennemis, Il étoitenviron trois heu- 

res 
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res après midi, lorfque Sempronius, An-R 

aiant inutilement fatigué fes troupes, À. | c 

& defefpérant de pouvoir forcer les 18." k 

‘Carthaginois , fit fonnet la retraite. 

Aufitôt qkr Annibal fe fut aperçu de la 

retraite des Ròmains y il ordonna à 

{a Cavalerie de-fortir à droite & à gau- 

che, & de fondre fur eux, pendant 

qu’il fottiroit lui-même pat la -porte 

du milieu pour aller les attaquer avec 

Pélite de fon Infanterie. L'affaire eût 

été des plus fanglanres ; fi le jour eût 

permis qu'elle durdt plus lontems. La 

nuit fépara tes combattans, horrible. 

ment acharnés les uns contre les au- 

tres. Ainfi le nombre des morts ne ré- 

pondit pas à lanifnofité avec laquelle 

ön combattit. La perte malla pas à 

plus de fix cens hommes de pié, & 

trois cens Cavaliers de chaque côté. 

Mais celle que firent les Romains fut 

plus confidérable par la qualité que 

par le nombre de leurs morts ; puif- 

qu'il refta fur la place plufeurs Che- 

valiers, cinq Tribuns des Légions, Præfe 

& trois Commandans des Alliés,  <tor. 
Aptfès ce combat, Annibal fe retira 

dans ła Ligurie, dont les habitans , 

pour lni prouver leùr fidélité , lai 

livrérent à fon arrivée deux Quefteurs 


X 2 Roa 
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An. R.Romains C. Fulvius & C. Lucretius, 
Av] ç deux Tribuns Légionaires, & cinq 
218 Chevaliers, prefque tous fils de Sé- 
| nateurs. Sempronius fe retira du côté 
de Luques. 
Prodi- Pendant è cet hiver il arriva plu- 
ges. fieurs prodiges à Rome & aux envi- 
4.Hv: rons: ou, pour parler plus jufte, on es 
“Lpublia un grand nombre , auxquels on 
ajouta foi affex légérement, comme. il ar- 
pive quand une fois la fuperfition sef 
emparée des eþbrits. Ces paroles de Ti- 
-te-Live font remarquables, & mon- 
trent qu’il étoit pas fi crédule ni fi 
Juperftitienx que plufieurs fe l'imagi- 
nent. On s’acquétta fort fcrupuleufe- 
ment de toutes les cérémonies prefcri- 
tes en pareil cas ; & les efprits fe trou- 
wérent fort foulagés, après qu'on eut 
achevé les facrifices & fair aut dieux 
2 que la Sibylle avoit mar- 
qués. 
Téméri. On avoit défigné pour Confuls Cn. 
té & ar- Servilius & C. Flaminius. Ce dernier 
TE s'étoit fait connoitre depuis lontems 
minius, Pour un efprit brouillon , féditieux , 
Liv. Incapable foitde prendre fon parti avec 
XXL.63- {: 
aRomæ autcircaur-|motis femel in reli- 
a bem multa, eá hieme, | gionem animis ) mul- 
prodigia faćta : aut} ta nunciata, & teme- 
£ quod evenire dolet] rè credita funt. Liv. 
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fagefle, foit’ de fléchir après l'avoir An. R. 
pris une fois. Nous avons vå qrii Bt, o 
avoit eu de vives conteftations avec". h á 
les Sénateurs, en premier lieu pen- 
dant fon Fribunat; & une feconde 
fois dans fon premier Confülat, ta- 
bord au fujet du Confulat même qu’on 
vouloit l’obliger d’abdiquer, puis à 
Foccafion du triomphe dont on avoit 
entrepris de le priver. H s’étoit enco- 
re rendu odieux aux Sénateurs, à cau- 
fe d’une nouvelle Loi que Q: Claudius 
avoit portée contre leurordre, n'ayant 
de tous les Sénateurs que le feul Fla- 
minius qui l’appuiât dans cette entre- 
prife. Cette Loi fefoit défenfe à tout 
Sénateur d’avoir une barque qui tint 
plus de trois cens ampbores , qui équi- 
valent au poids de 15625 denoslivres, 
ou moins de huit * tonneaux , com- 
me Fon compte fur mer. Q: Clau- 
dius trouvoit que c’étoit afléz pour 
tranfporter à Rome les fruits que les 
Sénateurs recucilloient dans leurs ter- 
res, & qu'il étoit indigne de leur rang 
de faire fervir leurs vaïffeaux de char. 
ge à tranfporter la recolte des autres 
pour de l'argent. La haine du Sénat 

| X 3 ne 
¥ Le tonneau: de mer | dire du Didionnaire dé 
héfe 2000. livres , ms- Trévoux. . : 


436 P. ConneL. Tr. SEMPRON. Cons. 
| ne fervit qu’à lui acquérir la faveur du 
T ' Peuple, qui par une affeĉ&ion aveugle 
Av.LC. l'éleva une feconde fois an Confulat. 
218. Il fe perfuada que les Sénateurs ; 
pour fe venger de lui, le retiendrosient 
à Rome, foit er alléguant de mauvais 
préfages, foit en l'obligeant de célé- 
~ brer les Féries Latines, ou enfin en 
apportant quelqu'un des prétextes 
. dont'on avoit coutume de fe fervis 
pour retarder le départ des Confuls. 
Réfolu de couper court à toutes’ ces 
difficultés , il feignit d’avoir affaire à 
la campagne; & étant {orti de Rome 
il s’en alla furtivement dans fa pro- 
vince, n’étans encore que particulier. 
Cette évañon:, quand elle fut devenue 
publique , anima encore. davantage 
les Sénateurs, déja fort irrités contre- 
lui. On difoit hautement, ,, Que Fla- 
s, minius avait déclaré la guerre, non- 
>» feulement au Sénat, mais aux dieux 
» mêmes. Qu'aiant: été faie Conful la 
»» premiére fois contre les aufpices qui 
>» S'oppoloient à fon élećtion., il s’étoit 
>» mocqué des hommes & des dieux , 
>» qui de concert lui défendoient de. 
>> donner bataille.. Que maintenant , 
a agité par les. reproches que fa.con- 
»» fcience lui fefoit de fon impiété, il 
gn | #avoit 


- -3 
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„ avoit évité de paroïtre au Capitole, An. R. 
» & d'y faire la cérémonie augufte de as C 
» {on entrée dans le Confulat , poar ,,g. 7 
»nètre point obligé dinyoquer le 

s» gtand Jupiter enun jour fi folennel; 

n pour ne point voir ni confulter le 

» Sénat, qu'il haïfloit feul de tous les 
» Romains, & de qui il favoit qu’il 

» ayoit mérité d’être hai; pour fe fouf- 

a, traire aux. cérémonies les.plus au- 
».guiles & les plus indifpenfables ; 

» pour éviter de faire dans le Capitole 

y> les vœux ordinaires pour la profpé-.…. . 

» rité de la République.: & ła: fieùne . 
s prpre z -X - partir -epfpite pour {7 . 
province revétu. des marques hono- = 
ssrables de fa dignité. Qu'il était forti 
» de. Rome: å la dérobée comme le 
» dernier des valets de fon armée, ` 

» fans ètre précédé de fes Licteurs , 

» fans faire porter devant lui. les ha- , 
» ches & les faifceaux , àipeu près 
25 commas’il eût quitté fa-patrie pour 

» Aller.en exil. Croioit-il plus honos 

ss rable-& plus décent pour lui &.pour 

» l'Empire Romain, de faire une cé; 
v-Fémonieifi ainte & fiéclatante à Rit 
sini gA Rome; & dans.une hotel- 

» rie qu'à la vie de fes, dieux do- 
miMEÎTIQHES À. , 2 7 eus eig 
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ANR. Les plaintes de tout le Sénat, & 


ri c. les Députés qu'on lui envoia pour Fo 
a18.  bliger de revenir, & de prendre pof- 


feffion du Confulät felon les formes 
accoutumées , ne gagnérent rien fur 
fon efprit, J entraen charge à Rimi- 
ni. Ajant reçu deux Légions de Sem- 
pronigs lun des Confuls de l'année 
précédente, & deux dé €: Atilius Pré. 
teur, il trâverfa les fentiérs de P Apen 
nin, pour fe rendte dans l’Etruriet 


FAN R CN SERVILIUS. 


535. ig C. Framinióos IL : 
Hs ". Sefvilias estra en charge à Rome 


Le Con- aux Idé$, ’éft:ä-dire lé 15 de Mars 


«fl Ser- jour folerinel & marqué alors-pour- 
L'an Cette cérémonñie; & aflembla les Sé- 
` pour Ri- nateur$ pour les confülter fur les opé+ 


mini rations de la campagne qu'il alloie 
AXIL ı. commenter, Cite délibération dons 
| na liét dé refouvellér les reproches: 
contre Fiiminiës. Hs fe plaignoient, 
d’âvoir créé deux Confils, & de en 

avoir qu'uñ. Que Flaminius ne pow. 

voit pañler pour tel, étant parti de- 

. Rome: fans autorité, & fans aufpices. 
Que c’étoit au Capitole que les Con- 

fuls recevoient -ces deux céra@éres , 

à la vûe des dieux & des citoiens de 

| de Rome», 
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Rome, après avoir célébré les Féries. Áx. R. 
Latines , & fait fur la montagne dAl- Ard, C: 
be, & dans le temple du grand Jupi-,:,:7 
ter, les facrifices"accoutumés; & non: 

as dans la: province & dans une terre: 
use > Où il n’avoit porté que la: 
qualité de particulier. Servilius , après 
avoir reçu. fes inftru@ians , s'en alla. ` 
avec fes troupes à Rimini, pour fer- 
mer aux ennemis les pañflages de ce: 
coté-là.. 
+ A lafa Rome dans une grande in- 


fit de cette cérémonie une Fête ânnuel: 
le, que le Peuple eut ordre dé célés 
rer: à perpétuité. J'en:marquerai les: 
drconftances à la fin de ce Paragraphe. 
Annibal paffa: fon: quartier d'hiver Annibal 
däns la: Gaule Cifapilne. Il trajtuit. fort renvaié 
X 5: dif- fans ram * 
a çoir tes 
M Cétte Elie avoif| Liv. IT. 21: Om’ ne fee 
été établié près de trois| ici que. le: renenvelter: 
cos. ABS AUPATAUARE. $ 
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„4N. R. différemment les prìfonniers de guet- 
535 CFE felon. qu ‘ils étoient -Romains :ou. 
217.. Alliés. {l rerenoit: dans des. prifoné 
prifon- les Romains; & leur donnoit à. peine. 
Lie fur € néceffaire ::au lieu qu’il ufoit de tou- 
les Al- tè la douceur poflibie à l'égard de ceux. 
liés de grit avoit pris fur:les Alliés. Il les af 
Be {mbie an, jour, & leur dit:,;-qué ce. 
IL 229. »s H étoit pas pour leur faire:la guerre 
3s qu'il était venu, mais pour prendre. 
»» leur défenfe contre les Romains +- 
6 qalil: faloiwidonc b s'ils entendoient: 
ə leurs intérêts, qu'ils enbraffaflent 
>i fon | parti; puifupihnhävoit paffe les. 
n * 3'AÎpE -qupoutreméttre les Italiens 
` sen liberté; &.les dider à-rentrer- 
s» däns les villes & dans les terres, 
55 d'où les Romains lesiaroient- chaf= 
. 33 És. Après. ce difcóurs if les ren 
<-ivalaifans rançon dans-leur pays. C’é-: 
toit une rufe, pour détacher: des Ro-: 
miains. les peuples d'Italie, pour. les- 
porterà s’onir avec lui, & pour fou-. 
lever:en fa faveur:.tous'cenx:dont:les. 
villes ou les poits étôient. foumés à 
o aris domination Romaine» . id A 
Serata- Qe. fut dans ce mêmeiqiannèr- dehi- 


- geme. 


ag VES qu'il s'avif:d'un ftratagème vrai-. 
fe ferr ment Carthaginois. Il étoit environgé 
pour de peuples, D & inçonftans, &. le. 


nse egui en 
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liaifon qu'il avoit contradée avec eux An: R: 
étoit encore toute récente, H avoit à 535 LC: 
craindré que chängeant à fon égard de; ;7. -~ 
difpofitions, ils ne lui dreffaflent- des Empé- 
piéges, & n’attenitaffent fur fa pie Anse 
Pónr fa mettre en''fureté , H ft faire d'arren- 
des perruques & des habits pouritou-te à fa 
tes les différentes fortes d'âges :'il'pre: ve, 
noit’ tantôt un de ces équipages, SCIL 2, 
tantôt Fautre‘, &' fe déguifoit fi fou- Liv. 
vent, aue noti feuleinent ‘ceur gui me XXI. r 
aem paffant', mais: fes P316 
dmi Même avoient’ pëihe d'le recań- 
PAREHO i A uio ea een 

‘L Cependant les Gaulois fouffrolént Annibal 
fmpatiemmentque la guerre fe fit dans'part- 
feub pays: Ils n'avoient été engagés Pour 
fniyte Annibal que: par tefpéranceUat ie 
butin {ls voibient ; qu’au lieu de s’en: Polyb.. 
ichit atx dépens d'atittui; leur payé ;IIL. 230. 

évehu:le-théatre de la guerre; étoit ÿxi 
Ébalémetit fouté parles quartiers d’hi-- 
vers dés ‘déux'arnées. - AnrtiBal avoit: 
tout A'ctainidie dè € mécôntentéieñt 
quiéeltror ja bar dés murmurés & .. : 
dés’fplHhtés "aff" publiques: Pôur en: : 
détdtinér: us éfèts’, ! dès die l'hiver” 
fat paf H Tekita dedéċaimper: A fi> 
voit que Fämimius étoit 4Htivé”à' Ar: x. 
EtA Etrie -Eripe fa 
sQ | X_ 6 mMmAr-- 


et 
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An. Re marche de ce côté-là Il commença: 
Av. LC. par confulter ceux qui connoifloient 
217. le mieux ce pays, pour favoir quelle 
route il prendrait pour aller aux en- 
nemis.: On lui en indiqua plufeurs ». 

qui hi déplurent comme trop longues, 
&. qui l'expofoient à être traverié par 
. les ennemis. Ij y en avoit une qui con- 
 duifoit à travers certains marais. Cel- 
le-ci fe trouva plus de fon goût, & plus 
conforme au if defir qu'il, avoit d'en. 
. venir aux maj axeç le Conful , avant: 

que fon Callégue ét pu. le joindre : il 
la préféra. Au bruit qui s’en répandit: 
dans Parmée, chacun fut effraić. I: 
. Wy eut perfonne qui ne tremblât à læ 
_vüe des fatigues & des dangers que: 
-  lon.éprouveroiten paflant ces maré- 
` ‘cages , dans lefquels méme l Arpo de- 
1 puis, quelques jours S'étoit débordé.., 
Lpafle . Annibal , bien informé que le fond; 
pér le ‘en étoit ferme » leva le camp, & fit: 
marai, fon avant-garde des Africains, des El. 
fium, où pagnols ;.& de tout ce qu'il ayoit de 
il perd” meilleures ARER il y. entre-méla le: 
ob. bagage ; afin: que, s'ils étoient obli:. 
- 230. gés des’arréter, ils ne: manquaffenit. de: 
231. rien. Lecorps de bataille étoit compo= 
Liv, A fé de Gaulais; & la: Cavalerie fefoit 
lariéee-gurde. Hep ayois donné a 


n © K 
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conduite à Magon, avec ordre de faire 


AN. R. 


avancer de gré ou de force les Gaulois, 535: 


en cas que par lâcheté ils paruflent fe 
rebuter, & vouloir rebrouffer chemin. 
. Les Efpagnols & les Africains tra- 
verférent fans beaucoup de peine. On 
n'avoit point encore marché dans ce 
marais ; il fut aflez ferme fous, leurs 
piés. D'ailleurs c’étoient des foldats en- 
durcis à la. fatigue. & accoutumés à 
ces fortes de travaux. Il n’en fut pas de 


même quand:les Gaulois.pañérent. Læ 


marais avoit été foulé par ceux quiles, 
avoient précédés... Hs ne: pouvoient 
avancer qu'avec une peine extrême ÿ, 


Av.] Ce 


217. 


&, peu faits à ces marches pénibles 


ijs ne füpportoiem celle-ci qu'avec la 
derniére impatience. Cependant il ne: 


leur étoit. pas pofhble de retourner em >: | 


arriére.: la Cavalerie les pouffôit fang. > 
cefe en: avant. H faut convenir- que: | 


toute l’armée-eut beaucoup à foufitire 


Rendant quatre jours & trois nuits elw 


le 
lois j r 

. es, La. plupart des bétes-de. charge: 
moururent dans la boue. Hlles ne Jaifa 
 férent pas ,, même- 4lors,. dégire de 


quelque utilité, Hors de Peau s. für les: = 


Led 


CA 


Ralots qu'elles passoienr, on. dormoit 
s al. 


ent lepié dans Fegu. Majè les Gaue ` 
firent plus que fous des sus 
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“A: R. au moins qhelġue partie de ‘a nuit? 
AV] c Quantité de- chevaux y- perdirent Ig 
217,: -- Corne de leurs piés. Anhibal Iui-mé- 
- me$ -monté fur -te feul éléphänt qui 
hii reftoie , eut totes “tes peinès--du 
midndéià"leh-foitir:: -Une:Rüuxiôn qui 
Ru direia! für les (Yeux canfé tanë 
pår-latternativé dù froid &'da tab 

_ alz otdinaire-au:commencemeht du: 
printers, que par les-iAfórinies çons- 
tihuehés; 8e Fesi vapéirs gtOMëérés dtr. 
Mars: leitourmentà: Beruecblp. ‘EE 
édnmime fk toifon@ure tie lifi permet- 

é6it: pas ‘d'afrétér: ponr: fe gúkrii, 'Ceë 
accidérit Jui fit perdre un œil- : 
Amnibal +" Lerfqu'it ftit forti avec Btér'de Ig 
s'avance géiñe’déres-térres Haridts;'& nrâré- 
lenne. CABEules iP campa danse preier 
mi, & édite Qu'il rentont pdt yön» 
ravage BefquefqietdAchE A RE taps EE 
pays, fant appris pats dourélirs qüe FR 
pour at- Mée- ernemie étôif ereore difi EAVIL 
grerle rons d'Arrétiimr., f$actathi avéchiné 
Conful applicava Mfo imite! dua! 
bar, côté dès deRiAI R Rare iPConl 
RUE. fayde Nomade pays tes 
Lao” moea Wiat Aua eie TERENMIHEUR 
XXIL 3. Soir deb virgi; lfichéminsp4r Va 
i'pouboities fre cindir e dany RP 
npk ns hab 

US R | {es 
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fes qui pouvoient lai être avantageu- An. R. 
fes dans la’ conjonâure préfente ::at- 535 LC 
tentions bien dignes d’'un:erandhom- z357, : 
fe de guerre, & qui n’agit point au. 
hazard. Il fut donc que le pays entre . : : 
Féfites &-Arrétiunétoitleplns fertile riefole: 
de-YÎtalie, &:qu'on: y--trouvoit'1eréAriz- 
âbondance "des. troupeaux ; dès blés; TE 
& tous les fruits que la terre prodit cane.. ” 
pour la nourriture des hommes. Alé-. - 


gard de Flaminius;que c'étoit uw home ` `: 
t À 9. : 1 : 42 bab et i 
nte, habile-às'iafinuer dansd'efprit dé. .: : 


la populace; mais. qui; fans-apoir sua: ‘ > 
ouf taledt: ni pour-fe pouternentent `` 
nitpour laiguerre, avoit- une'hauté idée: "" 
de fa capacité dans l’un & dans l'autres,- i: Z 
&- par cette- rifon. ne confultoit &i ‘* : 

ne. croigit. perfonne>: duvreke vif; 
bobälant:,. hardirjufqu'à:laltémérité.i 
Dedd Angibalcouchergdue. sil feloir; 
le dégät de la campagne fous fes yeux s: 
ii l'attireroitinfaifliblement à Wr com- 
bat o an io ne E 
-Il n'oubli rien dé -vesquiipolvoit. 
iériterle‘carè@tére:boditianè de lon ade 
verfairé ,: 8 le: :précipitéoplus 1hfail« 
. liblemeht dans lesvices qullwiiétoient. 
muturels.. Ain haiffant l'armée Roma. 
ne à la.-gauche ; il prit.for!la droite. 
du côté de Eclules 3 & mettant: tout à 


21:09 | | teu. 
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Ax,R. feu & à fang.dans le plus beau pays de: 
Av] ç lEtrurie , il étala. aux. yeux du Conful: 
217. le plus de ravage & de défolation qu’il 
Flami. lui fut pofGble.. Flaminius n’étoit pas: 
ace. d'humeur à refter tranquille dans fon: 

gre. : NT ; 

les avis Camp, quand même Annibal. feroit: 
du Con-demeuré en: repos dans le fien:. Mais: 
1 e quand il vit qu'on pilloit à fes yeux les. 
les terres des Alliés, qu’on emportoit im- 
mauvais punément-le butin qu’on avoit fait fur 
préfa- eux.» _& que la fumée lui: annonçoit: 
He le de tout côté la ruine entiére du pays. 
combat. il crut que c’étoit une konte- pour lui», 
nr” qw Annibal marchät la tête levée par 
uo” le milieu de l'Italie, prêt de savant 
XXII. 3. cer jufques aux portes de- Rome, fans: 
dph: trouver de e. Ce fut inutile- 
| ment quetotis ceux qui: comipofoient- 
le Cenfeil de :guerre voulurent: luë 
péríuader ,» de préférer le-parti le plus- ` 
> für à celui qui paroifoit le plus glo- 
+ rieux; d'attendre fon Cellégue pour- 
» agir tous deux de concert avec tou. 
» tes les forces de l'Empire réunies en. 
semble, & de fe-contenter jufques. 
` a» là de détacher la Eavalerie: & l'Ine- 
> fanterie- légére peur empécher les: 
>» canemis de faire- leurs avec: 
ss tant de licence & de fécurité. » Kla— 
minius ne put entendre cés fages dif- 
£ : cours. 
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cours fans indignation. Il fortit bruf- AN- R- 
guement du Confeil , & donna en mê- Av LC. 
me tems le fignal de la marche & du:17. 
combat. Oui fans doute , dit-il, demen- 
rons les bras croîfés devant les murs d Ar- 
rétium. Car cef la notré patrie : c’eft là 
que font nos dieux pémates. Souffrons 
qu Annibal , éthapé de nos mains, défo- 
le impanémént l tralie , © que mettant | 
tout à feu © à fang il arrive jufqw' aux 
Portes de Kome, Et ponr nous, gardons- 
nous bien de fortir d'ici, qu'un Arrêt 
dx Sénat ne vienne tirer Flaminius 
È Arrétium, comme autrefois Camille de 
Veies, pour aller au fecours de la patrie. 

, En difant ces mots, il fauta fur fon 
cheval. Mais le cheval s’abbatit fons 
lui, & le fit tomber la tête la premié- 
re. Tous ceux qui étoient préfens fu~ 
rent effraiés de cet accident , comme 
d'un mauvais préfage. Pourhx il n’en C.de 
fit aucun cas. L'Ofécier. qui préfidoit#virs. 
aux Aufpices lui aiant annoncé que les ` 77* 
` poulets ne mangeoient point; & qu'il 
faloit remettre le combat à un autre 
jour: @ s’il leur prend fantaifie encore 
de ne point manger , dit Flaminius, que , 
füudra-t-il faire? Se tenir en repos, 
répondit Officier. Merveilleux auf- 
pices » s'écria Flaminius !: S les poulets” 

| on 


An. R.ont bon appétit , on pourra donner le - 
535: 
A 


%17- 
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combat : sils ne mangent point , parce 
‘qgKils feront bien. raffafies, il faudra Je 
donner de garde de livrer la bataille. H 

donna ordre qu'on. prit les cc 
& qu'on le fuivit. Dans. le moment 
même: on vint avertir qu’un. porte- 
enfeigne ne pourvoit, quelque effort 
qu'il fit, arracher.de. terre fon dra+ 


peau „qui felon l'ufage x était enfoncé, 


Elaminius., fans faire paroitre aucun 
étonnement, fe tournant du.câté de ce- 
Jui qui lui annonçoit cette nouvelle-: 
Ne mapportes-tu point aufi, lui-dit-il, 
des legtres du Sénat:, ppur nè empécher de 
donner bataille Va-t-en: dis qu pereen- 
feigne, x fi larcrainte a'glacé fes. mains, 
il creyfe, la terre tout. AMANT pour retirer 
fn drapeau. . 
… Dès lors l’armée commença à mar— 
cher. Pendant que la préfomption du 
Général infpiroit une: certaine joie au. 
foldat,. quiéteit frapé de l'air de. con- 
fiance de fon Général, fans-être an'état 
de pefer les motifs de cette.confiances. 
les premiers Officiers qui avoient été 
d'un avis contraire dans le Confeil » 
étoient,de plus effraiés du double proa 


` dige dont ils yenoient d’être témoins. 
i ar Capensians Anpibal avançoit tou- 


jours. 
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fours vers Rome, aiant Cortone à An. R. 
fa gauche, & le Lac de Frafiméne à535 J.C 
fa Tore. Quand il vit que le Confwl 317; 
approchoit, il étudia le terrain, pour taille 
livrer bataille à fon avantage.. Sur fa PAST 
route il trouva un vallon fort uni &.Trafi- 
fpacieux.. Deux chaînes de montagnes méne. 
le bordoient de côté & d’autre dans fa 77 
longueur H étoit fermé au fond Da 
une colline efcarpée &. de difficile ac-. ‘Liv. 
cès. À l’entrée fe préfentait le Lac, XXII. 
entre lequel & le pié des, montagnes,” Piye. ja 
il y avoit un défilé étroit qui condui- Fab.175.. 
foit dans le vallon. Il fila par ce fen- 
tier, gagna la colline du fond, & s’y 
pofta avec les Efpagnols & les Afri- 
cains. À droite derriére les hauteurs, 

il plaça les Baléares, & les autres gens 
de trait. Pour la Cavalerie & les Gau- 
lois, il les pofta derriére-les hauteurs. 
de la gauche, & les étendit de manie 
re que les derniers touchoient au dé- 
filé par lequel on entroit dans le val. 
lon. Il pafa une nuit entiére à dreffer- 
fes embufcades : après quoi il atrendit. 
tranquillement qu'on vint l’attaquer. 
Le Conful marchoit derriére avec 
un empreflement extrême de joindre: 
Fennemi. Le premier jour , comme il 
étoit arrivé tard. il campa anprès du: 
z a’ La, 


k y 


L 
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£n. R.Lac. Il ne faloit pas une grande expé- 


#35: 


vV. 
217% 


Pb. 


rience de la guerre, pour voir que C'é- 


` “toit fe perdre, que de s'engager dans 


un pareil défilé. Cependant, le lende- 
main avant le pointe du jour, fans 
avoir pris la précaution de faire re- 
connoitre les lieux, & fans attendre 
que le jour léclairit fufffamment , ik 
y fait entrer fes troupes. El pouffa mê- 
me fi loin fa folle confiance , qu’il fe 
fit fuivre par une troupe de yalets d'ar- 
mée , qui portoiene des chaînes dont 
il prétendoit charger les Africains dé- 
ja vaincus dans fon imagination. EF 


= étoit élevé ce matin-là un brouillard 


fort épais. Quand le Conful eut éten- 
du fes troupes dans la plaine, il crut 
n'avoir affaire qu’à ceux des Cartha- 
ginois qu’il voioit devant lui, & qui 
avoient Annibal à leur tête. H ne pen- 
fa point du tout qu'il pût y avoir d'au- 
tres corps de: troupes embufqués des 
deux côtés derriére les montagnes. 
Annibal l’aiant laiffé avancer plus de 
la moitié du vallon, & voiant Pavant- 

arde des Romains aflez près de lui. 
donna le fignal du combat, & envoia 


. ordre à ceux qui étoient en embufcade- 


d'attaquer en même tems l'ennemi 
de tous côtés. On peut juger du trou- 
ble des Romains.. Lis, 
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Ils a’étoient pas encore rangés en, An. R. 
bataille , & n’avoient pas préparé Av] c 
leurs armes, lorfqu'ils fe virent affail. 313. 
lis en même tems par devant, par der- ` 
riére, & par les flancs. Flaminius , 
deftitué d’ailleurs de toutes les quali- 
tés néceflaires à un Général, avoit du 
courage. Seul intrépide dans une conf- 
æernation fi univerfelle, il anime fes 
{oldats de la main & de la voix, & les 
exhorte à fe faire un paffage par le fer 
à travers les ennemis. Mais le tumul- 
te qui régne partout, les cris affreux 
des combattans , & le brouillard qui 
s'étoit élevé, empéchent quon ne 
puiffe ni le voir, ni l'entendre. Cepen- 
dant , lorfqu'ils aperçurent qu'ils 
£toient enfermés de tous côtés ou par 
les ennemis, ou par le Lac & les mon- 
tagnes, l’impofhbilité de fe fauver par 
da fuite rappella leur courage, & on . 
commença à combattre de tous côtes 
avec une animofité étonnante: L’a- 
charnement fut fi grand dans les deux 
armées, que perfonne ne fentit le 
tremblement de terre qui renverfa des 
villes prefque entiéres en plufieurs 
contrées de l'Italie, & produifit des 
effets étonnans. 
L'action dura trois heures. Flami- 
nius 


` 
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An. R. nius aiant été tué par un Gaulois Im 


‘à plier, & prirent enfuite ouvertement 
ja fuite. Un grand nombre cher- 
chant à fe fauver, fe précipitérent 
dans le Lac. D'autres aiant prisle che- 
min des montagnes, fe jettérent eux- 
mêmes au milien des ennémis qu’ils 
vouloient éviter. Six mille feulement 
s'ouvrirent un pañlage à travers les 
vainqueurs, & fe retirérent en unlieu 
de fureté: mais ils furent arretés & 
faits prifonniers le lendemain , pat 
Maharbal, qui les-afliégea, & les ré- 
“düifit à une fi grande extrémité, qu’ils 
mirent bas les armes, & fe rendirent, 
fous la promefle qui leur fut faite 
qu’ils auroient la liberté de fe re- 
tirer 
". Telle fut la fameufe bataille de 
Trafiméne , que les Romains mettent 
au nombre de leurs plus grandes ca- 
lamités: tel le fruit de la témérité de 
Flaminius. Il Jui en couta la vie à lui- 
même, & à Rome la perte de tant de 
brayes gens, qui auroient été invinci- 
bles fous un autre Général. Les Ro- 
mains perdirent quinze mille hom- 
mes dans le combat même. Environ 
dix mille fe rendirent à Rome par 
différens 
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différens chemins. Il ne fut tué que Ans. R. 
quinze cens hommes du côté des-Car-’ Ri JC 
thaginois: mais il leur mourut man a 
grand ‘nombre de bleffés. Annibal 
traita fort durement les prifonniers 
Romains , ceux même qui s’'étoient 
rendus: à Maharbal , prétendant que’ 
cet Officier n’avoit 'point été en droît’ 
de traiter avec eux fans: l’avoir-con-' 
fuité Pour les Latins alliés des Ro-' 
mains, il les renvoia fans rançon. Il 
fit chercher inutilement le corps de: 
Flaminius pour lui donner une’ fé. 
puleure honorable. Il ‘rendit les ider- 
niers devoirs aux Officiers & aux fol 
. dats “de fon armée qui étoieñt ref- Lo 
tés fur le champ de bataille : après | 
a il mit fes troupes en dre 

de raffraichiflement. 

Al eft pas néceflaire que je anal Contra- 
fe ici fous un même point dé vûe tou- n 
tës lés fautes de Flaminins. Elles forfthius & 
fenfibles, grofiéres, & frapent les d Annis 
yeux les moins clairvoians. Voila ce 
que produit une aveugle. cftime de 
foi-même; &'une folle. préfémption, 
qui ne doute.dp rien; qhi croiroit fe 
deshonorer que:dé demander ou de 
faivre confeil, qmi'f flate toujours 
d'un fuccès heureux , fans avoir pris 

aucune 
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An. R.aucune mefure pour fe l’aflurer, -T 
335: qui ne voit le péril que lorfgwil æ 
se : Colus poflible de l'éviter, ii 
| Quel contrate dans Annibal, qui 
montre , dans l’aétron dont il s’agit, 
toutes les qualités d’un grand Général 
d'armée: vigilance, activité , pré- 
voiance de lavenir, fcience profon- 
de de toutes les régles de l'art mili- 
taire & de toutes les rules de guerre, 
attention infatigable à fe faire inftrui- 
re de tout, enfin habileté merveilleu- 
fe à profiter des conjon@tures du tems, 
des lieux, des perfonnes, & à les fai. 
re toutes fervir à fes deffeins | 
. Mau- Je ne puis pardonner au Peuple 
oi Romain d'avoir, par prévention pour 
du Peu-un fa@ieux qui favoit le flater, oppo- 
ple,cau-{é à un fi formidable ennemi un Ca- 
ee dé pitaine au méprifable qu’étoit Fla- 
"  minius. De tels choix, & ils ne font 
rares , mettent fouventun Etat à 
. deux doits de fa perte. 
ai Dès qu'on reçut à Rome la nou. 
bnéra- Velle de la défaite de l'armée auprès 
Te qu'el. du Lac de Trafiméne, tout le peu- 
je caufeple courut dans la place publique 
Pole, avec beaucoup de fraieur & de conf- 
Ill. 236. ternation. Les Dames errant par les 
ie rues demandojerit à tous ceux qu’elles” 
| ren- 
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rencontroient, quelle étoit dont cet- An.FkR: 
te fâcheufe nouvelle qui venoit d'ar- FEAT) 
river, & eh quel état fe trouvoit l'ar-,174, 
mée de la République. On s’affem- 
bloit en foule autour de la Tribune 
aux haranges & du Sénat, & l’on in- 
vitoit les Magiftrats à sy rendre , 
pour apprendre d'eux ce qui s’étoit 
pañlé. Enfin vers le foir, le Préteur M. 
Pomponius parut en public. Il ne cher- 
cha aucun détour pour adoucir une 
nouvelle fi funefte : l'infortune étoit 
trop grande, pour pouvoir être pal- 
liée. Nous avons, dit-il, perdu une 
‘grande bataille. Quoiqu'il ne fût en- 
tré dans aucun détail, les particuliers, 
fur des bruits confus, ne laïfloient pas . 
de raporter diverfes circonftances : 
»» Que le Conful avoit été tué ; que la 
>» plus grande partie des troupes étoit 
»» reftée fur la place ; qu'il ne s’étoit 
ss fauvé qu’un petit nombre de fol- 
>» dats, que la fuite avoit. difperfés 
» dans l'Etruie, ou que le vainqueui 
» avoit fait ptifonniers. nn 

Ceux dont les parens avoient fervi 
foùs le Conful Flaminius, avoient lef- 
prit partagé en autant d'inquiétudes, 
qu’il ya de malheurs différens qui peu- 
vent arriver à des vaincus ; & perfon- 

Tome IV, Y ne 


t 
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An. R. ne ne favoit encore ce-qu’il devoit ef- 


535. 
‘Av. 


217, 


pérer ou craindre. Le lendemain, & 
plufieurs jours après , on vit aux por- 
tes une multitude de citoiens , mais 


beaucoup plus de femmes que d'hom- 
mes , qui attendoient le retour de. 


leurs proches, ou de ceux qui leur en 


‘pouvoient dire des nouvelles. Et, 


s'il arrivoit quelqu'un de leur. con- 


noiflance , ils l’entouroient auffitôt, 
& ne le quittoient point, qu’ils n’euf- 


fent appris de lui toutes les particula- 


rités qu’ils defiroient favoir. Ils sen 


retournoient enfuite dans leurs mai- 
fons la douleur ou la joie peintes fur 


le vifage, felon les nouvelles qu'ils | 


avoient apprifes » accompagnés de 
gens qui leur fefoient des compli- 
mens de félicitation ou de condo- 
léance. 

Les femmes, encore plus que les 
hômmes, firent éclater leur triftefle 
ou leur joie. Onraporte qu'il y en eut 
une qui mourut aux portes mêmes de 
la ville ; à la vüe inopinée de fon fils, 


| 


qui revenoit de l'armée: qu'une autre, 
à qui l’on avoit fauffement annoncé | 
k mort du fien , expira d un excès de 


plaifir dans le moment même qu’elle 
lé vit entrer dans fon logis, où elle 
.s’a- 
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s’abandonnoit à la douleur. Pendant Av. R. 
plufieurs jours, les Préteurs tinrenct le335, o 
Sénat aflemblé depuis le matin juf-, e j 
qu’au foir, pour délibérer fur le parti 
qu’il convenoit de prendre, & déter- 
miner quel Chef & quelles. troupes 
ils pourroient oppoñfer aux Carthagi- 
nois viđtorieux.. | 

- Avant qu'ils euflent pris aucunes Nou. 
mefures certaines, on leur vint tout velle 
d'un coup annoncer un nouveau mal- ue 
heur. Annibal avoit défait quatre, mille 
mille Cavaliers, que le Conful Cn. Cava- 
Servilius avoit fait partir pour aller auies. 


‘fecours de fon Collégue, mais qui s'é-yxire 


toient arrétés dans Ombrie , dès 
qu’ils avoient appris ce qui s'étoit paf- 
fé auprès du Lac de Trafiméne. Cette 
perte fit différentes imprefhons fur les 
efprits. Les uns la regardoient-comme 
légére en comparaifon.de celle qu'on 
avoit faite auparavant, dont ils étoient 
uniquement occupés. Les % autres 
n'en jugedient pas par le nombre de 


ceux qu'on avoit perdus : mais ; 


comme le moindre accident fuffit 
pour accabler un corps déja affoibli 
i Y 2 par 

a Pars, non id quodi caufa magis, quàm va- 
acciderat, per fe æfti- | lido gravior, fentire- 
mate: fed;utin affeéto | tur ; itatum ægræ & 
corpore quamvis levis | affeétæ civitati quod- 
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An. R. par une dangereufe maladie, pendant 
335 ç. que celui qui a encore toute fa vi- 


gueur peut réfifter à un choc beaucoup 
plus rude ; de même ils croioient qu’on 
devoit confidérer la défaite de ces Ca- 
valiers non en elle-même, mais felon 
ke raport qu’elle avoit aux forces épui- 
fées de la République, qui la met- 
toient hors d'état de foutenir le plus 
léger échec. Dans une fitrifte conjonc- 
ture, on eut recours à un reméde qui 


n'avoit été emploié depuis lontems, . 
& l'on réfolut de créer un Di&tateur. 
Nous verrons dans le Tome fuivant 


fur qui ce choix tomba. 
DIGR ESSION, 
Jur les Saturnales. 


. Les SarurnaLes étoient une Fête 
inftituée en l'honneur de Saturne. La 


Fable, qui en a fait un dieu, a ca- 


ché fous plufeurs fiétions la vérité de 
fon hiftoire. Gn croit que Saturne 
étoit un Roi fort puiflant. Après di- 
vers événemens , vaincu par fon fils 
Jupiter qui s'empara de fon trône, il 


fe retira auprès de Janus Roi des 


Abo- 
cumque adverfi inci- | nihil quod aggravaret 
erit , non rerum | patı pollent, æ - 
magnitudine, fed vi- | dum efle. Liv. 
<xtenuatis, quæ 


| 





rate de am <a -a ~- — | 


Des SATURNALES. yop 
Aborigénes en Italie, dont il fut bien 
reçu.. Il ? gouverna avec lui ces peu- 
ples qui étoient prefque fauvapes, ré- 
gla leurs mœurs, leur donna des loix, 
teur apprit à cultiver la terre; inven- 
ta la faucille à moiflonner, qui lui 
refta pour fymbole. La paix & l’abon- 
dance dont ils jouirent pendant fon: 
régne , firent donner à cet heureux 
tems le nom de fiécle d’or; & ce fut 
pour en: retracer la mémoire qu’on: 
inftitua la fête des Saturnales.. 

On s’attacha particuliérement à repré. 
fenter dans cette fre légalité qui ré- 
gnoit du tems de Saturne parmi les 
hommes, vivans fous les Loix de la natu- 
re fans diverfité de conditions;la fervi- 
tude ne s'étant introduite dansle mon- 
de que par la violence & la tyrannie.. 

Cette fete commença, à ce que 


l'on croit, dès le tems de Janus qui: 


furvécut à Saturne, & le mit au nom. 
Y3 bre 


a Italiæ cultores pri- 
mi Aborigines fuere.: 
quorum rex Saturnus: 
tantæ juftitiæ fuiffe 
traditur,ut negue fer- 
vierit fub illo quif- 
quam, neque quic- 
quam privatæ rei ha- 
buerit ; fed omnia 
communia,&c indivi 











luti unum cunétis pa- 
trimonium eflet. Ob 
cujus exempli memo- 
riam cautum eft,utSa- 
turnalibus exæquato: 
omnium jure paflim ' 
in conviviis {fervi cum: 
dominis recumbant.. 
Faflin. XLIIL 1;. 


e 7 ( / 
omnibus fuerint, ve-- 
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bre des dieux. Elle n’étoit originai- 
rement qu'une folennité populaire. 
Tullus Hoftilius donna à cette coutu- 
me dans Rome le fceau de lautori- 
té publique , & l’éleva au rang de 
fête légitime : du moins en fit-il le 


Diomf. vœu. Il paroit que ce vœu ne fut ac- 


Halic. 


II. 175 


compli que fous le Confulat de A. Sem- 


Liv. IL Pronius & de M. Minutius, du tems 


21. 


“defquels on fit la dédicace d’un Fem- 
-ple confacré à Saturne , qui devint 
le Tréfor public du Peuple Romain, 


Ç ærarium ) où l’on gardoit les deniers 


& les a&es publics. En même tems 
fut établie dans toutes les formes la 
fête dés Saturnales. La célébration en 
fut apparémment difcontinuée dansla 
fuite, & rétablie à perpétuité dans la 
feconde année de la guerre d’Annibal 
fous le Confulat de Servilius & de Fla- 
minius, comme nous l'avons marqué. 

C'étoit è des jours de réjouiffance, 
qui fe pañloient en feftins. Les Ro- 
„mains quittoient la Toge, & paroif- 
foient en public en habit de table. 
Il s'envoioient des préfens, comme 


aux étrennes, qui s'appelloient apo- 


phoreta, & qui ont donné le nom au 
dernier livre des Epigrammesde Mar- 
| tial. 
a Hilara fanè Sarurnalia, Cic:-Epif.ad Atie N 20u 
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tial. Les Jeux de hazard, défendus en 
un autre tems, étoient alors permis. 
Le Sénat vaquoit: les affaires du Bar- 
reau cefloient : les Ecoles étoient fer- 
mées. Il paroifloit de mauvais augu- 
re de commencer la guerre, & de pu- 
nir les criminels, pendant un tems 


confacré aux plaifirs. 


Lès enfans annonçoient la fête en 
courant dans les rues dès la veille, & 
criant, Jo Saturnalia. Qn voit encore 
des Médailles fur lefquelles ces mots 


font gravés. C’eft le fondement de la Dio LX. 
raillerie piquante que le fameux Nar-577: 


cifle affranchi de Claude efluia, lorf- 
que cet Empereur l'envoia dans les 
Gaules pour appaifer une fédition qui 
s'étoit élevée parmi les troupes. Etant 
monté fur le tribunal pour haranguer 
Farmée à la place du Général, les fol- 


dats fe mirent à crier , Jo Saturnalia, 


voulant dire que c’étoit la fête des Sa- 
turnales , où les Efclaves fefoient les 
maitres. 

Cette fête ne duroit d’abord qu’un 
jour. Dans la fuite elle fut. ee 
jufqu'à trois, puis jufqu'à cinq, & 
enfin jufqu'à fept , en y joignant 
les deux jours d’une fête contigue. 
Elle fe célébroit dans le mois de 

' Y4 -Dée 


Athen. 
XIV. 
639. 
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Décembre ; x:v * Kal. Jan. 

La piusfinguliére & la plus remarqua- 
b'c des pratiques qui s’obfervoient pen- 
dant les Saturnales, eft celle qui regar- 
de ‘es Eiclaves; & c’eft pour cela que 
je lai réfervée pour la fin. J'ai déja re- 
marqué que cette fête avoit été princi- 
palement établie pour conferver le fou- 
venir de l'égalité primitive & naturel- 
le qui étoit entre tous les hommes. 
C’eft è pour cela qu’alors la puiffance. 
des maitres fur les efclaves étoit fuf- 
pendue. Ils fe feloient un divertiflé- 
ment de changer d'état & d'habit avec 
eux. Ils leur donnoient autorité fur: 
toute la maifon, qui leur devenoit fou- 
mife comme une petite République. 
Ils vouloient qu’on leur rendit les mê- 
mes refpects & les mêmes devoirs. 
qu’à eux. Non feulement ils les admet- 
toient à leur table, mais, felon Athé- 
née , ils les y fervoient. Enfin ns 

on- 


N 
* Le XIV. Kal. Tan, ı feum,quo non folùm 


dans l'année de Numa, cum fervisdomini vef 
où le mois de Décembre cerentur, fed quo uti- 
n'avoit que 29jours,étoir que honores illis in 
le 17 Décembre. Depuis, domo gerere , jus di- 
la réformation du Calen-. cere permiferunt , & 
drier par Céfar, gui don- | domum pufillam rem- 
na 3I jours à ce mois, c'é- | publicam effe judica= 
toit le dix-neufs verunt, Sens. Ep fle. 
a infticuerunt diem | 47. 
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donnoient1a liberté de dire & de faire 


tout ce qu'il leur plaifoit.. C'eft ce satyr.. 
droit dont Horace accorde l’exercicelié. 2.. 


à Davus fon efclave, qui fouhaitoit 
lui dire bien des chofes, mais qui 


craignoit de lui déplaire. Ufe, lui dit: 


fon Maître , de la liberté que te donne. 
lé mois. de Décembre. . 


Age : libertate Decembri 


( Quando ita majores voluerunt .) utere: ; 


narra. ' 

Le pouvoir fouverain que`les Mài-- 
tres avoient fur leurs efclaves pou- 
voit facilement dégénérer en dureté 
& entyrannie. La coutume dont nous: 
parlons avoit été. fagement établie 
pour les faire fouftnir que les è Ef- 
claves étoient: hommes comme eux, 
& devoient.par conféquent être trai- - 
tés avec humanité , & regardés par les : 
Maitres comme dés efpèces dé com. 
menfaux & d'amis d’un: ordre infé-. 
rieur. C’eft > par la même raifon qu’à. 
Rome , dans la cérémonie la plus: 
capable d’infpirer dés fentimens de: 


complatfance &- d'orgueil ,. je veux: 


dire dans le triomphe , où le vain- 
Yş  queur: 

a Servi funt?imd ho-| miles - amici. Senes« 

mines. Servi funt > A 47. | 

imd  contubernales. | b Hominem fe effe. 

Servi funt? imd hu }etiam triumphans in 
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ueur du haut d'un char pompeux 
étoit donné en fpeétacle à tout un 
peuple, on avoit foin de placer der- 
riére lui un Efclave qui Pavertiffoit 

de fe fouvenir qu’il étoit homme. 
On fait quelle cruauté les Lacédé- 
moniens exerçoient fur les Hotes, qui 
étoient leurs efclaves. Il n’en étoit pas 
- f Plut. inainfi à Rome, & Plutarque en appor- 
Cor. te une raifon fort naturelle & fort 
P#8235: fenfible. ;, Alors, dit-il en parlant des 
premiers tems. de la République , 
ə» On traitoit les Efclaves avec beau- 
»» coup de douceur, les Maîtres les 
s, regardant comme leurs compagnons 
>» plutôt que comme leurs Efclaves, 
>> parce qu ils tréailloient avec eux 
ss à la campagne, & vivoient avec. 
» eux. C'eft pourquoi ils leur te- 
| » moignoient beaucoup de bonté, & 
” sleur permettoient une forte de li- 
s» berté & de familiarité, qui adou- 

» Cifloit leur fervitude. 

Sans parler des vües de la religion; 
il ny a qu'à gagner pour les Maîtres 
dans 


fublimiffimo illo cur- |MINEM MEMENTO TE 
tuadmonetur. Sugge-|ETiAaM. Tertull. Apolog. 
ritur enim à tergo :icap. 33. 
RESPICE POST TE. Ho-] 

Et fibi Conful 


Ne placeat, fervus curru portatur codem. 
Juvenal. Sat. Xe 
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dans les traitemens doux & humains 
qu’ils font àleurs ferviteurs. + L'amour 
{fert avëc toute une autre fidélité & 
tout un autre zêle que la crainte. Séné- 
que félicite un de fes amis fur ce qu'il 
traite fes efclaves avec bonté & dou- 
ceur; & il Pexhorte b fort à ne point 
` être fenfible aux frivoles & injuftes re- 
proches de ceux qui lui favent mauvais 
gré de ce qu'il fe familiarife avec ceux 
qui le fervent, & de ce qu'il ne leur fait 
pas fentir fa fupériorité avec un air de 
fierté & de hauteur. 

D'ailleurs il fe trouvoit à Rome des 
Efclaves d’un rare mérite, foit pour lef- 
prit & les fciences, foit pour la vertu & 
la fidélité. La © fervitude ne tombe que 
fur le corps, & n’a aucun droit fur l’a- 
me. Le corps peut être vendu & ache- 
té: l'ame demeure toujours libre & in- 
dépendante. Cela eft fi vrai, dit Séné- 

Y 6 ue, 


a Fidelius & gratius 


femper obfequium eft, 
quod ab amore, quàm 
quod à metu proficif- 
citur. Hieron. ad Ce- 
lantiam. 

b Non eft quòd fafti- 

jofi te deterreant , 
quo minûs fervis tuis 
hilarem te præftes ; & 
non fuperbè fuperio- 
rem. Senec. Epift. 47. 


c Errat, fi quis exifti- 
mat fervitutem îin toi 
tum hominem defcen- 
dere: pars melior ejus 
excepta eft. Corpora 

obnoxia funt, & af- 


‘cripta dominis : mens, 


quidem fui juris . 


‘Corpus Itaque € 


quod domino fortuna 
tradidit : hoc ‘emit', 
hoc vendit. Interior 
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que, que nous ne fommes pas en droit- 
de leur commander tout ce que nous 
voulons, ni eux obligés de nous obéir- 
en tout: Ils n’exécuteront jamais des. 
ordres qui feront contre la Républi-. 
que, & ne préteront leur miniftére à. 
aucun crime. ` 
Mem,de. J'ai tiré une partie de ce que j'ai. 
l Acad, dit fur les Saturnales d’un.petit Mé- 
rA n moire fur la. même matiére, laquelle- 
tres, To. €h traitée à fond dans Macrobe, &. 
#e IL dans le dialogue de Lipfe fur-les Sa- 
~ turnales. ne | 
Réflexion fur les Vaux. 
. Can’esr point fans raifon que le: 
Peuple Romain fut extrêmement irri- 
té & allarmé du refus impie que fit. 
le Conful Flaminius d’obferver les. 
cérémonies de religion prefcrites aux. 
Confuls avant leur départ de Rome. 
pour la guerre : dont l’une des plus. 
Jolennelles étoit de faire des vœux. 
& d'offrir des facrifices. aux. dieux 
dans le Capitele pour attirer la protec». 
| | tion: 
illa pars mancipio da-| guntur. Contra rem- 
ri non poteft. Abhackpublicam imperata 
quidquid venit, libe- | non facient; nulli fce- 
rum e; Non enim{leri manus commo-. 
aut nos omnia jube- | dabunt. Senec. de Be- 
re poflumus, aut in ref. Il. 20, 
umniaferviparereco-l 


é 
Tee - 
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tion divine fur leurs armes. Jamais les: 
Confüls ne fe mettoient en campagnes. 
que préalablement à tout ils ne fe fuf- 

fent acquittés de ce dévoir. Jamais on: 
n’entreprenoit de guerre, fans y avoir: 
auparavant fatisfait. Dans l’année mé- 
me dont nous parlons ici, le * Préteur,. 
au nom & par ordte du Peuple Ro-. 
main, fit des vœux en cas-que la Répu-. 
blique demeurdt pendant dix ans dans l'é-. 
tat où elle. étoit: attuellement.. Quand le. 


Peuple Romain porta fes armes contre Liv. 
XXXVL. 


pendant dix jours de fuite-les gran ds™ 


Antiochus, il promit de faire célébrer 


Jeux Romains en: l'honneur de Jüpi-- 
ter, fi cette guerre réufhfoit: © Sou- 
vent , dans l’ardeur même du combat, . 
les Généraux fefoient des vœux,lorfque: 
l'armée fe trouvoit dans-un grand dan-- 
ger. Car cle tems dé s’adreflér à la Di-. 
nité, c’eft lorfqu’il ne refte plus de ref 
fource du côté des hommes. L’Hiftoire. 
Romaine eft pleine de faits pareils. 
Mais la:coutume de’faire des vœux: 
| n’étoit: 
. a Prætor vota fufci- | aft ego tibi templum.: 
pere juffùs, fi ià de- | voveo. Liv. 
cem annos Refpublica |. c Tum præcipue vo- 
eodem ftetiffet ftatu. | torum locus erat,Cüin : 
Liv. XXI. 62. … {fpei nullus effet. Pline. 
b Bellona , fi hodie | VIIL 16. 7 
nobis vićtoriam duis, }. 


_ 
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n'étoit point particuliére au Peuple 
Romain. Elle eft dé toutes les nations 
& de tous les tems, & vient par con- 
féquent de la révélation. Car un ufage 
univerfel eft une preuve manifefte 
qu'une tradition générale vient de la 
premiére famille d’où font fortis tous 
Jes hommes. Et ce ne font pas feule- 
ment les Etats & les Républiques, mais 
les particuliers, qui de tout tems font 
en pofleffion de faire des vœux à Dieu 
pour en obtenir leurs befoins même 
temporels. 

A ne confulter que les lumiéres de 
la raifon humaine, on pourroit peut- 
être croire que ce weft pas traiter af- 
fez refpeîtueufement la Divinité, que 
de l’abaïfler à de petits détails, tels 
que le foin de nous fournir les chofes 
néceflaires pour la vie; ou de ftipn- 
ler avec elle, que, fi elle veut fe char- 
ger de ce foin, nous remplirons de 
nôtre côté certains devoirs , auxquels 
nous ne nous obligeons qu’à cette con- 
dition. Mais l’on fe tromperoit, fi l’on 
jugeoit ainfi des Vœux. 

Dieu a voulu, par ce moien , con- 
ferver dans l’efprit de tous les peu- 
ples une idée claire de fa Providen- 
ce, du foin qu’il prend de tous les 
| hom- 








kac 


REFLEXION SUR LES VoEux. 519 


hommes en particulier, de la fouve- 
raine autorité qu’il conferve fur tous 
les événemens de leur vie, de la plei- 
ne liberté où il eft de faire fervir la 
nature & toutes chofes à fes volon- 
tés, & de l'attention qu’il a fur ceux 
qui l’inyoquent , & ont recours à lui 
dans leurs befoins. 

~ Les Payens ont reconnu cette vé- Senec. de 
rité. Sénéque, en réfutant Epicure iy 4, 
qui prétendoit que la Divinité ne fe 
méloit en aucune forte des affaires des 
hommes, emploie contre lui, comme 
un argument invincible , l'opinion 

: commune & Fufage univerfel du gen- 
re humain fur ce point. Il * faut, dit- 
il, pour penfer comme fait Epicure , 
ignorer que de tontes parts, dans tous 
les tems, chez tous les peuples, les 
hommes levent des mains fupplian- 
tes vers le Ciel, & lui font des Væux, 
pour en obtenir des graces. En ufe- 
roient-ils de la forte, & auroient-ils 
tous la ftupide extravagance d’adref- 


fer 
.a Hoc qui dicit,non tfurorem omnes mor- 
exaudit  precantium Îtales confenfiffent.al- 
voces,& undique fub- [loquendi furda numi- 
latis in cœlum mani- | na & inefficaces deos: 
bus vota facientiuminifi noflent illorum 
privata ac publica. įbeneficia nunc ultra 
Quod profeåd non foblata, nunc oranti- 
fieret, nec in hunçtbus data. 


— 


e 
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fer leurs priéres & leurs vœux à une 
Divinité qu’ils croiroient fourde & im-- 

uiffante ? & ce concert général n’eft-- 
il pas une preuve certaine de la cone- : 
viction intime où ils {ont que Dieu les: 
écoute & les exauce 2 


DIGRESSION 
fur lés Publicains.. 


Comme: il fera parlé. des Publii- 
oains dans le Volume fuivant , je me: 
croi obligé d'en donner une légére: 
idée. Je réduirai à deux articles ce que- 
jai à dire fur ce fujet. Le premier trai- 
tera des Revenus dù Peuple Romain, . 
le fecond: dés Publicains, chargés du: 
recouvrement de. ces revenus... 


ARTICLE PREMIER. 
Des Revenus du Peuple Roman. . 


Les Rsvenus: dn Peuple Romain: 
confiftoient principalement en deux ef=- 
péces de droits, qui fe levoient ou fur - 
des citoiens, ou fur les Alliés de Em- - 
pire : Tributum & Vetfigal. Je les nom- - 
merai Tribut & Impôt,quoiquepeut-étré - 
ces mots, en notre langue, ne rendent: 
pas exa@ement les termes Latins. La- 
fuite en fera. connoitre la différence. 

| 6. I. 
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6. L 
Des Tributs.. 


Trur, eft une contribution per- 

 fonnelle que les Princes ou les Ré- 

publiques levent fur leurs fujets pour- 
foutenir les dépenfes de l'Etat. . 

Le Tribut fe paioit à Rome d'a- 
bord également & par tête, fans dif- 
tintion de biens ni de condition. 
Servius Tullius , fixiéme Roi des Ro- 
mains , abrogea cette coutume, & 
réglæ les. contributions fur le revenu 
de chaque particulier, comme on Pa. 
expliqué en parlant de |] ’établiffément- 
du Cens. Elles n’étoient pas confidé- 
rables dans les commencemens. Mais : 
quand on eut: commencé à donner 
la paie aux foldats , qui jufques-là 
avoient fervi gratuitement , les con- 
tributions augmentérent toujours de: 
plus en:plus avec les befoins de l'Etat. 
Elles étoient de deux fortes : les unes. 
ordinaires & réglées, qui. fe paioient 
chaque année:; les autres extraordi- 
naires, qui ne fe levoient que dans 
les néceffités preffäntes de la Répu- 
blique: comme cela arriva Fannée de. Lw. 
Rome 538 fous le Confulat de Q.XXIV. 
Fabius Maximus. & de M. Claïlius 

Mar- 


- 


+ 
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Marcellus , où les particuliers furent 
taxés felon leur revenu à une certai- 
ne fomme pour équiper la flote & 
fournir des matelots. 


ic. de” Ces Tributs continuérent d’êtré 
Ofic. IL. levés fur les particuliers jufqu’à Pan- 


J6. 


née de Rome 586. Alors Paul Emile 
fit porter dans le Tréfor public des 
fommes fi confidérables d’or & d'ar- 

ent du butin qu’il avoit fait fur Per- 


fée dernier Roi des Macédoniens, que 


la République fe trouva en Etat de 
foulager abfolument les citoiens de 
tout Tribut ; & ils jouirent de cette 
exemption, jufqu’à l’année qui fuivit 
la mort de Céfar. 

Je ne puis m’empécher d’inférer ici 
un mot que Cicéron ajoute au récit 
que je viens de faire, & qui eft bien 
honorable pour Paul Emile. Après 
avoir raporté qu'il fit entrer des fom- 
mes immenfes dans le Fréfor public: 
s» Pour lui, dit-il, il ne porta dans fa 
»» maifon qu'une gloire immortelle.. 
At hic nihil domum fuam preter memo- 
riam nominis immortalem detulit. Quel 
noble & rare defintéreflement ! 


ba 
| 6. TI. 
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6. IE. 
Des Impôts. 


F arraie ainfi ce que les Latins 
nommeient Veéhigaliz. Ces revenus, 
dans les anciens tems de la Républi- 
que, étoient de trois fortes, & fe ti- , 
roient ou des terres, ou des patura- 
ges appartenans à la République , 
au des droits de péage, d'entrée & de 
{ortie des marchandifes : c’eft ce que 
l'on appelloit Decumae, Scriptura, Por- 
torium. 

DscuuÆ, ou Decime. Quand les 
Romains avoient vaincu un peuple 
{oit dans Penceinte foit hors de PJ- 
talie , ils lui Otoient une partie de fes 
terres, dont ils abandonnoient les 
unes aux citoiens qui s y établifloient 
en Colonie, & fe réfervoient la pro- 
priété des autres qu’ils louoient à des 
particuliers, à condition qu’ils paie- 
roient au Peuple Romain la dixm 
du revenu de ces terres. j 

Les dixmes ne fe levoient pas de 
Ja même maniére dans toutes les pro- 
vinces. Il y en avoit de qui l’on exi- I»rerr. 
geoit une certaine mefure de blé ou“. u 
une certaine fomme d'argent fixe & 
réglée, comme dans l'Efpagne ; & 

| ans 
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dans lAfrique ; & cet impôt s'appel~ 
loit veékigal certum., parce qu'il étoit 
toujours le même, foit que l’année 
füt bonne ou mauvaile , & que les: 
terres euflent raporté: peu ou beau- 
coup.. D'autres provinces , comme: 
PAfe, étoient traitées avec plus de: 
douceur, & ne paioient ptécifément: 
que la Dixme, enforte que le Peu- 
pie Romain partageoit avec elles le- 
malheur des années ftériles. La Sici- 


.. Je étoit traitée-de la même maniére.. 


& avecencore plus de ménagement.. 
. On tiroit du blé de la Sicile ( & il 
en étoit de même des autres provin- 
ces) fous trois titres y & le blé, felom 
ces trois différences, s’appelloit on. 
decumanum, ou emptum , Où &flimatum... 
Frumentum Decumanum,. étoit la dix— 
me du blé que chaque Laboureur re 
tiroit de fes terres, & qu’il étoitobli— 
gé de fournir gratuitement au Peuple: 

Romain.. | 
Emptum:, étoit le blé que le Peu-- 
ple Romain achetoit pour les befoins: 
de l'Etat, & auquel il mettoit le prix.. 
Æflimatum, étoit le blé qui fe con- 
fumoit dans la maifon du Ptéteur, & 
ue- la province étoit obligée de lui: 
burnir.. I! le recevoit quelquefois en: 
ar gent 2> 
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argent, & y mettoit lui-même le prix. 


On paioit avfi la dixme du vin , ci. ṣ.3s 


de lhuile, & des menus grains. 
Scriprura. Ce revenu étoit celui 
que le Peuple Romain tiroit des patura- 
ges appartenans en propriété à la Ré. 
publique, & qui étoient loués à des 
particuliers. On l’appelloit ainfi, par- 
ce qu'on infcrivoit fur des régitres 
Xe nombre des beftiaux que ces par- 
ticuliers devoient envoier dans ces pa- 
turages ; & c'étoit fur ce nombre 
qu'on régloit la fomme qu'ils sen- 
gageoient de paier par an. 
PorTorium. On appelloit ainfi le 
droit impofé fur les marchandifes qui 
entroient par les portes des villes & 
dans les ports, ou qui en fortoient. 
Il y avoit un autre impôt diftin- 
gué des précédens, que l’onappelloit 
vicefima manumiflorum: c'étoit le ving- 
tiéme du prix auquel on eftimoit un 
efclave que l’on affranchifloit, & qui 


- étoit porté au Tréfor public. Il fut ziv.VIL 
établi par le Conful Cn. Manlius 16. 


dans le camp, ce qui étoit fans exem- 
ple. Le Sénat néanmoins ratifia cette 
loi, pe que cet impôt étoit d’un 
grand -revenu pour la République. 

| Cicé- 


e 


E (M 
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Cicéron è marque qu’il fubfiftoit en- 
core de fon tems, après même qu'an » 
___, eut ôté les droits de péage de toute ` 
Fe , l'Italie. L'Empereur Caligula doubla 
LXXII. cet impôt de la moitié. Le 
Les Romains tiroient aufi du re- 
venu de la fabrication & de la vente 
du Sel. Ce droit eft ce que nous ap- 
Liv. I. pellons aujourdhui la Gabelle. Le Roi 
33: Ancus Marcius étoit le premier qui 
Liv.Il.s. eût établi des Salines. Ceux qui en 
avoient pris la ferme, vendant le fel 
trop cher, les gabelles leur furent 
otées , & pour foulager le peuple, 
elles furent exercées depuis au nom 
du public par des Commis qui ren- 
doient compte de leur adminiftration. 
Ce fut l’an de Rome 246. ; 
Ce changement s’étoit fait à Pavan- 
tage du peuple, & le Sel, pendant 
plus de trois cens ans, demeura exemt 
Liv. de tonte charge. L’an de Rome 548, 
XXIX. on y mit pour la premiére fois un im- 
37° pôt fous la Cenfure de M. Livius & 
de C. Claudius. Le prix du fel avoit 
été jufques-là à Rome, & dans toute 
l'Italie , de la deuxiéme partie. de 
| PAs, 
a Portoriis Italiæ! cum, præter ivicef- 


fublatis... quod veći- | mam? Ep. ad Art. Il. 
gal -fupereft domefti-' 16. . 
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TAs, qui eft deux deniers de notre 
.Mmonnoie : fèxtante fal & Rome, © 
per totam Italiam eraty Tite-Live nex- 
plique point quelle quantité de fel 
fignifioit ce mot fal: on l’encendoit de 
fon tems. On crut que Livius étoit 
Pauteur de cet impôt, & qu’il lavoit 
. établi pour fe venger du jugement ini- 
que que le peuple avoit autrefois pro- 
noncé contre lui; & par cette raifon 
il fut furnommé Salinator. On ne 
trouve nulle part où alloit cet impôt. 
Les mines de fer, d'argent, & d'or, 
furent dans la fuite des tems d’un très- 
grand revenu pour les Romains. Po- 
lybe, cité par Strabon, nous apprend Strab. 
que de fon tems il y avoit quarante H247- 
mille hommes occupés aux mines qui 
étoient dans le voifinage de Cartha-. 
géne, & qu'ils fournifloient chaque 
jour au Peuple Romain vingt-cinq 
mille dragmes, c’eft-à-dire douze mil- 
le cinq cens livres. 

Le Tréfor public de Rome étoit 
confidérablement enrichi par le butin: 
quy fefoient porter les Généraux au 
retour de leurs viétoires ; fur tout 
quand ils étoient aufi defintéreflés 
que Paul Emile, dont nous avons par- 
lé auparavant, 

Il 
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Il eft fâcheux qu’on ne trouve point 
dans les Auteurs anciens ni ce que ra- 
portoient en détail aux Romains les 
Tributs & les Impôts, ni où mon- 
toient en gros les revenus dela Répu- 
blique. Ils étoient fans doute fort mé- 
diocres dans les commencemens:mais, 

vers la fin dela République, ils avoient 
"+ pris un accroiflement qui répondoit à 
Celui de leurs conquêtes & à l'étendue 
deleur domination. Appien avoit trai- 
té dans un livre exprès tout ce qui 
rdoit les forces, les revenus, les 
“dépenfes de l'Empire: mais ce Livre 
_€ft perdu avec la plus grande partie 
de {on Hiftoire. 

Plut. in Plutarque mous apprend que Pom- 
du pée dans fon triomphe fur Mithridate 
fit porter des Infcriptions ou Tableaux 
écrits en gros caraétéres, où on lifoit 
que jufqu'alors les revenus publics ne 
s’étoient montés par an qu'à cinq mil 
le myriades ou cinquante millions 

de dragmes Attiques , c'eft-à-dire à 
vingt-cinq milions de notre mon- 
noie ; & que du revenu de fes conqué- 
res les Romains en tiroient huit mil. 
le cinq cens myriades , ou quatre 
vingts-cinq milions de dragmes , 
c'eft-à-dire quarante deux milions 
cinq 
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cinq cens mille livres de notre mon- - 


 moie. Ces deux fommes, en les addi- 


tionnant , fefoient foixante fept mil- 
lions cinq cens mille livres. Il ne s'a- 
git ici que de l’Afie. La conquête des 
Gaules, & celle de l'Egypte, augmen- 
térent encore les revenus du Peuple 
Romain. Le Tribut qu'impofa Céfar Sue. 
furles Gaules, felon Suétone & Eutro-?7 C4 
pe fe monteit à dix millions de drag- Eutrop. 
mes, ou cinq millions de livres de iż. VI. 
notre monnoie. Et felon Velleius, PE- e2. Il. 
gypte paioit à peu près autant que la cd 
Gaule. g 
Après avoir parlé des revenus du 


Peuple Romain, il et néceffaire de. 


dire un mot de ceux qui étoient char- 
gés d’en faire le recouvrement. 


ARTICLE SECOND. 
Des Publicains. 


On nommorr ainfi ceux qui étoient. 
chargés du recouvrement des deniers 
publics: c’eft ce que l’on appelle main- : . 
tenant les Fermiers Généraux, les: 
Receveurs Généraux. C’étoient ordi- 
nairement des Chevaliers Romains 
qui exerçoient cette fon&ion. L'Ordre 
des Chevaliers étoient fortconfidéré à . 
Rome , & tenoit comme le milieu : 

Tome IV. Z. entre 
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entre les Sénateurs & le peuple. Leur 
établiffement remontoit jufqu’au tems 
de Romulus. Ils ne parvenoient point 
. aux charges, &:n‘entroient point dans 
Je Sénat, tant. qu’ils demeuroient dans 
l'Ordre des Chevaliers. C’eft ce qui les 
mettoit plus en état de vaquer au recou- 
vremét des revenus du Peuplé Romain. 
` Ils formoient entre eux plufeurs 
ociétés. Trois fortes de perfonnes y 
_Étoient admifes. Mancipes,ou redempto- 
res,qui prenoient la ferme en leur nom: 
Prades, ceux qui les cautionnoient : So- 
cit, des Aflocies, qui entroient en fo- 
cité avec les autres, & partageoient 
avec eux les gains & les pertes. - 

- L’adjudication des Fermes publi- 
ques, foit pour FItalie, feit pour les 
provinces, ne fe pouvoit faire qu’à 
Rome, &. en préfence du Peuple. 
C'étoient les Cenfeurs qui étoient 
chargés de ce foin. 

Quand il furvenoit quelque diffi- 
culté, foit pour la diminution ou la 
caffation d’un bail, ou autre chofe 
pareille, l'affaire étoit portce au Sé- 
bat, qui en décidoit fouverainement. 
Car ces Fermiers couroient de grands 
rifques. Cicéron, dans le beau Difcours 
qu'il prononça devant le Peuple pour 

faire 
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faire donner à Pompée le commande- 
ment de la gerre contre Mithridate, . 
repréfente d’üne maniére bien vive 
l'extréme danger auquel cette guerre 


_“expofoit ceux qui étoient chargés du 


recouvrement des deniers publics 
dans. Adie. Cette è province Pem- 
portoit fur toutes celles de l'Empi- 
re & par la fertilité des terres & la 
variété des fruits qui y naifloient, & 
par l'étendue des paturages, & par 
la multitude des marchandifes que 
l'on en tranfportoit dans d’autres lieux, 
Or le feul bruit de la guerre, & le 
voifinage des troupes ennemies, rui- 
ne tout un pays, avant même qwel- 
tes y aient fait aucune irruption, par- 
ce qu’alors on laiffe le foin des trou- 
peaux, On abandonne la culture des 
terres, & l’on interrompt abfolument 


. tout commerce fur mer. Ainfi toutes 


l Z 2 les 
a Afia tam opimaeftj rum navigatio con- 
& fertilis, ut & uber- quiefcit. Ita neque ex 
tate agrorum, & va-| portu, neue ex decu- 
rietate frum , & | mis, neque ex fcriptu- 
magnitudine paftio- ira veétigal confervari 
num, & multitudine potet. Quare fæpe 
earum rerum quæ ex- |totius anni fructus 
portantur, facilè om- 'uno rumore periculi , 
nibus} terris antecel: atque uno belli terroa 
lat... Pecora relin- re, amittitur. Pro Leg» 
guuntur , agricultura | Manil. I4. I$» | 
deferitur , merceto-| - 
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les fources d’où venoit le produit des 
fermes étant arrétées & taries, les 
Fermiers fe trouvoient hors d'état de 
remplir les engagemens de leurs baux, 

& de paier les fommes convenues. 
Cicéron infifte beaucoup fur cet 
inconvénient, & parle des Fermiers 
Généraux d’une maniére qui marque 
le cas extrême qu’il en fefoit. „ Si 
„» nous ê avons toujours cru, dit-il, 
3, que les revenus qui fe tirent des 
3, tributs & des impots, font les nerfs 
»» de la République , nous devons 
» regarder l'Ordre de ceux qui fe 
s, chargent de les lever comme lap- 
s, pui &.le foutien de tous les autres 
» Corps de PEtat. ‘ Cicéron tient 
par tout dans fes difcours le même 
jangage. En effet ils rendoient de 
grands fervices à la République, & 
ils en étoient fouvent la reflource dans 
des tems fâcheux & dans des befoins 
preflans. Tite- Live raporte, ( & 
nous le raporterons après lui ) que 
dans les tems qui fuivirent la batail- 
le de Cannes , le Préteur Fulvius 
aiant repréfenté l’impuiflance où Ro- 
me 
a Si veétigalia nervos} firmamentum cètero- 
effeReip.femper duxi | rum ordinum reëè ef. 


mus, eum certè ordi-} fe dicemus. Ibid. 
nem qui exercet illa , 
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me étoit d’envoier en Efpagne des vi- 
yres & des habits abfolument nécef- 
faires, * exhorta les Gens d’affaires, 

ui avoient amafñlé du bien dans les 
nu. à venir au fecours de la Ré- 
publique qui lesavoit enrichis, en fe- 
fant pour elle des avances qui leur fe- 
roient fidélement rembourfées. Et ils 
le firent avec une promtitude & une 
joie qui marquoient leur zêle pour le 
bien public. NT 

On ne leur fefoit point un crime 
d’avoir amañfé du bien dans le recou- 
vrement des deniers publics: Rien n’eft 
plus jufte ni plus légitime que ce profit, 
quand il et modéré; & il paroit qu'il 
létoit dans ceux dont nous parlons 
ici, puifqu’il eft dit fimplement qu'ils 
avoient augmenté leur patrimoine, 
qui redempturis auxiffent. patrimonia. 
La profeffion des Gens d’affaires, loin 
donc d’être condannable en elte-mé- 
me, doit être regardée comme ab{o- 
Jument néceffzire à l'Etat. Les Prin- 
ces font obligés, pour en foutenir les 
Charges , pour le défendre contre les 

Z 3 enne- 
a Cohortandes, qui} viffent, tempus com- 
redempturis auxiffent}modarent. Zév. XXII. 


patrimonia , ut rei-|48. 
publicæ, ex qua cre- 





Tacit. 
Annal. 
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ennemis da dehors, pour y mainte- 
nir la tranquillité intérieure, de tirer 
de leurs fujets des tributs & des im- 
pôts. Un Empereur Romain paroifloie 
avoir deflein de les abolirentiérement, 


XLL50.æ de faire ce beau préfent au genre 


humain : idque pulcherrimum donum ger 
neri mortalium faceret. Le Sénat, en. 
louant une fi généreufe penfe, lui 
repréfenta que ce feroit ruiner Em- 
pire. C'eft malgré eux que les Prin- 
ces fe voient réduits à cette trifté né- 
cefhité, & ne pouvant s'en difpenfer , 
leur ‘intention eft qu'en impofant & 
en levant les tributs, on traite leurs 
fujets avec toute ‘'humanité pofibles 
& ils entrem volontiers dans les fenti- 
mens d’un Roi de Perfe , qui répon- 
dit à un Gouverneur de province qui 
croioit lui faire fa cour en augmentant 
les impôts, gw'il vouloir que l’on ton- 


“dir fes brebis, @ non pas qu'on les 


ni 


- écorchát.. E 


Le malheur eft que l'intention des 
Princes neft pas. toujours fuivie , & 
que ceux à qui ils. confient leur au~ 
torité, en abufeñt quelquefois d’une 
maniére étrange. Etc’eft ce qui a fou- 
vent rendu odieux le- nom:de Publi- 
cains. Cicéron, fi déclaré en leur fa- 

veur ;, 





g m= 
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veur , avoue ,, que l'Italie & les pros Quint. 
» vinces. retentifloient des plaintes F#: 


» que l’on formoit contr'eux, & que 
7» ° Cétoit moins fur le fond même des 
» impôts, que fur la maniére dure & 
» injufte dont ils lesexigeoient. “C’eft 
dans fa belle: Lettre à fon frére Quim- 
tus, qui avoit pour lors le gouverne- 
ment d’Afie, qu’il s'explique ainfi. : 
Lettre , qui eft. un chef-d'œuvre, & 
que tous ceux qui font en place, In-; 
tendans, Gouverneurs, Miniftres, de. 
vroient avoir toujours devant les yeux. 
» Il avertit fon frére- qu’il trouvera 
» un grand obftacle à la: proteétion 
» qu'il a deffein d'accorder aux peu- 
» ples, & au bien qu’il defre de leur 
» faire , de la part des Publicainc. 
» Il l’exhorte à garder tous les mé- 
» nagemens poflibles avec un Or- 
» dre de perfonnes, à qui fon fré- 
» re & lui ont de très-grandes obli- 
» Sations: mais de forte pourtant que 
s le bien public n’en fouffre point. 
Car, © ajoute-t-jl , fi vous aviex en 
tout une aveugle complaifance pour eux, 
ce feroit le moien. de faire périr fans ref- 


+ 


Z 4 fource 

a Non tam de porto! b Sin autem omnibas 
rio, quèm de noanul- | in rebus obfequemur, 
lis injuriis portitorum | fundituseos perire pa- 
querebantur., tiemur, quorum non 
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fource ceux dont le Peuple Romain vous 
a confié le foin, pour veiller non feule- 
ment à leur fureté & à la confervation de 
leur vie, mais à tôus leurs intérêts, € 
` pour leur procurer toutes les commodités 
qui dépendent de vous. C’efl-la, à bien 
jager des chofes , la feule difhculré que 
vous trouverez. dans l'admisuifiration de 
“voire province. | 

Ces fages avis que Cicéron donne 
à fon frére dans une Lettre où l’on 
parle librement & à cœur ouvert, 
marquent ce qu'il penfoit véritable- 
ment des Publicains , & diminuent 
beaucoup du poids des louanges qu’il 
leur donne dans fes difcours publics, 
où il parle comme Orateur. 

En effet nous ferons obligés de ra- 
conter dans la fuite de cette hiftoire 
divers traits qui ne leur feront pas 
d'honneur: & quelques-uns des plus 
grands hommes de la République ne 
: fe font rendus plus recommandables 
. par aucun endroit, que par leur fer- 
meté & leur vigilance à réprimer lès ` 
vexations que les Publicains fefoient 
fouffrir aux fujets de l'Empire. Entre 

autres , 
mod faluti,fed etiam | ( fi verè cogitare vo- 


commodis confuiere | lumus ) in toto impe- 
debemus. Hæc eftuna [ria tuo difficultas. 


—- — —— Re cs: 
- 
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autres, Q. Mutius Scevola avoit été Diod. is 
chargé du gouvernement de l’Afie en 
qualité de Préteur. Quand il fut arri- sag 394 
vé dans fa province, ce ne fut qu’un ` 
cri de tous les peuples contre les exac- 
tions injuftes & la dureté inhumaine ` 
des Publicains. fl reconnut, par Pe- 
xamen férieux qu’il en fit, que ces 
plaintes n’étoient que trop bien fon- 
dées, &-que fes prédéceffeurs,foit pour 
ménager l'Ordre des Chevaliers fort 
puiffant alors à Rome ; foit pour s'en- 
richir eux-mêmes, avoient lâche en- 
tiérement la bride à l’avidité infatia- 
ble des Gens d'affaires, Il crut ne 
pouvoit arréter un brigandage fi criant 
que par un exemple de févérité ca- 
pable de jetter parmi eux la terreur, 
& fit pendre un des principaux Com- 
mis prépolé au recouvrement des de- 
niers publics. Un voleur de grand 
chemin eft-il plus coupable qu’un 
homme qui abule de lautorité qui 
lui ek confiée pour piller & ruiner 
les peuples ? 

H eft vrai que fouvent ce n’étoient 
pas les Publicains qui commettoient 
de lenrs propres nratns cos rapines , & 

ui profitoient de ces vols, mais leurs 
ubalternes. Cette excule, en la fup- 


L5  ‘  pofant 


1 


Pal 
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pôfant vraie, ne les juftifioit point. 
Vos è mains, pouvoit-on leur dire 
avec Cicéron, vos mains ce font vos 
Soufermiers, vos. Commis, vos Sécre- 
taires, vos Officiers, vos parens, vos 
amis , qui abufent. de votre autorité. 
Vous. êtes refponfables de leur conduite 
qux. citoiens, aux alliés, à la Républi- 
que. Leurs crimes font les vôtres. SÈ 
nous voulons paroitre innocens,, il faut 
que non feulement nous foyons définté-. 
reffés. pour nous-mêmes, mais que nons. 
rendions tels, tous ceux que. nous eme- 
ploions dans le minifiére. dont nous fom- 
mes chargés. | 

Voici la régle. Mais où eft-elle ob- 
{ervée ?: | 

Di- 


a Comites illi tuil nos abftinentes, fed 
dele&ti, manus erant! etiam noftros comi- 
' tuz : præfecti, fcribæ,| tes præftare debemus., 
accenfi, præcones .| Verr. III. 3. 27. 28. 
manus erant tuæ:ut| Circumfpiciendurm ` 
quifque te maximèleft diligenter, ut. in 
cognatione , affinita-j hac cùftodia provin- 
te, neceflitudine ali-|ciæ non te unum , fed 
qua attingebat , italomnes miniftros im- 
maximè manus tuaiperii tuj fociis, X ci- 
putabatur... Si enim| vibus, & reipublicæ 
innocentes exiftimari| præftare videare. Cie. 
volumus, non folùm! Epi£. x, ad Quint. frat, 
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fur les habits des Romains: 


EN commençant à parler des ha- 
billemens des Romains, je dois aver- 


tir qu'il n’eft guére de matiére ni plus 


embarraflée que celle-ci, ni fur la- 
quelle les Auteurs conviennent moins 
entreux. Je ne fongerai point à les 
réfuter, ni à les concilier. Le but que 
je me propofe , eft de raporter le plus 
briévement qu'il me fera pofhble ce 


qui me paroitra le plus vraifemblable. 


& le plus néceffaire à mes Le&eurs.: 
Habillemens des hommes, 


La Tocs étoit, à proprement par- 


| ler , l'habit des Romains : 


Romanos rerum. Dominos , gentemque 
togatam. - 


étoit tellement un habit de paix, 
quon la marquoit par: lẹ mot de 
Toge. | 
Cedant'arma togæ. 
La Toge étoit une efpéce de man- 


teau fort ample, &, felon le fenti-. 


ment le plus reçu, tout ouvert par 
devant. On l’attachoit ordinairement 
fur l'épaule gauche, enforte que le- 
| Z 6 … .. paulc 


Virgil. 
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aule droite, & le bras du même côté, 
etoient tout-à-fait libres. Comme elle 
étoit d’une ampleur extraordinaire,on 
lui fefoit faire plufieurs tours & con- 
tours, pour l’empécher de trainer, 
on da plioit & on la retroufloit en 
plufeurs maniéres, & l’on en fefoit 
pafler de grands pans fur les bras. 
Quintilien, ( dans le livre XI. chap. 
3. ) explique fort au long comment 
l'Orateur doit tenir fa Tege en plai- 
dant. L'endroit eft curieux, mais très- 
obicur. Hortenfius ? , ce fameux 
Orateur, curieux jufqu’à l’excès fur 
l'élégance & la bonne grace de fes 
vétemens, ľe regardoit dans un mi- 
roir , pour examiner fi tout y étoit 
bien dipol; & il n’apportoit pas 
moins de foin à bien ajufter les plis 
de fa Toge, qu'à arranger les pério- 
des de fon difcours. Qu'il y à fouvent 


du petit, rêmeé dáns les plus grands 


hommes ! Desntum ef in rebns inane ! 
Il paroit dans les marbres & tes 
monumens antiques , que ce véte- 
ment avoit beaucoup de grandeur & 
| de 


3? Hortenfius. -in prz- i 9 ficrem in fpecu- 
inétu ponens omnem flo ponebat, ubi fe in- 
ecorem , fuit veftitutuens, togam corport 

x mundiciem curio-ffic applicabat , ut &é. 

fo; & ut bene amitus “g” LL 9. 
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de dignité, mais ils ne devoit pas 
être fort commode. La Toge étoit 
d'une étofe fort légére, de laine or- 
dinairement, & de couleur blanche. 


On la quittoit dans les deuils & dans 


les catamités publiques, pour pren- 
dre un habit noir. e | 

La mefure de la Toge n’étoit point 
fixe , elle fuivoit celle du bien ou du 
fafte. Horace repréfente nn Riche, 
qui recommande frieufement à un 
homme d’un très-petit revenu, de ne 


pas prétèndre l’égaler dans la gran- 
_ deur de fa Toge. | eu 


sr 


Mez , contendere noli, 
Stultitiam patiuntur opes : tibi parvula 
res eft. 
Aréta decet fanum comitem toga. 


Il décrit ailleurs l’indignation publi. 


que contre un autre Riche fans naif- 
fance, qui fier de fes grands biens & 
de Ton crédit balaioit les rues de 
Rome avec une Foge ample de fix 
aunes. 


Vides- ne Sacram metiente te viam Ode 4: 
ona 


Cum bis ter ulnarum toga, 
Ut ora vertat huc & huc euntium 
Liberrima indignatio. . 
La Tunique étoit commune 
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aux Grecs & aux Romains : mais chez 
les Grecs elle avoit des manches affez 
étroites ;. chez les Romains elle en 
avoit de larges & extrémement cour- 
tes, qui n’alloient pas même jufqu’au 
coude.. Elle defcendoit julquau. ge 
nou, Ou un. peu plus bas.. Ea Tuni 
que étoit fermée, & n'avoit point 
d'ouverture für le devant. Comme 
elle étoit 'aflez lage, on là ferroit 
avec une ceinture. C’étoit une honte 
chez les Romains de paroitre en pu- 
Horat. blic. fans être ceint , difcinétus ut nepos; 
ou è avec une tunique qui defcendit 
ex. jufqu'aux talons, cum tunica talari; 
ou dont les manches vinflent. jal- 
Virge qu'au poignet, Et tunicæ manicas, € 
Sueron.babent rédimicula mitre. Céfar por- 
is Jul. toit un Laticlave dont les manches 
a ‘#P-venoient jufqu’au poignet, & étoient 
bordées de franges, & il ne mettoit 
jamais fa ceinture que: fur fon Lati- 
clave.,. la faiffänt lâche & mal ferrée. 
C’eft b ce qui donna lieu à ce mot dé 
Sylla : Donnezx-vous de garde, difoit- 
| ' il 
a Talares ac.manica-. læ di&um s òptimates' 
tas tunicas habere ,! fæpius admonentis, ut 
olim apud Romanos! malè præcinétum pue” 
flagitium. S. Auguf. de; rum caverent. Sylla 


Drér. chriff, fors agt', traito Jule 
hnde emanavit Sul- | Cé/ar d'enfant. 
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il fouvent. aux partifans de l’Ariftos 
cratie , de ces, enfant , dont la ceinture 
femble annancer un caraëtére mou.&r effe- 
miné. La. penfée de Sylla étoit que 
cet extérieur de molleffe cachoit uneg- 
ambition démefurée, & un efprit de 
cabale & de fa&jon. : 
. La Tunique fe, mettoit immédiate- 
ment au deflous de la. Foge. Il n'y 
avoit. que le petit peuple qui parût à 
Rome en Tunique : d’où vient qu'Ho- 
race l'appelle tunicatus. A la campa-.. 
gne, & dans les villes Municipales ». 
les plus honnêtes. gens ne. portaient- 
que cet habit. SPOS. 
Ours cette Tunique extérieures. 
_plufeurs en. portoient..une autre fur- 
la peau, qui penoit lieu de chemife. 
. On l'appelloit interula, ou fubucula, ou 
indufium : carces trois noms fignifient 
à peu près la même chofe.. Cette Tu~. 
nique intérieure étoit de laine : op 
n’emploioit point encore à cet wage- 
le lin, & c’eft ce. qui rendait le bain 
ablolument néceffaire pour la netteté 
& la fanté du corps. us 
Voila donc trois véremens d’un ufa- 
ge ordinaire & prefque général à Ro- 
..me.: la Chemife, j'appelle ainfi indu- 
fium.; la Tunique; la Toge.. N y, ts 
ERE 
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d’autres felon la différence de l'âge, 
de létat, & de la contition. 
PRATExTA Cétoit une efpéce 
de Toge que l’on donnoit aux jeunes 
Romains de qualité quand ils en- 
troient dans Fadolefcence: On Pap- 
elloit ainfi , parce que les bords 
étoient ornés & comme tifus de 


pourpre. Es la quittoient, pour pren- 


dre fa robe virile, à 16 ou :7 ans, 
car les fentimens font différens. 
Perfonne n'ignore l’hiftoire du jeu- 
ne Papirius Prætextatus, H avoit af- 
fiké , en. qualité de fils de Sénateur, 


. felon la coutume de ce tems-là, à 


une délibération du Sénat qui avoit 
duré fort lontems. Sa mére le pref- 
fa vivement de lui en apprendre le 
fujet. Il s'en défendit, & réfifta lon- 
tems. Mais les refus de l'enfant ne 
fefoient qu'irriter la curiofité de la 


` mére. Enfin, comme s'il eût été vain- 


cu par fes inftances , il lui dit que 
le Sénat avoit délibéré s’il feroit plus 
utile de donner deux femmes à un 
mari, ou deux maris à une femme, 
‘& que l'affaire ne feroit terminée 


‘que le lendemain. : 11 Ini recomman- 


a fortement le fecret: Tonte la ville 
en fut bientôt imbue,. Le lendemain 
| pfi les 
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les Dames allarmées vinrent fe pré- 
fenter en corps au Sénat, qui ne fit 
que rire de l’ingénieufe fiâtion du jeu- 
ne homme, & interdit pour Pavenir 
à tous les jeunes gens l'entrée aux dé- 
libérations, excepté à Papirius , à qui 
il accorda certe diftinétion pour ré- 
compenfer fa fidélité à garder le fe- 
cret dans un âge où il portoit enco- 
re-la Précexte : c’eft ce qui lui donna 
le furnom de Pretextatus. —— 

Je puis placer ici Burra , quoique 
ce ne fût pas un habit. Les Balles 
étoientun ornement qu’on ne donnoit 


| anciennement qu’aux enfans de qua- 


lité, mais dont l’ufage devint plus 
commun dans la fuite. Elles étoient 
d'or pour l'ordinaire, de la figure d’un 
cœur le plus fouvent, ou rondes, fuf- 
pendues à la poitrine, & vuides, afin, 
dit Macrobe, qu’on püt y mettre des 
préfervatifs contre l’envie. 

La Prétexte étoit auffi la robe des 
Magiftrats tant à Rome , que dans 
les Colonies & les. villes Municipa- 
les. E 
LA ROBB VIRILE. Foga wirilise 
C'eft celle que nous avons décrite 
d’abord. On l’appelloit aufi Toga pw- 
ra, parce qu’elle étoit fans FE 
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Aà Attic. Ego meo Ciceroni Arpini ... puram to- 
IX. 19. gam dedi. C’étoit une grande joie pour 
~ Jes jeunes gens d'étre revétus de cette 
= robe, parce que cétoit. alors qu'ils 
conmençoient à. fortir de page com- 
me on dit, à entrer dans les affaires, 
à pouvoir fe montrer au Barreau; car, 
tant qu’ils portoient la prétexte, il ne 
leur étoit pas permis d’y paroitre. 
, Le LaricLiave. ÆEaus clavus. ‘ 
étoit Pornement d'un habit, qui 
donnoit le nom: à l’habit même. On 
convient que c’étoient des piéces de 
pourpre, que l’on inféroit dans la. 
Funique : mais les uns prétendent 
qu’elles étoient de forme ronde, com- 
me une tête de clou; & les:autres 
que c’étoit une longue pce qui-dvoit 
-ľa forme du clou même. Quoiqh’itèn 
foit, la Tunique où ces piéces étoient 
plus larges, étoit propre aux Séna- 
teurs : celle deg Chevaliers en avoit 
dè moindres, & fe nommoit par 
cette rahon- anguflus clavus. | 
| TRaABEA. C'étoit auf. un habit | 
d'honneur. Les Rois d’abord s’en fer- i 
virent, puis les Confuls. Les Augurs 
Ja portoient aufh. C'étoit une efpéce 
de Foge, ou du moins entenoit lieu. 
Cet habillement étoit de pourpre. 


Alde 
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Alde Manuce prétend que c'étoit un 
habit militaire , dont les Confuls fe 
fervoient pendant la guerre. Ees Che- 
valiers en fefoient. ufage aufi dans 
leur Revue générale le 55 de Juillet. 

Cuiamrs & .PALUDAMENTUM font 
aflez fouvent confondus dans les Au- 
teurs. C'étoit un habit militaire. I 
étoit ouvert, fe jettoit fur la Tunique, 
étoit attaché avec yne agrafe, & or- 
dinairement fur épaule droite, pour- 
laiflerle bras droit libre. Ee Conful, 
le Général, avant que de partir pour 
la guerre , montoit au Capitole revé- 
tu de cet habillement, pour y préfen- 
ter aux dieux fes priéres & fes vœux; 
& à fon retour il le quittoit, & ren- 

-troit dans la ville avec la Toge. 
-` - SAGUM , Saie , étoit une cafaque de. 
gens de guerre. Elle étoit commune 
aux Officiers & aux fimples foldats : 
mais les premiers Pavoient d’une 
étofe plus fine. C’étoit un habille- 
ment Gaulois dans l’origine , dont 

l'ufage avoit paffé aux. Romains. | 

On voit fouvent dans Tite-Live, 
que parmi les vétemens qu’on envaie 

` À l’armée. il y eft parlé de Toges -& 
ds Tuniques,' Celles-ci. y étoient d’u- 
fage en tout tems, & pour tous ceux 
qui 
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qui étoient dans le fervice : mais les 
Toges n'étoient que pour les Offi- 
ciers, & ils n’en ufoient que dans 
le camp , dans un tems de repos, & 
hors de l’aétion. - 

Cincrus Gasinus neft qu’une. 
certaine maniére de porter la Toge, 
dont on fefoit pafler un pan par def- 
fous le bras droit pour s’en faire com- 
me une ceinture autour du corps. 

Les RomaA1ns alloient affez ordi- 
nairement la tête nue : les flatues & 

les marbres les repréfentent pref- 
que toujours dans cet état. Lorfque 
ou la cérémonie d’un facrifice, ou le 
foleil , la pluie, le froid les obli- 
l goien de fe couvrir la tête, ils fe 
efoient une efpéce de bonnet d’un 
bout de leur toge, comme on le voit 
dans quelques marbres. Ils avoient 
pourtant plufieurs efpéces de cha- 
peaux, dont ils fefoient peu d’nfa- 
ge, pour fe garantir des injures des 
ons. | 

Cucuzzus, étoit nhe forte de ca- 
puchon, femblable au capuchon des 
moines. Il étoit ordinairement atta- 

ché à la Eacerne, efpéce de furtout 
dont fe fervoient les foldats & les 
gens de la campagne. - - 

| . Pr 
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Przeus, dont la forme répondoit 
aflez à nos bonnets de nuit. On le 
donnoit aux efclaves lorfqu'on les 
affranchifloit , & qu’on les mettoit 
en liberté. | 
, Prrasus. Les voiageurs s'en fer- 
voient. Le Pétafe avoit ordinaire- 
ment des bords, mais plus petits que 
ceux de nos chapeaux: Il faut avouer 
que les nôtres font infiniment plus 
commodes pour garantir du foleil 
& de la pluie. Les Turcs cependant, 
& tous les Orientaux, gardent tou- 
jours leurs Turbans. 
La matiére des cmaùssures eft 
une des plus obfcures, & fur laquelle 
les Auteurs fourniflent le moins de 
lumiére, comme le reconnoit le R. 
P. de Montfaucon, qui m’a été d’un 
grand fecours dans cette digrefhon. 
Les anciennes chauflures fe peu- 
vent divifer en deux efpéces. Celles 
qui couvroient entiérement le pié, 
comme nos fouliers, calceus, &c, & 
celles qui avoient une ou plufieurs 
femelles au deflous du pié, & des 
bandes qui lioient le. pié nud par def- 
fus, enforte qu’une partie demeuroit 
découverte ; c’eft à peu près ce que 
nous appelons fandales: caliga, folea, 
crepida, 


|} 
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crepida, fandalinm: La différence de 
ces chauffures eft peu connue. Les 
unes n’alloient que jufqu'à la cheville 
du pié: d’autres s'élevoient plus haut, 
& quelquefois jufqu’à mi-jambe. Ca- 
kga étoit la chauflure des gens de 
RETTE n 

Ocreæ étoient une efpéce : de pè- 
tites bottes, qui couvroient une bon- 
ne partie de la jambe, 


Habillemens. des Femmes. 


Les femmes, aufh bien que les hom- 
mes, avoient trois vétemens, les uns 
fur les autres. oo | 

IxDusium , étoit fut la chair, & 
tenoit lien de chemife, 

- STGLA , étoit la même chofe que 
la Tunique des hommes , fi ce weft 
que celle des femmes étoit plus lon- 
gue, & defcendoit jufqu'aux talons, 
Elle avoit des manches, qui alloient 
jufqu’au coude: au lieu que celle des 
hommes n’en avoit que de très-cour- 


_ tes. 


PALLA , Ou pallium, ou amiculum , 
„Ou peplum, étoit Fhabit extérieur des 
femmes, qui répondoit à la Toge des 
hommes. Il eft difficile de diftinguer 
la différente fignification de ces noms. 

| Oa 
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On n'attend pas de moi que je ra- 
porte ici les différens ornemens que 
les femmes emploioient pour leur 
parure, dont elles ont été fort cu- 
 rieufes dans tous les tems & chez 
toutes les nations, ce que St. Jéro- 
me a cru devoir marquer, en don- 
nant au {exe l'épithéte de PINOKORHOS > 
qui aime la parure. Je ne fongerai point 
non plus à m'étendre fur leur .coëf- 
fure, qui de tout tems a été fujette 
à bien des variations : car pour lors 
les modes changeoïient pour le moins 
aufi fouvent qu'aujourd'hui. Com- 
ment viendrois -je à bout de décrire 
ces coëffures que Pon voit fur les 
marbres, où les cheveux montent 
fur le devant en fontange à cinq ou 
fix rangées de boucles, & où le tout 
s'éleve comme par étages à un demi 
pié au-deffus du front; & où les che- 
veux, fur le derriére de la tête, font 
treflés, ou pour mieux dire cordon- 
nés à gros cordons , tournés, retour- 
nés , & agencés avec un artifice éton- 
nant ? 


Tot premit ordinibus, tot jam compagi- Fuve- 
us altum nal. 
Ædificat caput. 
Et 
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- Et qu'une main favante avec tant d'ar- 
tifice , 
Bâtit de fes cheveux le galant édifice. 


On 2 peine à croire, dit le P. de 
Montfaucon , que les feuls cheveux 
d'une femme puffent fournir tant de 
‘cordons fur le derriére , & tant de 
boucles fur le devant: peutêtre ajou- 
toit-on d’autres cheveux pour cette 
efpéce de coëffure. 


Fin du ‘Tome quatrième. 
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APPROBATION. 


*’Ai lû par Pordre de Monfeigneur 
] le Chancelier , le quatriéme Tome 
de l'Hifloire Romaine , per Monfieur 
Rollin ; & je dy ai rien trouvé qui 
puiffe en empêcher l’impreflion. A Pa- 
ris, ce 16 Mai 1740. 
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